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E  S     Impériaux    avoient  An. 
afTuré  dès  le  mois  de  Juillet         j^ 
que  leur  réponfe  à  la  pro-      Coafértnce 
poil  don   des    Couromies 


ai  M.  d;  Str- 
vicn  avec    î«6 


alliées  étoit  toute  prête ,  &  qu'ils  Suédois. 
n'attendoient  pour  la  donner  que  la 
fin  des  différends  qui  étoient  alors 
entre  les  Collèges  de  l'Empire ,  fur 
la  forme  des  délibérations  &  fur  le 
lieu  des  Aifemblées.  Comme  ces 
conteftations  durèrent  jufqu'au  mois 
de  Septembre  j  les  François  proiite- 

A  il) 


"^  Hiftoirc  du  Traite 

rent  de  cet  intervalle  pour  négociée 

An.  i^4r.  avec  les  Députes  de  Bavière,  com- 
me je  viens  de  raconter ,  &  pour 
s'éclaircir  avec  les  Suédois  fur  tout 
ce  qui  regardoit  les  intérêts  com- 
muns des  aeux  Couronnes.  Le  Com- 
te d'Avaux  avoit  déjà  fait  pour  ce 
fujet  un  voyage  à  Ofnabrug ,  &  le 
Comte  de  Servien  y  alla  aulli  à  fon 
tour.  Il  trouva  les  Suédois  toujours 
également  difficiles ,  taciturnes  & 
défians.  Ils  demandoientabfolument 
que  les  cliofes  fuffent  remifes  fur  le 
pied  où  elles  étoient  en  i6i%.  Ils 
vouloient  qu'on  rendît  le  Royaume 
de  Bohême  électif,  enforte ,  difoient- 
ils,  qu'un  i'rince  François  même  pût 
Letirt    Acs  porter  Cette  Couronne.  Ils   préten-» 

Ticnyotcnt.  a  ^ç){q^i  g^'^l  falloit  entièrement  ré- 

A/.  ne  :ir  ennc,       i  i-     i  •  i      •        i  r 

30  Moût  lô^^.  tablir  le  Prince  Palatin  dans  i^s  Etats 
&  dans  fa  dignité  Eledorale  ,  parce- 
que  fans  cela  la  paix  feroit  toujours 
mal  alfurée ,  &  ces  conditions  étoient 
félon  eux  ,  préférables  à  toute  fatis- 
faction  particulière. 

Les  Plénipotentiaires  François 
étoient  fi  accoutumés  à  entendre  les 
Suédois  étaler  ainli  de  grands  prin- 
cipes de  déimtéreirement,  qu'ils  n'a^ 
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Toient  aucune  envie  de  fiiivre  dans  la: 
pratique,  qu'ils  ne  s'en  metroient  pas  ^^^   x6\ir. 
beaucoup  en  peine.    M.  de  Servieii        ,j 
ne  laiffa  pas  de  leur  reprcfenter  quV/    Les  suedcii 
faudroit  encore  him  du  tcms  &  him  dis  [:/"  f."^   ^'' 
coups  atpcc  y  comme  ailoit  le  Chan- 
celier Oxenftiern ,  pour  obliger  les. 
ennemis  â  recevoir  de  pareilles  con- 
ditions,  &  qu3  comme  elles  paroi- 
tmient  impoilibles ,  on  accuferoir  les: 
Alliés  de   ne  pas  vouloir  la   paix. 
«  Quand  la   Âlaifon  d'Autriche,  " 
reprit  le  Baron  d'Oxenftiern ,  ren-  " 
dit  le  Royaume  de  Bohême  héré-  " 
ditaire ,  toute  l'Europe  fe  récria  *' 
qu'elle  s'afTuroit  l'Empire  par  cette  '^ 
ufurpation,  qu'elle  portoituncoup  " 
mortel  a  la  liberté  de  l'Allemagne ,  '^ 
&  qu'elle  fe  rendoit  formidable  à  "^ 
fes  voidns.  Pourquoi  avons-nous  " 
changé  de  maximes  \  Le  mal  n'efi:  " 
devenu  que  plus  grand  :  car  le  pre-  ** 
mier  delTein  de  la  Maifon  d'Au-" 
triche  n'avoit  été  que  de  s'aifurer  ^« 
l'Empire*,  mais  après  avoir  oppti-  " 
mé  la  Maifon  Palatine  ,  elle  s'eft  " 
flatée  d'aiTujettir  toute   l'Allema-  «< 
gne*,  &  elle  l'auroit  fait  fans  l'op-  " 
pofition  qu'elle  a  trouvée  dans  les  *< 

A  iiij 
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deux  Couronnes.  „     Il  ajoura  que 
le  defTein  qu'on  s'étoit  propofé  dans 
ralliance  avoir  roujours  éré  de  rcra- 
blir  les  Princes  &  les  Erars  opprimés. 
Quec'éroir  pour  faciliter  une  enrre- 
prife  fi  glorieufe    que  la  Reine  de 
Suéde  venoit  de  donner  la  paix  au 
Roi   de  Danemarck,   &   beaucoup 
d'autres    chofes     femblables  >    qui 
avoienr ,  ce  femble>  un  air  de  forfan- 
terie dans  les  circonftances  où  on  \qs 
plaçoir.  Car  enfin  tous  ces  difcours 
croient  bons  à  tenir  aux  ennemis  & 
aux  peuples,  mais  il  faut  plus  de 
franchife  entre  des  Allies.  D'ailleurs 
ces  principes  ailoient  à  prouver  qu'il 
falloir  donc  continuer  la  guerre  fans 
fonger  à  la  paix,  puifqu'il  étoit  cer- 
tain que  la  Maifon  d'Autriche  ne  la 
feroit  jamais  â  ces  conditions.  M.  de 
Servien  repondit  aux  Suédois,  qu'il 
étoit  vrai  que  le  delTein  des  deux 
Couronnes  avoit  toujours  été  tel  que 
difoienr  les  Suédois;  mais  que  c'é- 
toienr  de  ces  delTeins  donr  on  délire 
l'exécurion  beaucoup  plus  qu'on  ne 
l'efpere.    Il  ajouta  que  la  Cour  de 
Suéde  elle-même  avoit  fouvent  fait 
entendre  qu'elle  ne  croyoit  pas  que 
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raffaire  de  Bohême  ,  ni  les  intérêts 
du  Prince  Palatin  ,  du (fent  faire  obf-  ^*  ^  '^^* 
tacle  à  la  paix ,  lorfque  les  Alliés 
auroient  fait  fur  cela  tout  ce  que  le 
zélé  ik  l'intérêt  commun  deman- 
doient  d'eux ,  ôc  enfin  que  les  Plé- 
nipotentiaires de  Suéde  étoient  con- 
venus avec  ceux  de  France ,  de  fe 
relâcher  fur  les  articles  de  l'intérêt 
public  de  l'Allemagne ,  à  proportion 
qu'on  les  fatisferoit  fur  leurs  intérêts 
particuliers.  La  chofe  étoit  vraie  >  ôc 
les  Suédois  ne  l'avoient  apparem- 
ment pas  oublié,  mais  toujours  ré- 
fervés  &  myfterieux,  ils  ne  s'expli- 
quoient  avec  franchife  que  fur  l'arti- 
cle des  biens  Eccléfiaftiques  5  pour 
lefquels  ils  montroient  une  avidité 
qui  faifoit  tout  craindre. 

Enfin    le    25    de    Septembre   les       iii. 
Impériaux  a(remble:ent   avec  beau- ,;,J;"  ,^";Pf: 
coup  d'appareil  tous  les  Députés  des  ^^-nt  aux  pro- 
Eledeurs,  des  Princes  &  des  Etats  n;t;'^:  &' 
de  l'Empire,  pour   leur  communi- 'i^s Suédois, 
quer  la  réponfe  qu'ils  dévoient  faire 
aux  propolirions  des  François  ôc  des 
Suédois.   Cette  affemblée  fe  tint  â 
Munfter   dans  le  Palais  Epifcopal  , 
&.  à  Ofnabrug  dans  l'Hôtel  de  Ville , 

Av 
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^j^     jT'TLes     ■  mbaifacleurs    cies     Electeurs, 
deux   du  Colieçe  des   Princes ,    (Sr 

Lettre  des       ^  ^     ..       ^    ,  ... 

Tiifiipoi.  a  deux  du  Collège  des  Villes ,  ailerenc 
^^'  '^^  ^r'fj'^  prendre  les  Impénaux  dans  leur 
16^5.  Hôtel ,  pour  les  conduire  à  l'AfTem-  . 

blée 5  de  les reconduifirent  enfuite  de; 
la  même   manière.  A  Munfter  ,  M.'i 
Volmar    harangua   llAifembiée  des' 
Députés ,  &  M.  Crâne  fit  la  même . 
choie  à  Ofnabrug.  Tous  deux  exhor-  ; 
terent  les  Députés  a  fe  propofer  dans/ 
l'examen  des  articles  dont  on  alloitf 
leur  faire  part,   la  gloire  de  Dieu,[ 
l'autorité    Impériale,    Thonneur  de. 
la  nation  Germanique,  la    dignité 
des    Electeurs,     les  Privilèges   des-^ 
Princes  &  des  Etats,  ^^àpréferer  lèy 
bien  public  à  toutes  les  palfions  par-ri 
riculieres ,  .fans  fe  laillet  ni  gagner- 
par  les  carelTes ,  m>  iiïttmider  par  les 
menaces  des  Etrangers.  Après  quoi 
ils  rnirent   leur    réponfe  entre  les 
mains  de  rAmbalTadeur  de  May.en-^ 
ce  comme  Directeur ,  pour  être  lue 
&  examinée  par    les   Députés  des 
Etats ,  Se  pour  recevoir  leurs  avis  ,. 
ainfî  qu'ils  les  en  avoient  priés  dans 
leur  harangue  préliminaire. 

On  peut  dire  que  ce  fut  enfin  cet 
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jour-là  qu'on  vit  renaître  la  liberté  7""^"*^'^ 
Germanique,    opprimée    depuis   li  ^ 

lone-tems    par    rautoritc    excellive         ï^'* 
des  hlecteurs  autant   que  des  h  m-  ment    de   i^ 
pereurs.  Car  il  eft  vrai  que  dans  les^'^'^?^    <^^^' 
Diètes  &  les  autres  Affemblces   de  "^'"  *^"^' 
l'Empire  ,  on  avoir  toujours  conful- 
ré  le  Collège  des  Princes  &  celui  àt^ 
Villes  i  mais  le  privilège  qu'on  leur  ^ 

lailToit  de  dire  leur  avis,  avoit  été 
borné  aux  feules  affaires  de  Police  & 
des  Finances,  fur  lefquelles  mêmes 
on  iie  les  confultoit  fouvent  que  pour, 
laionne-,  de  forte  qu'on  regardoit 
comme  un  attentat  de  leur  part , 
qu'ils  voululTent  opiner  flif  la  guerre, 
ou  fur  la  paix  :  au  lieu  que  dans  cette 
occafion  on  attendoit  leur  décifion. 
pour  régler  l'un  &  l'autre  ,  <Scrermi-. 
ner  les  atlaires  les  plus  importantes 
de  l'Empire.  Les  Députes  fentirenc, 
tout  le  prix  de  cette  démarche  des 
Impériaux  ,  &  la  regardèrent  com- 
me le  premier  fruit  de  la  protedion 
des  Couronnes  alliées.  Mais  quel- 
que agréable  qu'elle  dut  leur  paroî- 
tre ,  ils  ne  laiiferent  pas  de  s'en  dé- 
fier ,  craignant  que  cette  condefcen- 
dance  des  Impériaux  ne  fut  un  arti- 

A  vj 


^^^^^  Il  Hijlo'trc  du  Trahi 

.  hce  pour  les  féduire ,  les  détacher  du 

parti  des  Couronnes,  &  les  oppri- 
piéJpctentU  nier  enfuite  plus  facilement  lorfqu'ils 
>/.  ùe  Brien-  feioieut  abandonnés  de  leurs  protec- 
i^^j.  teurs.  Cependant  ils  chargèrent  qua- 

tre Députés  d'examiner  avec  beau- 
coup de  foin  toutes  les  propofîtions 
des  Impériaux ,  &  d'en  faire  le  rap- 
port a  rAfTcmblée.  Ils  délibérèrent 
enfuite  s'ils  donneroient  leur  avis  fur 
la  réponie  des  Impériaux ,  avant 
qu'elle  fût  communiquée  aux  Fran- 
çois &  aux  Suédois ,  ou  li ,  pour 
avancer  davantage  la  néi^ociation  » 
ils  permettroient  aux  Impériaux  de 
communiquer  dès-lors  leur  réponfe , 
en  leur  déclarant  cependant  que  les 
chofes  demeureroient  indécifes  juf- 
qu'à  ce  que  les  Etats  eulTent  don- 
né leur  avis.  On  prit  ce  fécond  parti , 
&  en  conféquence  de  cette  réfoiution 
les  Impériaux  ayant  remis  leur  ré- 
ponfe entre  les  mains  des  Média- 
teurs ,  ceux-ci  l'apportèrent  aux 
Plénipotentiaires  François.  Elle 
éîoit  connue  en  ces  termes. 
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An.  i64j^. 
Rlponfe   des  Plénipotentiaires  de  Sa         ^ 
Mai  elle  Impériale  aux  propofitions      R^po  k  des 
dfei  François,   (a)  f^  p,uporu>on 

•  des  ïiançuis. 

«  Les  Plénipotentiaires  de  l'Em-  " 
pereur  &  ceux  du  Roi  de  France  " 
après  avoir  terminé  tout  ce  qui  « 
recrardoit  les  préliminaires  &  tait  " 
l'échange  mutuel  de  leurs  pleins  « 
pouvoirs  ,  étoient  convenus  vers  « 
la  tin  de  l'année  dernière  ,  de  conli-  « 
gner  de  part  &  d'autre  le  14  De-  «« 
cembre  de  la  même  année ,  entre  « 
les  mains  des  Médiateurs  ,  leurs  « 
propofitions  fur  les  moyens  de  fai-  " 
re  la  paix.    Les  Plémpotentiaires  « 
Impériaux  ayant  eftedivement  ac-  « 
compli  leur  promelfe  au  jour  mar-  « 
que  ,  defiroient&  attendoient  avec  '' 
beaucoup   d'impatience ,  que   les  « 
Seigneurs  Plénipotentiaires  du  Roi  '« 
très-Chrétien  filfent  la  même  chofe  '« 
de  leur  côté,  lorfqu'enfin  il  leur  a  <' 
plu,  le  II  du  mois  de  Juin  dernier,  " 
jour  confacré  à  la  Fête  delà  très-  '^ 
Sainte  Trmité  ,  de  préfenter  dix-  « 

,  a  )  On  trou,<v^  kU  fin  ic  VOuvr^g^  cttU  R«- 
fonf<  m  latin. 
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An    1^4  f    "  K^îit  articles  pour  traiter  de  la  paix 
•  »  geiicrale  -,  mais  en  le  rcfervant  la 
»  liberté  d'y  ajourer  &  de  s'expliquer 
'^  plus  amplement  fur  ces  articles , 
*  ieion  qu'ils  le  jugeront  néceiîaire. 
"  l.^s  Plcnipotentiaires  Impdaaux  , 
'^  pour  donner  une  preuve  publique 
»  de  la  dilpolition  conftante  &  im- 
«  muabie  de    Sa  Majeilc  Impériale 
«  pour  la  paix,  &  que  ce n'eft point 
'^  a  elle  qu'il  tient  qu'on  ne  voye  tous 
'^  &  chacun  en  particulier  à^s  Elec- 

-  teurs ,   Prmces  &  Etats  de  l'Em^ 
'^  pire  ,    &    généralement   toute  la 

-  Chrétienté  paai^ée  ,  &  afin  qu'on 
^  «ne  puilTe  pas   douter  des  bonn-s 

-  intentions  que  Sa  Majefré  Impé- 
«  riale  a  toujours  eues  pour  la  fur-\é, 

-  la  tranquillité  ,  la  gloire  &  le  faluc 
»  de  l'jbtat  ,  après  a'voir  communia 
»  que  les  fuidits  articles  aux  Bépu- 
"  tes  des  Elecl.urs ,  Princes  cSrEÎats 

-  de  lEmpire  qui   fe   font  trouvés 

-  prefens ,  voici  ce  qu'ils  y  rcpon- 
"  dent  ,  en  fe  réfervanr  auiïï  pareil- 
>^  lement  la  liberté  d'y  ajouter  & 
»  de  donner  encore  dans  la  fuite 
>'  a  autres  explications. 

*^  Au   I.  Ils   confentent    que  k 


de  Wefîphalu,  Liv,  IV,  1 5 
guerre  &  toutes  les  hoftilités  entre  << 
6a  Maj.illé  Impériale  ,  le  Saint  «  ^^'  '^+^' 
Empire  Romain  ,  les  Eied:eurs ,  « 
les  Princes  &  les  Etats  de  l'Empi-  t. 
re  ,  le  Roi  Catholique  ,  la  Maifon  « 
d' Autriche  ,  le  Duc  Charles  de  « 
Lorraine ,  fon  frère  &  i^s  enfans  « 
tous  leurs  Allies  &  Adhérents,  ** 
d'une  part  ,  &  de  l'autre  le  Roi  « 
très-Chrétien  de  France  ,  la  Reine  « 
de  Suéde  &  tous  leurs  Alliés  6c  « 
Adhérents  ,  celTent  dès-à-préfent ,  « 
&  que  pour  parvenir  plutôt  à  cet-  « 
te  fin  &  épargner  le  fang  Chré-  « 
tien  j  on  convienne  au  plutôt  oC  à  « 
dejuftes  conditions  d'une  fufpen-  « 
fion  d'armes  ,^  de  manière  cepen-  et 
dant  qu'on  avance  toujours  le  <-c 
Traité  de  paix  ,  &:  que  la  négo-  « 
ciation  n*en   foit   point  retarclée.  « 

«  Au  II.  Ils  confentcnt  pa- « 
reillement  qu'il  y  ait  entre  les  « 
deux  Partis  qu'on  vient  de  nom-  « 
mer,  une  paix  durable  &  une  « 
amitié  fine  ère.  « 

«  Au  I  I  f.  Comme  cet  article  « 
fîïppofe  la  paix  déjà  établie  ,  &  ne  « 
tend  qu'à  la  confirmer  de  plus  en  « 
plus,  6c  que  cependai^t  les  Plc:- « 


■MHRasaeKa 

An.  i^4Ç. 
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nipotentiaires  de  France  d-clarent 
enfuice  dans  l'article  XII.  qu'ils 
veulent  qu'on  pourvoye  à  la  liire- 
té  de  la  paix  ,  lans  cependant  pro- 
pofer  aucun  moyen  de  la  rendre 
fure  5  les  Plénipotentiaires  Impé- 
riaux déclarent  que  lorfqu'il  s'a-i 
gira  dans  la  fuite  de  ce  point-là  , 
&  que  les  Plénipotentiaires  de 
France  fe  feront  expliqués  en  dé- 
tail fur  cette  fureté  qu'ils  deman- . 
dent  ;  alors  ils  contribueront  aulîîi 

^  de  leur  part  à  tout  ce  qui  re^yarde: 
cet  article  de  la  fureté  de  la  paix  , 
autant  qu'il  dépendra  d'eux  ,  &• 
qu'ils  ne  refuferont  d'accepter  au- 
cun moyen  de  rendre  la  paix  plus 
fure  de  part  &  d'autre  ,  pourvu 
qu'il  foit  jufte  &  accepté  également 
dQs  deux  partis.    Que    h    cepen- 

•^  dant  on  veut  qu'ils  en  viennent 
à  ce  point  fans  délai  ,&  qu'ils  ré- 
pondent  formellement  à  cet  arti- 
cle ,  les  Plénipotentiaires  de  Sa 
Majefté  Impériale  déclarent  que 
cette  demande  eft  telle  ,  que  ni  la 
dignité  fuprême  de  Sa  Majefté  fur 
tous  les  Rois  &  Princes  du  monde 
Chréuen ,  ni  le  devoir  d'Avocac 
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de  l'Eglife  Univerfelle ,  ni  l'obli-  ce  ■"■ '■ 

gation  de  protéger  comme  il  doit  «  ^^'  ^  ^^^* 
les  Vaflaux  ,  ni  les  droits  du  fang  « 
&  de  la  nature  5  ni  enfin  la  recon-  « 
noilFance  qu'il  doit  à  tant  de  fervi-  « 
ces  infignes  rendus  en  diverfes  « 
occafions  à  l'Empereur  ,  à  l'Em-  « 
pire  &  à  tout  le  monde  Chrétien  ,  « 
ne  lui  permettent  pas  de  l'accor-  « 
deric'eft  pourquoi  ils  efpérent  que  « 
les  Plénipotentiaires  du  Roi  très-  « 
Chrétien  n'y  infifteront  pas  &  ne  « 
demanderont  que  à^s  chofes  tel-  <f 
les  que  le  Roi  très-Chrétien  leur  « 
maître  voudroit  accorder  \  qu'ils  « 
auront  plutôt  afTez  de  confiance  •$ 
en  la  probité  de  l'Empereur,  pour  « 
croire  qu'il  voudra  toujours  fe  « 
contenir  dans  les  bornes  de  l'équi-  « 
té  ,  fans  vouloir  entreprendre  la  « 
défenfe  d'aucune  caule  injufte.  « 
Que  fi  cependant  nos  Adveriaires  « 
ne  fe  contentent  pas  de  cette  afTu-  >* 
rance  ,  ce  qu'on  ne  croit  pas  ,  il  « 
reileroit  de  leur  en  donner  une  « 
autre,  laquelle,  quoique  fort  inéga-« 
le  de  la  part  de  Sa  Majefté  Impé-  « 
haie  (  puifqu'il  eft  clair  parce  « 
qu'on  vient  de  dire ,  que  Sa  Ma-  «^ 
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•»  jeflé  Impcriale  &  le  Saint  Empire 
An.  1(^4;.  ,,  Q^^^  jg^  obligations   plus   étroites: 
»  envers  le  Roi  Catholique ,  que  le 
»  Roi  très-Chrétien  n'en  a    envers: 
»■»  aucun  de  fes  confédérés  )  pourroit 
»  cependant  être  admife  ,  pour  té- 
3=  moigner  davantage  la  droiture  des 
»  fentimens  ôc  des  intentions  que  fa 
"  Majefté    Impériale    a    eues    dans 
»  toute  fa  conduite  :   fçavoir,    on 
«  confent  que  pour  plus  grande  fu- 
»i  rété  de  ladite  paix  &  bonne  intel- 
*j  ligence  ,  lorfqu'elle  aura  été  réta- 
»  blie    avec  l'Empereur    ,    le   faint 
w  Empire    Romain  ,    les    Etats   de 
"  l'Empire  ,  le  Roi  Catholique ,  la 
"  Maifon  d'Autriche  &   tous  leurs 
»  Alliés  &  adhérents  ,    Sa  Majefté 
"  Impériale  ne  devra  ni  directement , 
«  ni  indirectement  ,    fous   quelque. 
»  prétexte  que  ce  fait ,   fe  mêler  des 
«  guerres  &  des  querelles  qui  pour- 
»>  roient   imitre   entre  la  France  & 
"  l'Efpagne ,  ni  aiîifter  les  ennemis. 
»>  à^s    deux    Couronnes  de   France 
»  &  de  Suéde  :    faut   pourtant  les 
«  droits    appartenans  tant  â   l'Em- 
»  pereur  &  à  lEmpire ^  qu'aux Or« 
»  dres  &  aux  Etats  d' icelui ,  &  ati 
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-Roi  Catholique  même  ,  par  les  ce 
loix  èc  les  conftitutions  de  l'Em- <«  •  ^  4r 
pire,  &:  ce  qui  eft  particulièrement  « 
a  remarquer  ,  par  la  Traiifadion  « 
de  Bourgogne  en  1 548.  confirmée  <* 
par  l'Empire  :  mais  nonobftant  « 
tous  les  Traités  précédents,  auf-  « 
quels  il  fera  déroge  quant  à  cet  arti-  « 
de.  Comme  aulli  la  Couronne  de  f» 
France  ne  devra  de  fon  côté  ni  « 
directement  ni  indirectement  fe  <;» 
mêler  des  guerres  &  des  querelles  « 
oui  nourroient  naître  entre  Sa  Ma-  u 
jefté  Impériale  &  le  Saint  Em-  ?* 
pire  Romain  ,  &  la  Couronne  de  <* 
Suéde  ,  ni  alîifter  fous  quelque  « 
prétexte  que  ce  foit  les  ennemis  « 
de  l'Empereur,  de  l'Empire ,  &  du  « 
Roi  Catholique  ,  nonobftant  tous  « 
les  Traités  précédents  aufquels  ,  « 
quant  i  cqi  article ,  il  fera  pareille-  « 
ment  exprelléinent  dérogé  par  le  « 
préfent  Traité.  « 

"Au  IV.  Ils  confentent  que  « 
tout  ce  qui  se'ft  fait  durant  les  « 
troubles  préfens ,  foit  entièrement  «- 
oublié  ,  enforte  que  d'une  &  « 
d'autre  part  on  ne  puifïe  dans  la  « 
fuite  5  fous  quelque  prétexte  que  i^ 
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^  -. »  ce  foit  5  en  former  aucune  plain- 

An.  1^4;^  ,^  ^^ .  ^  conime  dans  dans  la  Diète  de 
"  Ratifbonne  l'an  1641.  on  convint 
»  à  cette  lin  d'une  femblable  am- 
"  niftie  ,  laquelle  a  ctc  publiée  dans 
»  l'Empire ,  on  confent  aufii  que  par 
»  le  préfent  Traité  de  paix  ,  une 
->  femblable  amniftie  perpétuelle  & 
5*  générale  foit  réciproquement  re- 
"  nouvellée  ,  fans  aucunes  referves  > 
«limitation,  ni  exception  d'affaires 
"  ou  de  perfonnes  ,  excepté  celles 
"  qui  feront  déclarées  dans  les  arti- 
"  clés  fuivans. 

»  Au   V.    Ils    confentent   qu'en 

"  vertu  de  cette  amniftie  générale  > 

j^  fans  y  déroger  nullement ,  &  plu- 

»  tôt  pour  en  alfurer  l'effet ,  tous  les 

»  Commandans  ,   Officiers  &  Sol- 

"  dats  5    qui  dans  la  guerre  ou  de 

»  quelqu'autre  manière  que  ce  foit , 

»  ont  fervi  l'un  ou  l'autre  parti ,  & 

«  nommément  la  Maifon   de  Lor- 

»  raine  &  la;Lantgrave   de  HefTe- 

-^  Caifel,  foient  rétablis  &  mainte- 

-*^  nus  dans    tous  leurs  biens ,  bon- 

■^  neurs   &  dignités  ,    fans  pouvoir 

■»j  être  inquiétés  à  l'avenir,   &  fous 

5>  quelque  prétexte  que  ce  foit,  pour 
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les  chofes  qui  fe  font  paifées  pen-  te 
dant  la  guerre  ,  ou  autrement  au-  «   *^*  ^^^^' 
fujet  6c  à  i'occafion  de  cette  guer-  « 
re.  « 

"  Au  VI.  Ils  confentent  qu*en  « 
çonfequence  &  félon  la  teneur  de  « 
la  fufdite  amniftie ,  toutes  chofes  «« 
foient  rétablies  de  part  &  d'autre  ,  «♦ 
&  remifes  au  même  état  où  elles  « 
étoient  avant  le  commencement  « 
des  préfens  troubles  mus  entre  *« 
l'Empereur  &  le  Roi  très-Chré-  a 
tien  5  &  cela  nonobftant  toutes  « 
repréfailles  ,  confifcations  >  prof-  « 
criptions ,  jugemens  ,  tranfadions  « 
&  autres  aStes  pafTés  ,  excepté  « 
pourtant  ce  qui  a  été  réglé  &  ré-  « 
folu  autrement  dans  la  dernière  « 
Diète  de  l'Empire  à  Rarifbonne  « 
l'an  I  (j  4 1 .  avec  t'amniftie  qui  y  fut  n 
publiée.  « 

»  Aux  VIL  VIII.  &  IX.  Les  « 
Plénipotentiaires  Impériaux  ré-  « 
pondent ,  que  tout  ce  qui  eft  conte-  « 
nu  dans  ces  articles  concerne  les  «t 
droits  de  Sa  Majeftc  Impériale  &  « 
des  Etats  de  l'Empire  ,  qui  n'ont  <* 
rien  de  commun  avec  lesCouron-c« 
nés   Etrangères   ,    ôc    qui  n'ont  #« 
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»  point  été  le  morirde  U  guerre  conv 
^'  ^  -^^ .  iy  mencée  Se  continuée  jufquM  pré- 
»  fent.  Que  s'il  y  a  quelque  divilion 
»  ou  quelque  dittérend  entre  Sa  Ma- 
»  jefté  èc  quelques  Etats  de  l'Empi- 
»  re ,  ces  différends  font  déjà  depuis^ 
»  iong-rems  terminés  &  finis  ,  en- 
'^  forte  qu'il  n'y  a  aujourd'hui  aucun 
'-'  de  ces  Etats  qui  faile  la  guerre  à 
>^  l'Empereur  pour  quoi  que  ce  foit , 
^c  excepté  la  feule  Lantgrave  de 
»  HelTe-CalîI^l ,  qui  necontinue  à  la 
»  faire  que  parce  qu'elle  dit  ne  pou- 
->  voir  renoncer  à  l'alliance  de  la 
»  France ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  fait 
»  une  paix  générale  avec  les  Cou- 
»»  ronnes.  Ainfi  les  Plénipotentiai* 
»  res  de  l'Empereur  ne  voyent  pas 
^'  à  quel  titre  &  fur  quel  fondemenc 
"la  Couronne  de  France  exige  fur 
»  cela  quelque  chofe  de  Sa  Majefté , 
"  fur-tout  y  ayant  pour  toutes  ces 
"  chofes  des  conftitutions  Impériales 
"  &  la  Bulle  d'or  qui  règlent  clai- 
?j  rement  les  droits  de  chacun  ,  &" 
«  tout  ce  qui:  doit  s'obferver  dans 
»  Tcleclion  d'un  Roi  des  Romains 
-•»  pour  être  promu  a  l'Empire  ,  & 
^<dans  toutes    le  s   délibérations   3c 
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iiutres  attaircs  puoiiqacs.  Ils  a]ou- fc  ,     "7~~* 

tent  que  Sa  Njajeite  ek  reiolue  de  « 

fliivre  tous  ces   réglémens  autant  « 

qu'elle  y  eil:  obligée  pour  fa  part,  « 

À  que  fbn  intention  n^iï  pas  de  « 

moîefter  aucun  des  Eied:eurs,  Prin-  « 

ces  &  Etats,  contre  la  teneur  de  ces  « 

réglémens,  mais  plutôt  de  les  pro-  « 

réger  &  défendre  tous  &  chacun  « 

en  particulier   fuivant  cqs  mêmes  « 

réglémens.  Que  fî  durant  les  di-  « 

vers  troubles  d'une  guerre  /îfunef-  « 

te  &  Il  longue  ,  il  s'eft  fait  quelque  « 

chofe  de  contraire  a  c'^s  loix^  il  « 

faut  l'attribuer  à  la  guerre ,  à  fin-  « 

jur«  <Sc  aux  malheurs   d^s   tems,  « 

(  dont  il  ed  croyable  que  les  Etats  ce 

&  les  Couronnes  de  France  &  de  « 

Suéde    n'ont   pas   été    tout-à-fait  « 

exempts  eux-mêmes  )  plutôt  qu'à  « 

la  volonté  de  Sa  Majefté  Impéria-  « 

le  5  &  qu'enfin  toutes  ces  plaintes  « 

finiront  par   le  rétabli (Tement  de  « 

la  paix.  Que  s'il  faut  changer  ,  cor-  es 

riger  ,  interpréter  ou  décider  quel-  « 

que  chofe  par  rapport  aux  confti-  <« 

tutions  mêmes  &  aux  loix  de  l'Em-  a 

pire ,  cette  matière  ,  tant  par  la  te-  « 

neur  de  ces  mêmes  conflitutions,  » 
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que  par  la  propolition  même  àQ% 
Piémpotentiaires  du  Roi  très- 
Chrétien  comprife  dans  ces  arti- 
cles ,  n'appartient  à  aucun  autre 
Tribunal  qu'à  celui  d'une  Diète 
générale.  Qu'enhn  cette  réponfe 
fondée  fur  des  raifons  Ti  folides 
fuffit  pour  faire  celTer  fur  ce  fujet 
toutes  les  inftances  de  la  part  des 
Plénipotentiaires  de  France  j  mais 
qu'afin  qu'on  ne  croye  pas  que  Sa 
Majeilé  refufe  d'accorder  ce  qui 
ell  conforme  aux  loix  de  l'Empire, 
les  Plénipotentiaires  Impériaux  ré- 
pondent : 

"  Au  VII.  Qu'ils  confentent  que 

tous  les  Princes  &  Etats  du  Saint 

y  Empire  Romain  foient  confirmés 

i  &  établis  dans  tous   leurs  anciens 

>  droits  ,  prérogatives ,   libertés  ôc 
y  privilèges  ,  en  telle  forte  qu'ils  ne 

>  puiifent  à  l'avenir  appréhender  au- 

>  cun  trouble ,  fous  quelque  prétex- 
■»  te  que  ce  foit  ^  mais  plutôt  qu'ils 

jouiifent  fans  aucune  difficulté  du 
droit  de  fuffrage  qui  leur  appar- 
tient dans  toutes  les  délibérations, 
fur  tout  fur  les  affaires  de  l'Empire 
»  où  il  s'agira  de  conclure  la  paix , 

de 
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de  déclarer  la  guerre,  d'établir  &:  « 
de   lever  des    contriburions  ■,  de  «         ^^^^' 
logemens  de  gens  de  guerre  &  de  « 
levées  de    troupes  ,    d'établir  des  « 
garnifons ,  de  taire  de  nouvelles  ce 
fortifications  dans  les  lieux  dépen-  « 
dans  defllits  Princes ,  de  faire  des  ce 
Traités ,   de  porter  de  nouvelles  ce 
loix  5  ou  d'interpréter  les  ancien-  ce 
nés,  &  enfin  de  toutes  les  autres  ce 
affaires  de  cet  nature  ,  lefquelles  ce 
ne  pourront  déformais  être  traitées  ce 
ni  décidées  que  dans  une  Aifem-  ce 
blée  générale  des  Etats  de  l'Em-  ce 
pire  &:  avec  leur  confentement  :  ce 
lauf  pourtant  les  droits ,  les  préé-  ce 
minences,  6£  tout  ce  qui  appartient  ce 
au  Collège  Eledoral  &  à  TEmpe-  « 
reur ,  &  entendant  le  tout  fuivant  ce 
les  coutumes  reçues  anciennement  « 
d'ans  l'Empire,  t^ 

ce  Au  VIII.  Ils  confentent  que  « 
tous  lefdits  Princes  &  Etats  en  gé-  « 
néral  &en  particulier  foient  main-  ce 
tenus  dans  tous  les  autres  droits  ce 
de  Souveraineté  qui  leur  appartien-  ce 
nent ,  &  fpécialement  dans  celui  ce 
de  faire  des  Traités  ,  tant  entre  ce 
eux  ,  qu'avec  les  Princes  voifîns ,  « 
Tome  IF.  B 
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"-    "  '^^i^.  pourvu  que  ces  Traités  ne 
"  ioient  pas  contre  l'Empereur,  ni 

"^^,Tr'V'i^'^  repos  public,  & 

-  quiis  fe  faiient  fans  violer  en  au- 
'  cune  manière  le  ferment  que  cha- 

-  cun  fait  à  l'Empereur  &  â  i'Êni- 
'^  p  ire.  » 

^*  Au  IX.  ils  confentent  que  tou- 

-  tes  lesloiiables  coutumes  du  Saint 

-  Ernpire  Romain  ,  fesconftjtutions 
"  &  loix  fondamentales  ,  &  nommé- 
"  merit  les  articles  contenus  en  la 
■'  bulle  d'or,  foient  religieufement 

-  obierves  ,  fur-tout  en  ce  qui  re- 
"  garde  l'éledion  des  Empereurs. 
^^  ians  aucune  contravention  de  la 

-  part  de  qui  que  ce  foit,  &  fous 

-  quelque  prétexte  que  ce  foit,  6c 
»  que  dans  ladite  élec1:ion    on  ob- 

-  lervera  inviolablement  les  formes 

-  prefcrites  fur  cette  matière  par 
-ladite  Bulle  &  autres  conftitutions, 

-  ^-^clarations&  capitulations.  Mais 

-  ce  qui  eft  ajouté  à  cet  article  dans 

-  lapropofition  des  François ,  pour 

-  ne  point  élire    un  Ro/  à^^   Rq. 

-  mains  du  vivant  de  l'Empereur ,  eft 

-  plutôt  contraire  que  conforme  aux 
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droits  de  l'Empire  ,  d  la  liberté  «  ^^^^ 
des  Empereurs,  à  la  Bulle  d'or  «  *  "^^' 
&  aux  capitulations  Impériales  ,  c, 
comme  fans  doute  les  Electeurs  ce 
déclareront  plus  manifeftement,  i< 
lorfqu'il  en  fera  befoin ,  félon  l'au-  « 
torité  qu'ils  ont  en  ce  point.  » 

ce  Au  X.  Us  confententque  tous  « 
les  prifonniers  de  part  &  d'autre  « 
foient  mis  en  liberté  fans  payer  « 
de  rançon  ;  mais  les  Plénipotentiai-  « 
res  de  l'Empereur  ne  reconnoifTant  « 
point  d'autre  Roi  de  Portugal ,  >* 
que  le  Roi  Catholique  ,  c'eft  à  lui  « 
qu'ils  renvoient  l'article  quiregar-  « 
de  la  liberté  d'Edouard  de  Bra-  fc 
gance.  » 

«  A  l'XI.  Ils  confentent  que  le  « 
commerce  par  terre  &  par  mer,  « 
tant  dans  tout  l'Empire  que  dans  ce 
la  France  ,  foit  rétabli  dans  la  me-  ce 
me  forme  &  avec  la  même  liberté  ce 
qu'il  fubiilloit  avant  les  troubles  ce 
préfens  ,  &  que  tous  les  droits ,  ce 
exactions  &  impofitions  introdui-  ce 
tes  pendant  la  guerre  &;  à  l'occa-  « 
fion  d'icelle  ,  fans  autorité  légiti-  ce 
me,  foient  révoquées  &  abolies.  « 

ce  Au  XII.  Us  confentent  qu'on  c« 
Bij 
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..^sfe^:-^*^,,  pourvoye  iuPiifanrment  à  la  iiireté 


^4;*.„  ^u  préfent  Traire  qui  eft  a  fairej 
-.'3  enforte  qu'il  ne  puiife  point  à  l'a- 
-5J  venir  être  violé  impunément.  " 

ce  Au  XIIL  Les  Pléniporentiai- 
-^3  res  de  l'Empereur  répondent ,  que 
"  Sa  Majefté  ne  doit  aucune  fartf- 
'>  faction  à  la  France  ,  mais  que 
"  plutôt  Sa  Adajefté  a  une  trcs-jufte 
"  railon  d'infîder  fur  la  propofîtion 
»  contiaire  qu'ils  ont  faite  de  fa  part, 
^>  cc  fur  la  demande  qu'ils  ont  faite 
"  d'une  reftitution  qui  lui  eft  due  par 
"  toutss  fortes  de  titres  ,  fur  quoi 
«  les  mêmes  Plénipotentiaires  infîf- 
"  tent  -encore  ôc  attendent  une  ré- 
"  ponfe  convenable. 

ce  Au  XIV.  Ils  déclarent  qu'ils 
-V  voyent  encore  beaucoup  moins  fur 
>f  quel  fondement  les  Plénipotea- 
"  tiaires  de  la  Couronne  de  France 
'*  exigent  une  fatisfadion  pour  fes 
"  Alliés  5  Se  nommément  pour  la 
"  Laiitgrave  de  Heffe,  puifqu'oneft 
^»  depuis  long-tems  convenu  avec 
^3  elk  de  certaines  conditions ,  que 
"  SaMajefté  Impériale  ratifie  encore 
'>  àpréfent.  Que  cependant  ils  con- 
*^  fenrent  que  les  Alliés  éc  adiiérents 
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des  deux  partis  foient  compris  dans  «   ■^'^^J' 
ce  Traité  de    paix  ,    dont  il   faut  .^      '*  ^^^ 
cependant  exprimer  les  noms ,  afin  « 
qu'on   fçache  pofitivement    ceux  <<. 
que  chacun  y    voudra  faire  com-  « 
prendre.  » 

fc  Au  XV.  ils  confentent  enfin  c« 
que  la  Milice  de  tous  c^ux  qui  ce 
font  la  guerre  dans  l'Empire  ,  foit  ce 
licenciée  généralement  ,  en  rete-  « 
nant  feulement  chacun  dans  fes  « 
Etats  le  nombre  des  troupes  (  par-  « 
mi  celles  qui  le  voudront  )  que  cha-  « 
Clin  jugera  néceifaire  pour  la  fureté. « 

«  Au  X  V^  I.  Sa  Majeflé  Impé-  « 
riale  demande  avec  raifon  &.  préa-  « 
lablemenr  à  tout ,  qu'on  lui  fafTe  « 
fatisFactionàelle  &  à  tous  fes  Al-  « 
liés  (Se  adhérents ,  &  nommément  « 
à  Charles  ,  Duc  de-  Lorraine ,  &  « 
à  toute  fa  Maifon  dont  la  Cou-  « 
ronne  de  France  a  envahi  les  ce 
Etats;  &  que  fon  Duché  lui  foit  '^ 
reftitué  dans  un  certain  tems.  •> 

»  Au  XVII.  Ils  confentent  que  « 
les  Rois  5  les  Princes  &  les  Etats  ce 
qui  font  a  nommer  avant  la  cou-  c< 
clufion  du  Traité  ,  foient  compris  ce 
dans  cette  paciiicadon  de  la  part  ce 
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Kn.iè^s   "  t^^  Couronnes  de    France  &  de 
''^*  -  Suéde  ,  comme  Sa  Majefté  Impc- 
'^  riale  nommera  auifi  de  fa  part  ceux 
»  qu'elle  voudra  y  faire  compren- 
"  dre. 

"  Au  XVIII.  Ils  confentent  que 
"  le  préfenr   Traité  de  paix  ,  lorf- 

-  qu'il^  aura  été  conclu  ,  fîgné  & 
"  fcelié  5  foit  échangé  de  part  <Sc 
»  d'autre,  en  même  tems  entre  les 
»  Partis  ,  tant  a  Munfter  qu'à  Ofna- 
»  brug  ,  &  que  dès  ce  moment  la 
»  paix  foit  faite  &  parfaite  ,  &  que 
»  tout  ce  qui  fera  contenu  au  Traité 
»  foit  exécuté  5  &  qu'enfuite  les  ra- 

-  tiiîcations ,  tant  de  l'Empereur  & 

-  des  Etats  de  l'Empire  ,  que  des 
"  Rois  &  des  Royaumes  de  France 
»  iSc  de  Suéde ,  &  de  leurs  Ordres 
^^  &  Etats  foient  délivrées  dans  le 
»  lieu  &  le  tems  qu'on  détermine- 
»  ra  ,  fuivant  les  formalités  dont  on 
"  conviendra  de  part  &  d'autre^ 

VI.  La  réponfe    Aq^  Impériaux   aux 

^.t,  î'rCois  proportions  des  Suédois  n'exprimoit 
&  des  Suc-  que  les  mêmes  chofes  en  termes  dif- 
"e';,.:^,^,^»^-  Cette  réponfe  fit  ;uger  aux 
périaux.  Plénipotentiaires  de  France  &  de 
Suéde,  que  l'Empereur  n'avoit  pas 


'.  I 
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pour  la  paix  autant  d'emprefïemeat 
qu'il  s'en  étoient  flatés  ,  &  qu'il  ^^-^^45 
faudroit  encore  livrer  bien  des  com- 
bats avant  que  de  remporter  la  vidloi- 
re.  Ils  crurent  aulîî  voir  dans  ce  Prin-  ^  "  v ''  ''^' 
ce  de  grandes  dilpolitions  a  accoraer  c.ir.  LKvir.- 
auxPfoteftans  ce  qu'ils  demindoieiit: 
en  faveur  de  leur  Religion,  ce  qui 
déplaifoit  beaucoup  aux  François, 
&  aux  Médiateurs  qui  en  faifoientun 
crime  à  la  France ,  quoique  rien  ne 
fût  plus  contraire  à  fes  véritables  in- 
tentions. Les  François  firent  en  effet 
remarquer  aux  Médiateurs  ,  qu'ils 
avoient  omis  tout  exprès  cet  article 
dans  leur  propofition,  &  protefte- 
rent  que  plutôt  que  de  confentir 
ainfi  d  la  ruine  de  la  Religion  Ca- 
tholique ils  aimeroient  mieux  s'unir 
avec  l'Efpagne  même  &  la  Maifon 
d'Autriche  contre  les  hérétiques  ^ 
mais  qu'ils  voyoient  bien  que  l'Em- 
pereur ne  fe  feroit  pas  un  grand  fcru- 
pule  de  trahir  la  Religion  pour  ga- 
gner le  parti  Proteftant.  Le  zélé 
emporta  dans  cette  occafion  les  Plé- 
nipotentiaires un  peu  trop  loin.  Car 
les  Médiateurs  ayant  rapporté  ce 
difcours  aux  Impériaux  ,  ceux-ci  ne 
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"Ax.U4^-  manquèrent  pas  de  le  publier  poui 
■    rendre  la  France  odieufe  &  fufpe& 

auxAlhcsProteftans;  de  force  que 

i.»«  ,„  i?^  François  furent  obliges  d'en  dé- 

TUnif.;,  M.  lavouer  une  partie  ,  fou  qu'en  ef- 

's  17.™'*;  ^«l«,jyî<5diateurseuirent  altéré  leurs 
uij.  expreffions  ,  comme  ils  le  leurrepro- 

cherent,foitque  la  politique  ne  leur 
permit  pas  d'avouer  aux  Proteftans 
ce  que  le  zélé  ou  la  politique  même 
liur  faifoit  dire  auxMédiateurs. 

r/p"-       1    S,?!'':"  ''°n™e"cerent  à  prelfer 
infine'rTu''?-P'=/'P°Kntiaires  de   France  de 
P'«H«  Sue.  repondre  a   l'écrit  des  Imoéifaux  . 
,«:.!'e";„;^-  j^"!'-^"^pJ"sq„e  l'arrivée pVochaine 
-'"'f érùu..      flu^Comte  de  TrautfmandorfF  étoit , 
aaoïent-ils,  une  preuve  certaine  que 
i  tmpereur  vouloir  iincerement  avan- 
cer  ia  négociation.  Les  François  ne 
pouvant  repondre  d  cet  écrit  qu'en 
s  expliquant  fur  la  fatisfaclion  de  la 
France  ,  prelToient  de  leur  côté  les 
Suédois  dérégler  auffi  leurs  préten- 
tions fur  leur  propre  fatisfaction,ahn 
de   pouvoir  s'expliquer   en   même 
tems.  Mais  les  Suédois  étoient  per- 
luades  que  c'étoit  trop  précipiter  une 
ciemarclie  fi  importante;  &  fous  di- 
vers  prétextes  éludoient  les  inilances 
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des  François  aulii  bien  que  celles  de 
rEledeiir  de  Brandebourg,  dont  les  ^^*    ^^-'''' 
Dcpurcs  leur  ofFroient  de  la  part  de 
leur  maître  un  accommodement  fur 
la  Pomeranic.  D'un  autre  côté ,  les 
Etats  de  l'Empire  vouloient  fçavoir       ^^^^^^  ^^^ 
politivement  le  fentiment  des  deux  iii-Hip.  a  m. 
Couronnes  fur  l'article  du  rétabliffe-  q^I"'!^^^' 
ment  de  toutes   chofes  comme  en 
161%,  aiin  de  régler  leurs  avis  tou- 
chant  la  réponfe  des  Impériaux  far 
L'avis  des  Couronnes  mêmes.  Les 
François  trouvoient  un  avantage  à 
engager  les  Etats  à  infiiler  fur  l'exé- 
cution de  cet  article  ,  en  ce  que   la- 
Crainte  de  perdre  la  dignité  Eleélo- 
ïaie  obligeroit  le  Duc  de  Bavière  de 
Hâter   fon  Traité   avec    la    France, 
îvlaisd'un  autre  côté  il.étoit  dange- 
reux de  laiffer  engager  trop  avant  la 
négociation  fur  un  article  ,  que  les 
deux  Couronnes  n'avoient .  aucune, 
eiwie  d'obtenir.  Ainfi  on  prit ,  fui- 
vaut  l'avis  du  Baron  d'Oxenftiern ,  le 
parti  de  laifTer les  Etats  agir&difpu- 
ter  entr'eux  fur  cet  article  jufqu'à 
ce  que  les  Qpuronnes  lufTent  aflurées 
de  leur  fatisfa^ion  ;  les  Plénipoten- 
tiaires étant  perfu^.dcs  (jiie  la  réfiftan- 
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ce  des  Impériaux  donneroit  alors 
An.  1^4;.  aux  Couronnes  afTez  de  prétextes  6c 
d'occafions  de  s'en  délifter  ,  &  de 
perfuader  la  même  chofe  aux  Etats. 
Les  deux  Couronnes  trouvoient  en- 
core un    avantage    dans  cette  con- 

I  duite  5  qui  étoit  que  (1  le  Traité  ve- 
noità  fe  rompre  ,  il  leur  feroit  beau- 
coup plus  honorable  qu'il  fe  rompit  a 
i'occaiion  d'un  article  qui  ne  regar- 

j  doit  que  l'intérêt  général  de  l'Aile- 

j  magne    qu'à  l'occafion  des  intérêts 

II  particuliers  des  Couronnes  alliées. 

ij  VIII.  Comme  ce    fut  dans  ce  tems-îà 

il  j^es  "François  que  l'Empcreur  donna   ordre  à  fes 

avec  les  ifi"»-  Plénipotentiaires    de    rétablir    avec 

périàux  fur  l<î  ■•■,  \        /- 

Maifua  paiô-ceux  de  France  le  Commerce  qui 
avoir  été  interrompu  a  l'cccaiion  du 
titre  à'Aluffe  ,  qu'ils  refufoient  de 
donner  au  Duc  de  Longueville  dans 
les  vifites  mutuelles  qu'ils  fe  rendi- 
rent, ils  eurent  quelques  entretiens' 
fur  les  matières  qui  faifoient  le  fujet 
de  la  négociation.  Les  Impériaux 
voulant  fonder  les  fentim^ns  des 
François  fur  les  intérêts  de  !a  Maifon 
Palatine  ,  leur  dirent  que  le  Duc  de 
Bavière  étoit  perfuadé  qu'ils  ne  lui 
feroient  pas    contraires  \  à  quoi  les 
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Plcnîporentiaires  François  fe  conten- 
tèrent de  répondre  en  général  ,  que         ^^Vx* 
les  intérêts  de  la   Maifon  Palatine 
étoit  fans  contredit  un  des  articles 
les  plus  difficiles  de  tout  le  Traité  : 
que  ce  démêlé  étoit  la   fource  ori- 
gniaire  de   la  guerre ,  &  qu'ils  ap- 
porteroient  de    leur  côté  toutes  les 
facilités  poifibles  pour  le  terminer. 
Les  Députés  du  Prince    Palatin  fe 
défioient  cependant    beaucoup   des 
difpolitions  de  la  France.  Les  négo-   . 
ciations  fecrettes  du  Duc  de  Bavière    P'#«^-  ''J- 
leur  étoient  fufpectes ,  &    la  feurs^vvu.  ' 
chofe  qui  les  ratfuroit  fur  lespromef- 
fes  que  les  François  leur  faifoient  de 
faire  rendre  à  leur  maître  fes  Etats  , 
c'étoit  l'ingénuité  'avec  laquelle  ils 
leur  avouoient  en  même  tems ,  qu  ils 
n'ofoient  rien  promettre  pour  la  di- 
gnité  Eledorale  ,  à  caufe  des  diffi- 
cultés qu'ils  prévoyoient  dans  cette 
affaire.  La  Cour  de  France  ne  laif- 
foit  pas  d'être  mécontente  du  Prince 
Palatin   ,   qui  après  avoir  été  long- 
tems  alfifté  du  Roi  d'Angleterre  fon 
parent   ,    l'avoit  abandonné  ,  pour 
s'attacher  au  Parlement ,  dont  il  étoit 
aduellement  penfionnaire.  Mais  la 
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An  16        ^^^^  ^^^  ^^^^^.  P^^^^^  ^  ^^  néceffité  de. 
mLo^-^'    ^'^^^^^^^^P^i^  durable,  prévaloienc 
li^^  TJJ'nl  ^^Vr  les  confidérations  particulières, 
«>•  9.  Dés.  Elle  vouloir  aulîî  ménager  ,  s'il  étoic 
^  ''^'  pofTible  ,  dans   le   Traité    quelque 

Ville  ^  indépendante  pour  le  Prince 
Palatin  Edouard  ,  qui  avoir  époufé 
fécrettement  à  Paris  la  Princelfe Anne 
de   Gonzague.    Ce    mariage    avoir 
d'abord  déplu  à  la  Cour ,  quoique  le 
Prince  eût    en   mcnie  tems  abjuré 
riiéré/îe;  mais    comme  c'éroir  une. 
cliofe  à  laquelle  il  n'y  avoir  plus  de- 
remède,  il  avoir  fallu  la  tolérer,  & 
,^  la  Reine  fon^eoit  a  procurer  au  Prin-. 
ce    quelquétabliirement     hors    du 
Royaume,  ne  voulant  pas  que  cette, 
nouvelle  famille  de  Princes  s'établit 
j,^         en  France. 
Cpnîcftation      Les  Impériaux  ajoutèrent  dans  le 
niès'fu!-";^^^  que  rintention  de' 

«erèrsduL.int- l'Empereur  étoir  que  Madame  la. 
gr-îvç  de  Hef-  Lantgrave  SQn  tint  aux  conditions 
du  Traité  projette  autrefois  par  l'E- 
leéteurde  Mayence  :  à  quoi  les  Plé- 
nipotentiaires répondirent,  que  cette 
Pruiceffe  étoit  trop  éclairée  pour  ac- 
cepter un  Traité  ii  contraire  à  fes 
intérêts,  &  qu'elle vouloit  iur-touc 
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avoir  Marbourg  ,  que  l'Empereur 
avoir  adjugé  injullemenr  au  Lanrgra-  ^^*  i^4f  » 
ve  de  Heirc-Darmfladt.  Les  Impé- 
riaux voulurent  conclure  ,  qu'il  tal- 
loir  donc  que  le  Roi  de  France  ré- 
tablit aulîile  Duc  de  Lorraine  dans 
tous  fes  Etats  \  mais  les  François  leur 
firent  remarquer  une  différence  ef- 
fentielle  dans  la  condition  de  ces 
deux  Princes  :  fçavoir  ,  que  le  Duc 
de  Lorraine  par  les  derniers  Traités 
faits  avec  la  France  j,  avoir  formelle- 
ment renoncé  à  l'alliance  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche  ,  au  lieu  que  les 
Lantgraves  de  HefTe-Cairel  avoient 
toujours  été  fidèles  à  celle  de  la 
France. 

Comme  ces  conférences  n'étoient    infin-j'ations 
que  des  entretiens  de  cérémonie  6^  ^^cs  impériaux 

\  ..  .     ,       j.  ^  .     lur  les  tioisL- 

de  complimens ,  tout  ce  qui  s  y  diloit  vèchès. 
de  part  &.  d'autre  ne  décidoir  rien*, 
mais  par  les  difcours  qu'on  infinuoic 
adroitement  dans  la  converfation , 
on  jettoit  quelquefois  les  fondemens 
des  plus  importantes  propofitions 
qu'on  vouloir  faire  dans  la  fuite,  & 
l'on  découvrcit  aulîi  quelquel'oisdjs 
myucics  dont  on  étoit  bien-aife  d'ê- 
tre éclairci.  Telle  fut  la  prppofition  . 
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que  les  Impériaux  firent  aux  Fran- 
^'  ^  '^^'  çois  ,  de  reftituer  a  l'Empereur  les 
trois  Evêchés  ,  bien-loin  de  lui  rien 
demander.  Les  François  profitèrent 
de  l'occafion  pour  faire  entendre, 
félon  les  ordres  qu'ils  en  avoient,  que 
le  Roi  ne  fouffiriroit  point  qu'on  mît 
en  ligne  de  compte  un  bien  qui  lui 
étoit  depuis  fi  long-tems  &  fi  jufte- 
ment  acquis  5  &  qu'il  fe  croyoit  en 
droit  d'attendre  toute  autre  chofe.  Ils 
crurent  même  remarquer  que  les  Im- 
périaux n'étoient  pas  fort  éloignés 
d'entrer  en  négociation  fur  ce  point. 
Ils  les  trouvèrent  fur-tout  très-faciles 
fur  l'article  des  biens  Eccléiiaftiques, 
dont  ils  parurent  difpofés  à  laifier  la 
joiiilfance  encore  pour  cinquante  ou 
foixante  ans  à  ceux  qui  en  croient  en 
poiTeflion. 
XI.  Mais   les  Impériaux  ne  défefpé- 

Intrigues    roient  pas  encore  de  divifer  les  A1-- 

tles   Elp.ignols  ,.  /        ,,  ^  ,  •  .,  ■>       rr 

pour  ciéclc  er  iies  ^  &  queîques  inutues  qu  euiient 
la  s«cde  de  la  ^j-^  jufqu'alors  les  tentatives  qu'ils 
avoient  raites  pour  reuiiir  dans  ce 
delfein  ,  ils  firent  alors  un  nouvel 
effort  par  l'entremife  ciqs  Efpagnols, 
Le  Comte  de  Saavedra  ,  ennemi 
dangereux  par  fes  intrigues  ,  étoit 
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venu  à  bout   de  lier  un  commerce 
d'amitié  avec  M.  de  Rofenhan,  Réli-  ^'''  '^^^' 
dent  de  SuedeaMunfter.  Il  luiren- ^^^,^^7^;f;^ 
doit  de  fréquentes  vifitesjui  donnoit  Ho^.  iô^v 
des  collations  à  la  campagne ,  l'acca-    -p^fç^dorf. 
bloit  de  flateries  &  de  cnrelfes.  Ils  lui  rerum  .^«fcu,. 
contoit  mille  fables  fur  lesbroiiille-^*  *^^"' 
ries  de  la  Cour  de  France.    Il  affec- 
toit  des  inclinations  Se  des  manières 
outes  Suedoifes.  Il  lui  propofoit  une 
alliance  chimérique    de     l'Efpagne 
avec  la  Suéde  ,  en  faifant  époufer  la 
Reine  Chriftine  au  Roi  Philippe,&  il. 
difoit  qu'il  faifoit  imprimer  en  Hol- 
lande une  Pliftoire  des  Goths  ,  où  il 
faifoit  de  grands  éloges  des  Suédois , 
aufquelsil  domioit  une  origine  com- 
mune   avec    les    Rois    d'Efpagne.     it^fre^  dn 
Quoique  M.deRofenham  méprisât  J^^^''^«^';^^. 
dans  le  fond  tous  ces  vains  difcours,  ^^^^rn  ^^ 
jufqu'à  propofer  en  plaifantant  pour 
condition  du  mariacre  du  Roi  a  Ef- 
pagne  avec  Chriftine  ,  que  ce  Prince 
fe  fît  Luthérien ,  il  paroifToit  d'ail- 
leurs répondre  aifez  bien  aux  avances 
qu'on  lui  hiifoit  :  deforte  que  le  Mi- 
nière Efpagnol  fe  croyant  aifez  avant 
dans  fa  confidence  ,  vint  enfin  à  lui 
faire  dQs  propoiitions  plus  férieufes. 


16.  héctmb. 
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Il  lui  repréfenta  que  puifque  !a 
1^4)''  France  traitoit  avec  le  Duc  de  Ba- 
XJL        viere  &  les  Electeurs  Catholiques 
du  Comcrde^^î^iS-les  Suedois ,  il  s'étonnoit  que 
SaavecJra  au    ccux-ci  lie  fon^eaireiit  point  aulu  de . 
duis..  ^^^^  cote  a  leurs  intérêts  particuliers. 

Il  foutenoit  que  les  François  ne  vou- 
loient  point  la  paix  .  &  qu'en  moins- 
de  iix  mois  la  Suéde  fe  verroit  trom- 
pée par  leurs  pratiques  fccretes.  Il 
prétendoit  que  la  France  avoir  de 
tout  tems  violé  les  Traités  les  plus 
folemnels.  Il  en  cherchoit  des  exem- 
ples dans  l'antiquité 5 &  en£iifoitdes, 
applications  aux  tems  préiens.  Il 
montroit  un  écrit  qu'il  avoit  fabri- 
qué ,  &  qui  contenoit  les  prétendues 
conditions  que  la  France  propofoit 
au  Duc  de  Bavière.  Il  ajoutoit  que 
comme  la  France  vouloir  traiter  fé- 
parément  de  la  Suéde  ,  elle  tâchoit 
aulli  d'engager  les  Electeurs  à  traiter, 
avec  elle  féparément  de  l'Empereur, 
Se  que  pour  lui  il  ne  doutoit  point 
Que  ces  Princes,  fur-tout  lesElecfteurs 
Ecclé/iaitiques  à  qui  il  ne  reftoit 
prefque  plus  de  quoi  vivrej^  à  qui  il 
étoit  airez  indiftcrent  d'être  fous  la 
protedion  de  la  France  ou  de  rEm-_ 
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pereur,  ne  fe  laiirafTent  enfin  féduire  ——tl 
par  les  artifices  des  François  :  d'au-  ^^'  i<>4î» 
tant  plus  aifcment  que  ceux-ci  pro- 
mettoient  au  Duc  de  Bavière  la  con- 
fervation  de  l'Eledorat  &  du  Pala- 
tinat  5  aux  Eledeurs  de  Mayence  <Sc 
de  Trêves,  &  à  l'Evêque  d'Ofnabrug 
la  reftitution  de  tous  leurs  Etats ,  à 
condition  qu'ils  contribueroient  de 
leur  part  à  conferver  d  la  France  la 
poiTelîion  de  toutes  i^s  conquêtes. 
Qu'au  refte  le  deifein  qu'on  attri- 
buoit  aux  Princes  d'Autriche ,  de 
vouloir  rendre  l'Empire  héréditaire 
dans  leur  Maifon ,  étoit  une  vieille 
chimère.  Qu'il  étoit  mcme  de  leur 
intérêt  de  laifTer  dans  la  première 
Eledion  palfer  l'Empire  à  une  autre 
Maifon:  ce  qu'il  prouvoit ,  parce  que 
l'Empire  étant ,  difoit-il,  comme  une 
époufe  fans  dot ,  &  dont  l'entretien 
exige  de  grandes  dépenfes ,  il  n'y  a 
que  la  feule  Maifon  d'Autriche  qui 
foit  en  état  par  fes  grands  biens  &:  par 
les  millions  qu'elle  tire  d'Efpagne , 
de  foutenir  une  charge  fi  pefante.  Il 
faudra  par  conféquent,  continuoit- 
il,  après  que  les  autres  Maifons  y 
auront  fuccombé  ,.  que  les  Electeurs . 
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^^-  ^^4;.  d  Autriche  ,  d'autant  plus  qu'on  con^ 
noit  depuis  long-tems  la  douceur  de 
la  domination  -,  ce  qui  lui  fera  infi> 
niment  agréable,  &  en  même  tems 
tres-uale  ,  parce  qu'on  celTera  de  lui 
reprocher  le  deiTein  ambitieux  de 
perpétuer  l'Empire  dans  fa  poftérité. 
»  Pourquoi  donc,  concluoit  il,puif- 
»  qu'il  eft  notoire  que  la  France  ne 
"  veut  point  de  paix,  la  Suéde refu- 
-feroit- elle  d'accepter  d'honnêtes 
"  conditions  ,  pour  terminer  une 
»  guerre  fi  funefte?  Elle  obH-era  la 
»  France  a  fuivre  fon  exemple  ,  ou 
»  h  la  France  refufe  de  le  fuivre, 

-  elle  aura  du  moins  la  gloire  d'a- 
"  voir  contribué  de  tout  fon  pou- 
»  voir  au    repos   de   l'Europe  ,  & 

-  d  avoir  fait  une  paix  honorable. 
»  ^1 1  on  veut  s'en  fier  i  moi ,  je  ré- 
"  ponds  de  vous  faire  obtenir  en  peu 
»  de  tems  des  conditions  plus  avan- 

-  tageufes  que  vous  ne  pouvez  vous 

-  imaginer,  &  je  traiterai  la  chofe 
»  avec  un  fi  grand  fecret,  qu'aucun 

-  homme  mortel  n'en  aura  le  moia- 
"  dre  foupçon. 

La  manière  dont  Rofenhan  reçut 
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ces  propolitions,  remplit  d'efpérance 
Saavedra  ,  qui  en  écrivit  aiillî-tôt  au  ^^*  ^^4^* 
Comte  de    TrautmanfdorfF  comme      xiu, 
d'une  affaire  faite  ,  pour  peu  que      Muietude 

Pt.  ^^      r         ^  r         ^^  Cardinal 

1  Empereur  voulut  le  prêter  au  lue-  Mazarin. 
ces  de  l'intrigue.  Ce  Prince  s'y  prê- 
toit  en  effet  ;  car  il  faifoit  de  fon  côté 
agir  TEleéteur  de  Saxe  auprès  du 
Général  Torftenfon.  Le  Cardinal 
Mazarin  ayant  été  averti  de  tout  par 
un  efpion  qu'il  avait  à  la  Cour  de 
Vienne  ,  en  conçut  une  extrême  in- 
quiétude 5  &  dans  le  chagrin  que 
cette  nouvelle  lui  caufa  ,  il  ne  Iça- 
voit  quel  parti  prendre.  «  Il  faut ,  « 
écrivit-il  aux  Plénipotentiaires  de  « 
France  ,  »  éclairer  de  près  toutes  ce 
les  démarches  de  Rofenhan.  Peut-  « 
être  3  ajoutoit-il ,  que  la  négocia-  « 
tion  efl  rompue  ,  à  en  juger  par  « 
les  nouveaux  témoignages  d'aftec-« 
tion  que  les  Suédois  nous  ont  don-  « 
nés  •,  mais  il  eft  bien  fâcheux  d'à-  « 
voir  toujours  à  craindre  de  pareil-  « 
les  chofes.  Que  faire  cependant  ?  « 
il  n'eft  peut  être  pas  à  propos  de  « 
convaincre  jufqu'au  bout  les  Sue-  « 
dois  5  &  il  vaudroit  mieux  difîîmu-  « 
1er  pour  leur  laiffer  le  moyen  de  « 
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■!?  »  revenir  fans  honte ,  parce  que  la 

I  4f.  „  crainte  où  ils  leroient  quelaFran- 

"  ce  ne  leur  en  fit  autant ,  pourroit 

"  les  porter  à  la  prévenir  toat  de 

»>  bon.  »  Il   ne   crovoit    cependant 

pas  que  le  Chancelier  Oxenftierneûc 

connoilfance     de     cette    intrigue', 

«  Mais  il  eft  ,  difoit-il ,  abfent  de 

»  la  Cour  ,  &:    fes  rivaux    peuvent 

»  avoir  tourné  Tefprit  de  la  Reine. 

»  Si  cela  eft  ,   fon  fils  à  Ofnabrug 

»  n'en  aura  rien  fçu,  &  ce  feraSal- 

»  vins  feul  qui    fera  entré  dans  ce. 

»  complot  5    comme  dépendant  du 

»j  parti. contraire  a  Oxendiern.   Pour 

'^  parer  le  coup,  on  peut  dire  équ> 

»  voquement  aux  Efpagnols  que  les 

"  Suédois  nous  ont  tout  dit ,  (3c  aux 

»  Suédois   que   les   Efpagnols  eux- 

"  mêm?s  nous  en  ont  avertis,  pour 

»  nous  engager  à  traiter  fans  la  Sue-- 

':>  de.  Le  Duc  de  Bavière  pourroit 

->>  nous  aider  â  fortir  de  ce  mauvais 

»  pas ,  parce  qu'il  n'aime  pas  les  Sue- 

'»  dois-,  mais  ce  remède  eft  dange- 

»  reux  \  carie  Duc  pourroit  efFeâi- 

»  vement  trouver  fon  avantage  à  c^t 

"  accommodement.  En  tous  ces  cas 

?j  nous  ferions   aiTez    forts    contre.- 
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iTmpereur  lî  nous  concluions  « 
promprement  une  fulpeniion  avec  «  ^  "^^  * 
l'Efpagne  conjointement  avec  les  <c 
Etats  de  Hollande.  Cefl  pourquoi  <c 
on  a  écrit  au  Prince  d'Orange  pour  « 
qu'il  fît  donner  aux  Députés  le  « 
pouvoir  de  conclure  fans  délai  une  « 
lufpenfîon  avec  l'Efpagne.  »^ 

\]y^q  chofe  augmenta  encore  Tin-       xiv. 
quiétude  du  Cardmal  &  des  Pléni-  d,^'su!'^ou'' 
potentiaires  François  j  ce  furent  les  raflureucour, 
careiïes  &  les  honneurs  que  les  Ef-  ^ntLiiesdc** 
pagnols  avec  Contarini  firent  à  Sal-  France, 
vins ,  qui  vint    dans   ce  tems-là  à 
Munfter  \  jufques-lâ  que  le  Baron 
Oxenftiern  en  fut  jaloux,  lorfqu'il  le 
fçut  a  Ofnabrug.  Mais  il  efl  vrai  que 
Salvius  répondit  alfez  mal  à  leurs  ci- 
vilités ,  »  perfuadé ,  comme  il  dit  au 
Comte  d'Avaux  ,  «  que  ces  grands  « 
honneurs  que  les  Plénipotentiaires  « 
ennemis  lui  rendoient  ,  n'étoient  « 
as  pour  fes  beaux  yeux  ,  ni  pour  « 
eur  bonne  volonté  pour  la  Suéde  ,  « 
mais  pour  donner  de  la  jaloufie  « 
aux  François  «  La  vifite  qu'il  ren- 
dit auxEfpagnolsne  dura  qu'un  quart 
d'heure  :  &  ce  qui  les  choqua  encore 
plus  5  c'eft  que  dans  cette  vifite  il 


f, 
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ne  les  entretint  que  des  reproches  or^ 
An.  i64i'' dinairesque  les  Proteftans  font  aux 
Catholiques ,  maltraitant  beaucoup 
les  Prctres  en  préfence  de  l'Arche- 
vêque de  Cambrai  ,  &  prétendant 
qu'il  les  falloit  tous  marier.  Il  raconta 
enfuite  lui-même  au  Comte  d'Avaux 
toutce  qui  s'étoitpatfé  entre  lesEf- 
pagnols  &  Rofenhan.  Il  blâma  ce 
Mmiftre  d'avoir  donné  occafion  à 
cette  intrigue  par  fa  facilité  à  écouter 
les  proportions  des  Efpagnols,  quoi- 
qu'il ne  les  eût  jamais  regardées  que 
comme  un  de  leurs  artifices  ordinai- 
res. Il  l'afTura  enfin  que  pour  lui  en 
particulier ,  il  étoit  le  dernier  hom- 
me du  monde  dont  le  Comte  devoit 
prendre  ombrage,  «  parce  qu'ayant 
''  tant  travaillé  'tous  deux  à  former 
"  &  à  maintenir  l'alliance  des  deux 
«  Couronnes  ,  il  faudroit  qu'ils  euf- 
y^  fent  perdu  l'efprlt  l'un  &  l'autre 
'>  pour  fongei  a  détruire  leur  ouvra- 
5'  ge.  «  Ces  affurances  &  encore  plus 
la  conduite  des  Suédois  diiîiperent 
entièrement  les  allarmes  du  Car- 
dinal Mnzarin  \  comme  d'un  autre 
côté  la  conduite  des  François  ralTii- 
roit  les  Suédois  contre  les  trayeurs 
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que  leurs  ennemis  communs  s'effor-  """™'"!1"15 
çoient  de  leur  donner.  An.  1645. 

'    n  lurvmt  cependant  un  petit  dé- ^^^^^/Z^']; 
mêlé  entre  les  Plénipotentiaires  al- &ics  Suédois , 
liés,  au  fujet  de  M.  de  la  Barde  .^uZ^!^' 
envoyé  à  Ofnabrug  a  la  place  de  M. 
de  Rorté  ,  que  le  Comte  de  Servien 
avoit  eu  le  crédit  de  faire  rappeller, 
parce  qu'il  le  croyoit,  dit-on,  trop 
attaché  au  Comte  d'Avaux.  M.  de 
la  Barde  étoit  nommé  par  la  Cour 
Ambairadeur  en  SuifTe.  Il  en  portoit 
déjà  le  titre  ,  &  il  en  reçut  les  hon- 
neurs en  pafTantpar  Munfter.  Mais 
les  Suédois ,  félon  le  Traité  prélimi- 
naire ,  ne  voulant  point  reconnoître 
d'autre  Miniftre  de  France  à  Ofna- 
brug  qu'un    iimple   Réfident  ,    6c 
voyant  que   M.  de  la  Barde  venoit 
en  faire  les  fondions  ,  quoique  ce 
ne  fut  qu'en  attendant  que  la  Cour 
en  eût  nommé  un  autre,  refuferent 
de  le  traiter  autrement  que  comme 
Réfident  de  France.  Les  François  in- 
fifterent  inutilement,  &  il  fallut  que 
M.  de  la  Barde  fedéfiftât  de  fa  pré- 
tention, XVI. 
Dans   ce  même   voya^ie  que  M.  Pretfiuions  de 

ri  ri  V  x  /        n  la  SiHcR-  pour 

oaivius  ht  alors  a  Munlter ,  comme  u  fdusfaaion. 
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ce  Miniftre  étoitnatureliementbeaii- 
An.  i^4;.j^q^p  piQs  ouvert  que  fon  Collègue, 
il  s'expliqua  aulli  un  peu  plus  fran- 
chement fur  les  prétentions  de    la 
5uede  pour  fa  fatisiradiion.  Il  parla 
fur-tout  ci  M.  Contarini  avec  une  1er- 
meté    cont    ce   Médiateur  demeura 
Lettre  â*-.  tout  épouvantL    II  fit    entendre    au 
€omtc  cCA-    Comte  d'Avaux  que  la  Suéde  fe  con- 

vaii:i   au    Car.  •         i      i>  i  i-k  / 

■jiuzar.  23.    tenteroit  de  1  une  des  deux  Pemera- 

■^'*''  ^^"^^^     nies,  avec  quelque  dédommagement, 

comme  Wifmar ,  ôc  que  lorfqu'elle 

auroit  obtenu  fa  fatisfaction ,  elle  ne 

feroit  point  diiumeur  de  continuer  la 

guerre  pour  les  Proteftans.  Il  propofa 

de  demander  la  révocation  du  Traité 

de  Prague j  fur  quoi  on  lui  repréfenta 

qu'outre  que  cette  demande  paroî- 

troit  nouvelle  ,  il  fuiîiroit  d'abolir  le 

Mémoire  dtt  Traité  de  Prague  par  les  claufes  dé- 

iie/  auM  ^(f'rogatoires  qu'on  infereroit  dans  le 

fiip»t.  9.  VèC.        &  -^i    .     ,        ,     j  , 

^^5,  nouveau  Traite.  Il  demanda  encore 

que  la  France  &  les  Catholiques  con- 
fentilTent  ace  que  l'Empereur  don- 
nât des  biens  Ecclé/iaftiques  à  l'Elec- 
teur de  Brandebourg,  pour  le  dé- 
dommaeer  des  droits  qu'il  avoit  fur 
la  Pomeranie.  Les  François  réjette- 
rent  cette  propofîtion  avec  beaucoup 

de 
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■àt  fermeté,  quoique  la  Coiii:  prévît 
bien  que  l'Empereur,  s'ilenctoitle^  ^^'  ^  ^'* 
maître  ,  prendroit  ce  parti  ,  plutôt 
que  de  facriher  la  moindre  partie  de 
les  Etats  héréditaires  ,  «Se  ne  man- 
queroit  pas  d'.en  rejetter ,  félon  k 
Coutume,la  faute  fur  la  Erance.  Mais 
quelque  parti  que  prifTent  fur  cela  les 
ï-rancois  ,  leur  condition  étoit  éga- 
lement fâcheufe. Car  s'ils  favorifoient 
les  prétentions  des  Proteftans  ,  l'Em- 
pereur &  fes  partifans  leur  en  fai- 
foient  un  .crime  ,  pour  Les  rendre 
odieux  aux  Catholiques  j  &  s'ils  s'y 
oppofoient  :  les  Efpagnols  &  l'Em- 
pereur lui-  même  s'en  prévaloient , 
pour  détacher  les  Proteftans  du  parti 
de  la  France» 

La  Cour  de  Vienne ,  après  avoir       xvir. 
déjà  rendu  la  libeité  à  TEleéteur  de  puuii/un'am- 
Trévf'S,  fembla  vouloir  donner  en-  "-'^^  M^^-n'o^t 
rore  une  nouvelle  preuve  de  la  mo- 
dération, en  publiant  enfin  une  am- 
niftie  générale  qu'elle    taifoit  efpé- 
rer  depuis  long-tems.  Il  eft  vrai  que 
l'Empereur  y   rérradoit  les  claufes 
fufpenfives  qui  avoieiu  déplu  dans 
l'amniftie  publiée  à  Ratifbonne  en 
1-541.  mais  comme  ce  nouvel  Edic 

ToincJF.  C 
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^^^^^"^^  éuoit  encore  relatif  au   premier,  5c 
■'  ^^+^  qu'il coRtenoitppreillementplulieurs 
exceptions  &  limitations  captieufes  , 
les  Proteflans  le  rejetterent ,    &  les 
Ambalfadeurs  des  Couronnes  alliées 
le  dccnerent  comme  une  pièce  frau- 
drtleufe  ,    beaucoup   plus  propre  à 
rallumer  le  feu  de  la  guerre  qu'à  l'é- 
ceindre.  Ils  trouvoient  fur-tcut  à  re- 
dire que  l'amnilHe  pour  les  affaires 
civiles  ne  s'étendit  que  jufqu'à  l'an- 
née 1(^30.  au  lieu  de  1^18.  &  pour 
les   affaires  de   Religion   à  l'année 
1627.  quoique  dès  avant  ces  deux 
termes  il  fe  fut  formé  dans  l'Empire 
•piufieurs    différends    confidéraoles 
qu'il  falloir  terminer ,  fi  Ton  vouloir 
établir  folidement  la  paix.  Cet  Edit 
fut  cependant  afîiché  à  Munfter  fui- 
vant  les  ordres  de  l'Empertur,  mal- 
gré les  murmures  des  Plénipotentiai- 
res François.    Mais  les  Suédois  agi- 
rent efficacement  à  Ofnabrug  auprès 
des  M  agi  il:  rats  ,pcur  empêcher  qu'il 
n'y  fût  affiché  ,  &  perfuaderent  aux 
Députés  Proteftans  qui  étoient  dans 
cette  Ville ,  de  demander  un  nouvel 
Edit  conçu  en  meilleurs  termes  ,  <Sc 
qui  feroit  publié  à  la  fin  des  négo- 
ciations. 
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Ces  divers  incidens  faifoient  lan- 


guir la  négociation  des  Couronnes  ^  ^'^^' 
avec  les  Impériaux.  Ceux-ci  deman- 
doient  une  réplique  à  leur  réponfe. 
Les  François  attendoient  que  le  Ba- 
ron d'Oxenftiern  vint  à  Munfter  , 
comme  il  le  promettoit,  pour  con- 
certer enfembie  cette  réplique  com- 
mune 5  &  les  uns  &:  les  autres  atten- 
doient également  Tariivée  du  Comte 
de  Trautmansdorft ,  qui  apportoit , 
difoit-on ,  des  in  ftru étions  û.  des  or- 
-dres  plus  précis. 

Quant  a  la  négociation  des  Fran-  j^Jj^";  & 
^ois  avec  les  Efpagnols ,  elle  étoit  artifices  des 
encore  beaucoup  moins  avancée ,  par  *""  P^S^^^^^* 
«n  effet  de  la  lenteur  des  Hollandois 
dont  on  attendoit  les  Députés.  Leur 
retardement  commençoit  a  impa- 
tienier  également  tous  les  Négocia- 
teurs &  les  Médiateurs  ,  qui  en  ac- 
cufoientles  François,  quoiqu'ils  duf- 
fent  s'en  prendre  plutôt  aux  Efpa- 
gnols. Car  c'étoient  eux  qui  contri- 
buoient  plus  que  tout  le  relie  à  retar- 
der le  départdcs  Députés, par  les  pro- 
pofitions  qu'ils  faifoient  fans  cefTe 
aux  Etats  d'un  Traité  particulier  ,  ôc 
qui  fans  refpedlpour  les  Médiateurs, 
C  ij 
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"'^^^ "'''""  foUiclroient  auili  les  François  de  traî- 
An.  164.;.    ter  cà  Muniier  fcpârement  de  la  Ré- 
publique ,  afin  de  pouvoir  traiter  a. 
la  Haye  fans  la  France.  Il  faut  avouer 
que  il   la  guerre  ouverte  réuflilToit 
mal  aux  Efpagnols ,  ils  fçavoient  s'ea 
dédommager  par  les  intrigues  fécret- 
tes  5  qu'ils  continuoient  toujours  de 
mettre  en  œuvre  ,  ou  pour  exciter 
des  'brouilleries  en  France ,  ou  pour 
i^cvrt  dti  ïiire. naître  quelque  méiintelligence 
Titnipot.  à  M.  entre  les  Alliés.  Le  Comte  de  Saa- 
le  uri.  >i.i-  ygj^j.^^     q^j    felon  les  François ,  & 
j4»v.r6|t>    romme  on  en  peut jugpr  parce  que 
j'en  ai  déjà  rapporté  ,  itoit  un  grand 
cuvricr  pmir  .d^femb labiés  pratiques  , 
imaginoit  chaque  jour  quelque  nou- 
vel artifice.  Le  Baron  de  Pefchwitz, 
dont  j'ai  parlé  ailleurs ,  .6c  que  le.s 
François  appelloient  u^  vagabond^qu'i 
■^v  oit  toute  fa  vie  roule  par  le  monde 
fans   s'attache/  à  aucun  parti  ,  étoit 
encore  un  des  inftrumens  .dont  les 
Efpagnols  fe  fervoient  à  Munfter  ,  (5c 
Salvuis  par  la  libertl  quil  fe  donnoit 
de  parler  pour  faire  connokrefa  capa- 
cité ,\qiu  f-ourniiïoit  quelquefois  àQ,s 
pccaiions  de  brouiller.  Un  des  artifi- 
.^;es  qu'ils  mettoient  le  plusenufag^ 
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pour  infpirer  des  défiances  aux  Hol- 
îandoisjc'étoit  de  faire  courir  le  bruit  ^*  ^  ^^'^ 
que  la  paix  devoir  fe  faire  incelTam- 
ment  entre  la  France  &  l'Efpagne  ; 
&  pour  donner  un  air  de  vraifemblan- 
ce  à  ces  taux  bruits  ,  ils  piiblioienc 
tantôt  que  le  Roi  de  France  devoir 
époufer  l'Infante  dTfpagne  ,  tantôt 
que  le  Roi  d'Efpagne  époufoit  Ma- 
demoifelle  ,  fille  de  Monfieur,  Ik 
oierent  même  envoyer  a  raris  un  car:i.  Maz^^ 
Officier  propofer  fècrettement  ce  V**  *«  ^"'  ^^ 
dernier  mariage  au  Duc  d  Orléans ,  %6A*«t  ic^\. 
pour  l'engager  par  cette  efpéranceà 
exciter  des  troubles  en  France.  Mais 
le  Prince  apperçut  aifément  le  piège. 
l'I  découvrit  lui-même  cette  intrigue 
a  la  Reine  ,  &c  l'Officier  Efpagnol 
fut  enfermé  à  la  BaftiUe.  Malgré  ce 
mauvais  fuccès  les  Efpagnols  tentè- 
rent fouvent  la  mcme  chofe  par  d'au- 
tres voies,  paroi ifant  fe  niettre  peu  en 
peine  de  l'événement ,  pourvu  qu'ils 
pulTent  donner  quelque  couleur  aux 
fauiïes  nouvelles  qu'ils  rcpandoient  ,  ^ 
fur  tout  en  Hollande.  Lciîrs  cibaitr 

Comme  ils n'attendoient  leur  falut  ^^^^'  ',*'  ^*'-- 
que  cl  un  1  raite  particulier  avec  les  t(Hs  par  ic 
Provinees-Unies  ,  à  qui  dans  cette  l^^"^^'  d'OiAn. 
C  iij 
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vue  ils  offroient  tout  ,  tandis  qu'ils 
Am.  i<^4;-  n'accordoient  rien  à  la  France,  c'é- 
Mémnre  dn  toit  auffi  daiisccs  Provinccs  qu'ils  fai- 
^l'pouTt.  ^30.  Soient  jouer  tous  les  refforts  de  leur 
scfUmbu,       politique ,  &  qu'ils  tramoient  le  plus 
'  '^^*  d'intrigues  pour  les  détacher  de  la 

France.  Ils  y  avoient  envoyé  Dom 
î^liguel  de   Salamanque  ,  pour  tra- 
vailler à  cette  grande  affaire ,  fous 
la  direction  du  Marquis  de  Caftel- 
Rodrigue.  Ils  efpcroient  fur  -tout 
beaucoup  de  la  méfmtelligence  qui 
conimençoit  à,  naître  entre  le  Prin- 
ce d'Orange  &  la  Province  de  Hol- 
lande. Madame  de  Chevreufe  conti- 
nuoit  auffi  d'y  travailler  avec  ardeur, 
&  leur   confeilloit  en   même  tems 
d'envoyer  en  Languedoc  des  trou- 
pes &  de  l'argent ,  s'imaginanty  voir 
des  fémences  de  troubles.  C'écoient 
des  chimères -,  mais  dans  l'extrémité 
OLi  lesEfpagnols  fe  voyoient  réduits , 
ilsaimoient  encore  mieux  fe  répaître 
de  chimères  que  de  confentir  à  une 
paix  défavantageufe.    Enfin  ,  après 
plufieurs  tentatives  inutiles ,  ils  s'a- 
viferent  d'envoyer  unCapucindégui- 
fé  en  Officier  au  Camp  du  Pfi nce 
d'Orange  ,  pour  lui  otfrir  de  termi; 
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Mer  avec  lui  tous  les  différends  de  ^-'»«-^-' 
rEfpagne  avea  les  Provinces-Unies,  ^^*  ^^Vi* 
en  lui  faifant  de  grands  avantages 
pour  lui  &:  pour  fa  Maifon-  Le  Prin- 
ce laifTa  cet  envoyé  goûter  pendant 
quelques  heures  l'efpérance  d'un  heu- 
reux fuccès  ',  mais  àH  le  lendemain  il 
le  déconcerta  étrangement  ;  car  après 
avoir  écouté  de  nouveau  les  propoii- 
tions&les  oiFres  avantageufesqu'il 
lui  faifoit,  &  lui  avoir  répondu  d'une 
manière  fort  défagréable  ,  qu'il  eût 
dû  s'adrelfer  aux  Etats  G/hiéraux 
plutôt  qu'à  lui ,  il  fit  fortir  à  fa  vue  le 
Comte  d'Eftrades ,  envoyé  de  Fran- 
ce d'un  cabinet  où  il  Tavoit  fait  car 
cher  pour  entendre  toute  la  conféren- 
ce. Dom  Miguel  de  Salamanque  ne 
fut  pas  plus  heureux  -,  car  après  avoir 
tenté  inutilement  d'obtenir  une  con- 
férence avec  le  Prince  d'Orange  ,  à 
ui  il  ofîroit  carte  blanche  de  la  part 
u  Roi  d'Efpagne  ,  &:  qu'il  fit  en 
vain  folliciter  par  une  Dame  qui 
avoir  beaucoup  de  crédit  fur  l'efprit 
du  Prince  ,  il  ne  put  pas  même  obte- 
nir de  lui  qu'il  n'en  avertît  pas  le 
Comte  d'Eftrades.  Le  fouvenir  ^t^ 
obligations  que  les  Provinces-Unie? 
C  iii) 
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:^^;^7?;7.  -y°is-nti  k  France  étoit  encoretfop- 
récent.  Ce  nétoit  que  peu  â  peu  & 
par  degrés  qu'on  pouvo.t  ébranler  la 
fid«nre  d^une  République  affermie 
ri^s  fa  nailTance  dans  une  érroire 
union  avec  a  France  ,&  les  premiers 
coupsque  l'on  porte  à  une  alliance 
ancienne  font    oi-dinairement  pea 


à' effet. 


;ntNgu;<)„      i-ss  Efpagnols  réuffiiroient  beau- 
^^^,  à    coup  m  eux  à  Rome.  Un  Capucfn 
nomme  le  PereMagno,  le  Duc  d* 

Bouillon&leCardin^ldeVaTencer 
f'-f^f^oierapuifammene^unir&in. 

ft"  ,  ^T  "'''  '"^  ^  ^'^  ruine  dh 
Cardmal  Maiarin.  Le  Pape  y  étoit 

aflez  porte  de  lui-même,  par  la  haine 
perfonnelle  qu'il  avoir  pourleCardi- 

nal,  &  par  fa  partialité  pour  la  Mai- 
Ion  d  Autriche.  Entre  les  fuiets  de 
mécontentement  que    h  Cour   de 
f. .'•";>■'"  ^""^^^"  -^^«voit  alors  ,  elle  fe 
^.».,.  «  <-„.  Plaignoit  fur-tout  de  ce  que  fa  Sain- 
'iit'i    ii/-<w.  tête  donnoir  -i   1,    -  ,    . 

'  » , .  5-  H.v.  r;  °°""°",  ^,  'a   recommandation 
u<).  des  Efpagnols  les  Bénéfices  de  Ca- 

talogne à  des   ennemis  déclarés  de 

des  Abbayes  nommées  par  le  Roi. 
tlle  netoit  pas  moins  offenfée  de 
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Pattentat  commis  à  Rome  contre  la  — 
'  perfonne  de  l'Ambaffadeur  de  Por-  ^^'  '^^^- 
tiigal ,  &  du  refus  que  le  Pape  faifoit 
de  recevoir  cet  AmbafTadeur  à  fon 
obédience.   Toutes   les  promotions 
qui  fe  faifoientétoientde  Cardinaux 
tous  dévoués  à  rEfpagne  ôc  à  lamai- 
fon  d'Autriche.  Le    nom    François 
paroiffoit  devenu  odieux  à.  Rome  , 
êc  les  Efpagnols  avoient  grand  foin         "^ 
d'entretenir    la  méfintelligence  des 
deux  Cours.  Le  Pape  même  fe  prêta 
a  leurs  intrigues  dans  une  occafion 
qui  lui  fit  peu  d'honneur.  Un  Doc- 
te Il r  de  Sorbonne  nommé  Ar fant  ou 
Herfent,  fe  voyant  malrraité  à  Pari^ 
par  le  Coadjuteur  pour  les  erreurs 
de  Janfenius  8c  d'Arnaud ,  qui  corn- 
mençoient  àhiire  du  biuit,fe  réfugia 
à  Rome    fous   prétexte  d'en  porter 
fes  plaintes  au  Pape.  ïi  fur  préfenté 
à  fa  Sainteté  par  le  Nonce  Scorti . 
qui  Pavoit  connu  à  Paris.  Le  Pape 
l'ayant  jugé  propre  au  deiiein  qu'il 
méditoit  ,  le   chargea    fecrettemenc 
d'un  Bref  pour  l'Abbé  de  la  Rivifere  , 
qui  étoit  auprès  de  Monfieur,  ëC  dans 
Timpatieiice  du  fuccèsde  cette  aifat- 
rtï.j,  ie  fit  pattir  de  Rome  au  com 
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mencement  de  la  canicule.  Le  Doc- 

An.  i^4f'  teur  arriva  incognito  à  Paris  ,  &:  j 
demeura  quelques  jours  caché.  De- 
la  il  alla  trouver  l'Abbé  de  la  Riviè- 
re au  Camp  de  Bcrhunes ,  &  lui  pré- 
fenta  le  Bref  de  fa  Sainteté  ,  qui 
contenoit  en  fubftance ,  que  le  F  api 
brûlant  du  dejir  de  la  paix  univerfelUy 

6  cherchant  tous  les  moyens  d'y  par  ve^ 
nir  )  vouloit  s'adre[fer  au  Duc  d'Ot^ 
leans  par  icntrùmife  de  V Abbé  de  la 
Rivière  ^  que  fa  Sainteté  ejHm oit  beau- 
coup y  pour  difpofer  ce  Prince  à  déclarer 
hautement  quil  voulolt  la  paix.  Que 
dès  que  le  Prince  auroit  aïn fi parlé  ^U 
Pape  envoy  croit  à  F  Abbé  de  la  Riviè- 
re le  Chapeau  de  Cardinal,  L'Abbé 
de  la  Rivière  ayant  reçu  le  Bref , 
remit  à  répondre  au  Doéteur  lorf- 
c[u'il  feroitde  retour  àFontainebleau. 
La  il  alla  lui-même  découvrir  la  cho- 
fe  a  la  Reine  de  au  Cardinal  Mazarin, 
qui  û.r:ent  conduire  le  Doéteur  à  la 
Baftille.  //  faut ,  dit  £ir  cela  M.  de 

Lettre  Je  M.  r>   •  •  11  •    / 

tU  Br'tenne  an  l^riemie  ,  que  ccux  qui  Ont  L  autorité 

Cornu   â'Â-    it  par-delà  ayent  peu  de  Cens  ^  ayant 

i6-î<,.  confie  une   affaire  de  cette  nature  au 

Docleur  Hcrfent  ,    quon  nefçaiiroit 

-^itrumir  deux  heures  fans  connoitre 
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qïiïl  a  peu  [de  fermeté  &  de  capadtl 
dans  les  affaires  du  monde. 

Cependant  la  Cour  de  France  ex:- 
trcmement  choquée  du  procédé  du  p|^.,',^  'ITu 
Pape ,   chercha   les  moyens  de  s'en  con.iuUe  iu 
venger  s  mais  les  Plénipotentiaires   ^^^' 
ne  crurent  pas  qu'il  riit  de  la  pru- 
dence de  recufer  fa  médiation  ,  crai- 
gnant avec  raifon  que  les  ennemis 
n'en    tirairent    avantage    pour  per- 
fuader  aux  peuples  que  la  France  ne. 
vouloir  pas  la  paix.  Ils  ne  laifTerent  ^^f^^^^^^^»;-?; 
pas  de  faire  au  Nonce  des  plaintes  »'f '"<^'»<-  i  '^. 
tres-ameres ,  ce  de  le  menacer  me-  qz^^  i6^^,, 
me  indirevftement  de  renoncer  non- 
feulement  à  fa  médiation,  mais  a  ion 
obédience  même,  lui  fai faut  enten- 
dre que  li   le  Pape  par  f\  partialité  „  ^'-^^'^^^'^ 
,  ,.  i     .     ,  r     r  ^         r  .  Dnc  de  Ua^ 

oohgeoit  la   France  a  exammer  de  ,r«r.'//f  ^« 

pxès  tout  ce  qiii  s'étoit  paffé  dans^""""^"  ^■^tfî* 
Ion  élection,  elle  trouveroit  peut-  1045. 
être  des  titres  légitimes  pour  le  re- 
garder comme  un  intrus*  Le  Secré- 
taire de  l'AmbalTade  que- les  Pléni- 
potentiaires avoient  chargé  de  por- 
ter ces  plaintes  au  Nonce,  ajouta  que 
fans  l'autorité  du  Cardinal  Mazarin , 
«n  éroit  difpofé'  en  France  à  pouiîex' 
fe^-cliofes  auiîlloin  qu'elles  avaient: 
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jamais  été.  Qu'en  attendant  on  arrê-» 
'^^'  teroit  toutes  les  affaires  bénéficiales 
qui  portoient  l'argent  de  France  a 
Rome,  &  qu'il  falloir  qu'il  défabusât 
ie  Pape  jdont  la  conduite  ne  fervoir 
qu'à  le  décrier  ians  fuccès.  Le  Nonce 
pour  toute  réponfe  promit  d'écrire  à 
Rcwne ,  &  rejerta  le  tout  fur  la  haine 
qui  étoit  entre  le  Cardinal  Pancirole 
^  le  Cardinal  Mazarin,  ajoutant  que 
pour  lui  il  avoir  il  peu  de  part  à  tout 
ce  qui  fe  pafToit  à  Rome ,  qu'il  s'at- 
tenûoit  même  a  être  bientôt  rap- 
pell  .  Le  Chancelier  de  France  fit 
en  plein  Confeil  les  mêmes  plaintes 
êcles  mêmes  menaces  au  Nonce  qui 
réiîdoit  â  la  Cour  ,  &  on  avoit  d'au- 
tant plus  de  faiet  de  craindre  une 
rupture  éclatante  ,  que  les  efprits- 
s'aigrirent  de  part  &  d'autre  par  un 
incident  qui  furvint.  Ce  fut  l'affaire 
des  Barberins. 
5XII.  ^e  Pape  Innocent  X.  étoit  redeva- 

Le  Caiciui  Y\q  ^q  f^Q .  cleétion  à  la  faveur  des 
Î!!;!-,:rl''.-n?de  Barberins  ,   fur-tout    du  Cardinal 


>nu.i 


gjS'-^" i€PAf c.  Antoine,  qui  étant  protedeur  de^ 
affaires  de  France  ,  trahit  les  intérêts 
<îe  cette  Covir  en  élevant  au  fouve- 
j^in  Pontificat  le  feul  homme  que  le 


'de  Wefiphalîe.  Liv.lK         (^i 
Gàrdinal  Mazarin   vouloir  exclure. 
Ce  Mimftreenfurfiirriré,  qu'il  fir  ^^-  ^'^>'*' 
oter  les  Armes  de  France  de  de  (Tus 
la  porre  du  Palais  du  Cardinal  An- 
toine ,  &  le  dégrada  du  titre  de  Pro- 
tedeur.   Quoique  ce  procédé  ne  fût 
manifeitement  que  l'effet  du  cîiàgrin 
que  caufoit  à  la  France  l'exaltation    i,«ttuitMi 
d'Innocent  X.  le  Cardinal  Mazarin,  viéaif'u    n- 
par  une  de  ces  rufes  politiques  qui  a/*»-j  i*ii» 
lui  étoient  ii  familiaires^entreprit  de 
perfuader  au  nouveau  Pape  que  la 
France    ne  puniiloit   les  Barberins 
que  pour  avoir  eux-mêmes  confeilié. 
fon  exclufîon ,  à  laquelle  il  proteftoic 
n'avoir  eu  aucune  part.  Il   fe  démit 
peu  de  rems  après  de  TAbbaye  de, 
Corbie  dont  il  jouiffoit,  pour  la  don- 
•tier  au  Cardinal  Pamphile,  neveu  de 
fa  Sainteté-,  &  il  n'y  eut  point  ,  fî' 
jofe  parler  ainfl,  de  tours  de  fou- 
pletfe  qu'il  ne  mit  en  ufage  ,  pour 
effacer  de  refprit  du  Pape  les  fâcheu- 
jFes  impr'eiîions  qu'il  avoitcontre  lui, 
-ayant  d'ailleurs  en  vue  d'obtenir  le 
Chapeau  d-e  Cardinal  pour  fon  frère 
le  Père    Mazarin  ,  Jacobin  ,    qu'il 
jivoix  fait  nommer  depuis  peu  Ar- 
chevêque d'Aix.   Ce  iviinrdre- ctoic 
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d'aiileurs  dans  une  liruation  qui  fem* 
ilN.  1^4;.  bloit  mériter  du  moins  quelque  mé- 
nagement ,  &:  peut-être  qu'un  autrd 
Pape  auroit  pris  le  parti  de  dilîimu- 
1er  auiîî  deibncôcé.  Mais  rien  né- 
toit  plus  oppofé  au  caractère  d'In- 
nocent X.  il  permit  à  fon  neveu  de 
recevoir  l'Abbaye  de  Corbie  comme 
de  la  main  du  Roi ,  fans  en  témoi-^ 
gner  aucune  obligation  au  Cardinal  ,- 
&  non-feulement  il  ne  fe  lalifa  point 
gagner  par  toutes  fesdémonftrations 
afieclées ,  mais  il  n'en  parloir  même 
qu'avec  mépris  ,  &  il  refufa  con- 
ftammentle  Chapeau  à  fon  frère.  Le 
Cardinal  Mazarm  n'ayant  plus  rien 
a  efpérer  ,  donna  un  libre  cours  i 
fon  reffentiment ,  &  appuyant  fa  hai- 
ne perfonnelle  fur  l'intérêt  de  TEtat, 
parce  cju'en  efïet  le  Pape  marquoit 
trop  de  partialité  pour  la  Maifon 
d'Autriche  y  il  ne  chercha  que  l'oc- 
caïion  de  la  faire  éclater^ 
xxm.        ^  entrefaites ,  comme    les 

La     France  „     ,       .  .  ,  .    ,      _ 

protcgc   kj     Barbernis    avoient  trahi  la  France , 

ue-'u  PaL?"  ^^^  ^^  virent  trahis  à  leur  tour  par 

celui  qu'ils  avoient  élevé  ',  &:  leur 

mauvaife  foi  fut  payée  d'ingraritnde.- 

Le  Pape  entreprit  de  leur  faire  ren^ 
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dre  compte  des  finances  dont  ils 
avoient  eu  l'adminiflration  fous  fon 
PrédécefTeur,  ôc  pourfuivit  criminel- 
lement le  Cardinal  Antoine  ,  qui  fut 
réduit  à  s'enfuir  à  Gènes»  Le  Cardi- 
nal Mazarin  oublia  alors  les  vieilles 
injures  pour  venger  les  plus  récen- 
tes. Il  fe  réconcilia  avec  les  Barbe- 
îins,  pour  s'unir  avec  eux  contre  le 
Pape.  Il  perfuada  au  Roi  de  les 
prendre  fous  fa  protedlion.  Il  fit  de- 
mander à  la  République  de  Venife 
les  biens  de  cette  ]vlaifon  ,  qu'^eile 
n'avoit  confifqués  ,  que  parce  qu'elle 
avoit  mécontenté  la  France  ;  &  fur 
la  nouTelle  qu'il  reçut  que  le  Car- 
dinal Antoine  étoit  arrivé  à  Gènes  , 
il  l'invita  à  venir  en  France  ,  où  il  le 
reçut  avec  beaucoup  de  diiHnclion  ^ 
en  même  tems  que  les  Barberins 
qui  étoientàRome,  le  Préfet  de  la 
Ville  (3c  leurs  amis  en  grand  nombre, 
fe  mirent  publiquement  fouslapro- 
taélion  du  Roi  de  France  ,  en  fai- 
fant  mettre  fur  leurs  portes  fes  Ar- 
mes avec  de  grands  cris  de  vive  la  Lettre  </«  m. 
France,  Mais  comme  cette  conduite ''^^''''""'''^«^ 
ne  iervoit  qu  a  aigrir  de  plus  en  plus  ]^çy,  16.^5, 
lesefprits  de  part  <Sc  d'autre,  les  Pic- 
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iN,"iHc.  j^^PS^^^fi^ires  moins  pafTionnés  que 
'  le  Cardinal  Mazarin  ,  &  le  Nonce 
qui  craignoir  qu'une  rupture  ouverte 
ne  lui  fit  perdre,  avec  THonneur  de 
la  médiation  ,  l'efpérance  de  la  for- 
nme ,  donnèrent  à  la  Cour  dé  Fran- 

«'^-?«^  ^  M.  ^°^'S^^  ^^"^oins  à  fe  venger  du  Pape , 

tsos'""l  '^^'"^  réconcilier  les  Barberinsavecla 
''  ^-  ^^-^3- Cour  de  Rome.  Le  Pape  avoit  dcja 
loixanre-Gûatorze  ans ,  &  ne  pouvoit 
pas  nuire    encore  long- tems    à    la 
France.   Les    Barberins  comptoient 
quinze  Cardinaux  de  leur  fadtion  , 
&  il  falloit  fonger  au  Conclave  pro- 
chain. Mais  le  Miniftre    étoir  trop 
irrite  pour  fuivre  fitot  les  voyes  de 
la  modération  ,  &  on  verra  jufqu  où 
il  porta  dans  la  fuite  les  effets  de  fon 
relfentiment. 
x^iv  J'ajouterai  encore  ici  pour  finir  le 

sn.^s"uM:^n;^^^^^^  ^f  intrigues  des  Efpagnols  , 
<^cs  iibdies  que  tandis  qu'ils  employoient  fecret- 
r"'^'""  ^^^^^^nt  rous  les  artifices  qu'ils pou- 
voienr  imaginer  ,  ils  inondoient  le 
public  de^libelles  faryriqu3s  contre 
la  France  &  le  Cardinal  Mazarin. 
Ce  Minière  ordonna  aux  Pléii^o- 
tentiaires  de  stn  plaindre  aux  M:;c]i2- 
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teurs ,  foupçonnanr  M.  Brun  d'ctre 
i'Auteur  d'une  partie  de  ces  libelles,  ^^'  ^^^^* 
fur-tout  d'un  qui  avoit  pour  titre 
Bibliothcca  Gallo-Smàca,  Le  Cardi- 
nal méprifoit  cependant  toutes  ces  ^  ■^'^'''T  ''*' 

^  r        ^  r  .     Cari,    MiZ^r, 

latyres,  quil  ne  regardoit  avec  rai-  ans  PUntfU» 
fon,  que  comme  une  preuve  de  la  »^d^'«'»^* 
foi  bleue  de  Tes  ennemis.  Les  vrais  li- 
hdUs  qui  danturcront  à  la  pcflérité , 
écrivoit-il  aux  Plénipotentiaires  , 
feront  les  avantages  folides  quelle  ver- 
ra que  la  France  aura  confervés  dans 
f es  victoires.  Pour  moi  la  plus  grande 
obligation  que  jepuijjc  avoir  aux  enne- 
mis ^  cefîquils  témoignent  grande  rage 
contre  moi,  parce,  que  ceji  une  marque 
certaine  que  Dieu  bénit  mon  travail. 

Il  furvint  une  niéfintelligence  en-  conunni  s'ef- 
rre  les  Efpagnols  Se  M.  Contarini.  force   dUvan- 

Les  Efpagnols  choqués  des  inftan- t'^^wS^'ubl 
ces  que  ceMédiateur  leur  faifoit  pour  tcr.ir  du  h- 

1       rr^       •     ,  e  1         cours    ContrC 

avancer  le   Traite  ,    ce  encore  plus  les  Turcs, 
des  reproches  qu'il  fe.donnoit  quel- 
quefois la  liberté  de  leur  faire  fur 
leur  foibleiïe  ,  après  avoir  quelque 
tems  dilfi mule,  éclatèrent enlin  juf-  r/,^^"7  m! 
qu'à  en  faire  des  plaintes  à  la  Ré-  --<  BrUnne , 
publique  de  Venife.  Contarini  en  ^'^'^' ^^'^^^ 
Eit  ailarmé  ,  Se  détourna  l'effet  de 
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^"a^TTT^.  ^^^   P^^iî^i^es  en  leur  proredant  qii« 
Mémoire  du  "t^^  .^^/^^^^  ils  éprouveroient  corn- 
Koi  an^  m.  bien  il  étoit  attaché  à  leurs  intérêts, 
%^!  ""'''''  ^  q-^'il  nellattoit  les  François  que 
pour  les  rendre  plus  traitabies ,  &  les 
engagera  alîiiler  la  République  con- 
tre les  Turcs.  Ces  Barbares  venoienc 
en  effet  de  prendre  la  Canée ,  &  mé- 
naçoient  l'ilie  de  Candie  ,  que   les 
Vénitiens    appelloient    ranumuralc 
ddla,  Chrïftianïtà,  Mais  fi  M.  Con- 
tarini  Hartoit  les  François  fans  aucun 
deiTem  d'appuyer  leurs  intérèts,ceux- 
ci  de  leur  côté  l'enrretenoient  éga- 
lement de  vaines  efpérances ,  <S<:-'les 
r/ev^^'/nr!"'!  ^^^^  voulant  le  rendre 

A/,  de  Brun-  favoiable  à  la  France  par  intérêt  » 
TôVjÎ  °'^'^*  P;^^^^<^u'ii  ne  l'étoit  point  par  inclina- 
tion ,  lui  déclarèrent  fouventquelà 
France  n'attendoit  pour  fecourir  la 
République  que  le  moment  où  elle 
feroit  aiiurée  de  terminer  la  cruerrc 
avec  honneur. 
XXVI  Ce   terme    paroiffoit  trop    loncr- 

^i    propofe  «      Tvf 'J-  •  '  ^  ^p 

^^  François  ^^  iVlediateur  ,  qui  prcvoyoït  des 
vec'T'Eipa^'  Longueurs  infinies^  dans  la  négocia- 
gne  fèp^rc-  tiou ,  tandis  que  le  Turc  s'ouvroit 
—  déi'Em-  déjà  les  portes  des  Etats  Chrétiens^ 
&  il  propofa  aux  François  de  traiter 


nicnc 
gereur 
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avec  l'Efpagne  fans  attendre  la  fin 
du  Traité  de  l'Empire;  mais  corn-     ^*  ^  '^^^ 
me  il  en  faifoit  la  propofition  fans 
l'aveu  des  Efpagnols  ,  les  François  ne 
jugèrent  pomt  à  propos  de  l'accep- 
ter. Les  Efpagnols  n'étoient  nulle- 
ment perfîiadés  qu'il  fût  de  leur  in- 
térêt de  traiter  avec  la  France  fans 
l'Empereur,  &  les  François étoient 
embarraffés  de  deux  ordres  oppofcs 
que  la  Cour  leur  avoir  donnés-,  l'un  .  ^*p{'  "^J* 
étoit  de  faire  peur  auxEfpagnols  d'un  ^^  "jnuitt  an 
Traité  particulier  où  ils  ne  feroient  Mwo^rf    d» 
pas  compris  :  lautre  ae  ne  paslailier  une^^, 
croire  aux  Impériaux  que  la  France 
fût  difpofée  à  traiter  avec  eux  ,  fans 
le  faire  en  même  tems  avec  l'Efpa- 
gne ,  s'imaginant  que  les  Impériaux 
voulant  la  paix,  à  quelque  prix  que 
ce  fût,  forceroient  les  Efpagnols  â 
accorder  à  la  France  la  plus  grande 
partie  de  fes  prétentions.  xxvir. 

M.Contarinipropofoitaux  Fran-  ^  i^^^^^r^op^' 
çois  de  céder  au  moins  la  Catalogne ,  ncr  la  Cataio- 
puifqu'iln'y  avoit  pas,  difoit-il,  de  ^^^' 
paix  à  efpérer  fans  cela  :  propofition  Lettre  itt 
que  les  François  rejettoient  toujours  JXfùnncu^* 
avec  la  même  fermeté  ,  prétendant  o^*^.  1645. 
que  la  moindre  reftitution  de  la  part 
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Ak.  i^4ç.  ^^  ^^^^^"-*^^ce  ,  tandis-  que  le  RoidTA 
pagne  retenoit  la  Navarre  ,  paroi- 
troitdans  les  Rois  de  France  un  re- 
noncement à  leurs  droits ,   &  que 
toutes  les  réferves  qu'on  pourroit  fai- 
re fur  cela  dans  le  Traité,  ne  feroient 
regardées  que  comme  ^q%  clàufes  de 
pin-  flyle  ,  qu'on  emplove  pour  fau- 
ver  les  apparences,  puifque  la  France 
dans  la  plus  grande  profpérité  de  {t% 
armes  n'auroit  ofé  fe  faire  juftice,  à 
€lle-même,enfe  payant  par  ks  mains-- 
Ce  n'eft  pas  que  la  Cour  de  France^ 
fut  difpofée  à  facrifier  le  repos  du 
Royaume  &  de  toute  la  Chrétien- 
té aux  mtérêts- des  Catalans-,  mais' 
en  cas  qu'elle  fur  obligée  d'abandon*  . 
ner  cette  Province,  elle  ne  vouloir 
traiter  cette  affaire  que  la  dernière 
«je  toutes  ,  afin  de  ne  pas  donner 
lieu  a  ces  peuples  d'abandonner  U 
France  dans  la  crainte  d'en  être  euxî- 
mêmes  abandonnés.  Il  en   étoit  de 
même  à^^  propofitions  que  lesEf- 
pagnols  faifoient  de  tems  en  tôms, 
par  l'entremife  des  Médiateurs ,  fur 
le  minage  du    Roi   avec    l'Infante 
ctEfDagne.il  n'eft  pa:- encore  tems  , 
^avQit-on,  aux  Plénipotentiair©$'^, 
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<Je  parler  de  cette  affaire.  On  crai- 
gneit  que  les  Aihcs  n  en  conçulient  ' 

de  fâcheux  foiipcon^*  Quelle  jalou-    ^^^mein  d» 
lie   ne  de.voit  pas  caiiier  aux   htats  „j^,^  yj^  ^^^r. 
l'offre  que  Conrarini  faifoitàla  Fran-  ^*-i)* 
ce  des  Païs-Bas  pour  doc  de  iaPihi- 
ceife  l 

Les  Efpa<:nols  avoient. cependant   w'^7lV.'-.^ 
une  extrême  envie  de  raire  parler  les  dia  ch.-rchc 
Plcnipotentiaires  François ,  pourpc-  f:;ï.fp^"i"  ,tcs 
nétrer,  s'il  écoir  polîîble  ,  par  cette  Frânço;s. 
yoie  les  difpolltions  fecrertes  de  la 
•Cour  4e  France.   L'interruption  du 
■Commerce  entr'eux  &  les  François 
depuis  l'arrivée  du  Comte  ,de  P.eg- 
naranda  leur    en     ôtoit   beaucoup 
d'occaripnsj  mais  Dom  Dieg,o  Saa~  ^.^P/'/'  /" 
vedça  eut  r-ecours  à  un  e^xpcdient  af-  m.  dt  erun- 
fez    ufité  dans  de  pareilles  circon- j^' ,/^  ^'^'* 
fiances.  Comme  les  vilites  qu'on  ren- 
doit  aux  Dames  époufes  des  Plénipo- 
tentiaires ,  n'étoient  point  compri- 
fes  dans  le  cérémonial ,  il  lit  deman- 
der à  Madame  de  Setvien  une  heu-     ^^*''''   ^^* 
re  pour  1  aller  vpir..  Cetteviliteex- A/^f  ^^-rn.,?, 
traordinaire  fit  foupçonner  aux  Plé-  ^  ^^''"*''  ^^"^^^ 
nipotentiaires  François  que  le  Mi- 
niftre  ,Efpagaol  avoir  envie  de  faire 
par  ce  moyen  q^uelque  nouvelle  pro- 
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porition  5  de  Ibrre  que  M.  de  Serviea 

An.  1^4^  •  rclblut  de  fe  trouver  préfentàlavifi- 
te  ,  pour  donner  â  rEfpagnol  occa- 
fion  de  s'expliquer ,  fi  c'etoit  fon  def- 
fein.  En  eftet,  après  lui  avoir  d'abord 
laifTé  la  liberré  de  s'entretenir  pen- 
dant quelque  temps  avec  Madame 
de  Servien ,  il  entra  comme  par  ha- 
zard.  Ils  fe  firent  l'un  â  l'autre  beau- 
coup de  civilités  5  &  après  les  com- 
piimens  &  les  propos  ordinaires , 
Saavedra  ne  manqua  point  d'entrer 
en  matière ,  comme  on  l'avoir  pré- 
vu. Le  récit  que  M.  de  Servien  Lait 
iui-même  de  cet  entrérien  eft  fi  bien 
détaillé  ,  &:  iî  propre  à  faire  connoî- 
tre  l'état  où  étoit  alors  la  négocia- 
tion d'Efpagne  &  le  caraétere  des  Né- 
gociateurs, que  je  crois  devoir  le  rap- 
porter ici  tout  entier. 
XX  X.  Après  quelques  difcours  indifFé- 

Enircta-n  de  ^it^s  ,   «   il  me  demanda  ,  dit    M. 

«ira  ?.vec  '  M.  "  de  Servien,  fi  nous  ne  voulions  pas 

^e  Servicn.        „  f^^j-^    J^   p^ix  ,    &    pOUrqUoi    UOUS 

»  n'y  apportions  pas  plus  de  facilité  ; 
"  qu'il  y  ailoit  de  l'honneur  des  uns 
^>  êc  des  autres  de  demeurer  fi  lon^- 
"  temps  ICI  fans  rien  taire  ,  &  que 
i>  pour  lui  5  s'il  en  étoit  cru  >  on 
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Tomproit  l'Allèmblée  ,  en  cas  que  « 
dans  un   certain    temps    nous  nec«     ^*  ^^AS* 
puiîions  pas  nous  accorder    Je  ré-  « 
pondis  promptement  fur  ce  der-  ce 
nier  point ,    qu'en  cela  nous  nous  ce 
rencontrions  tous  de  fon  fentiment,  <ç 
&  que  parmi  nous  il  avoit  été  fou-  ce 
vent  propofé  de  prendre  un  terme  ce 
limité  dans  lequel ,  fi  on  ne  pou-  ce 
voit  demeurer  d'accord  ,   chacun  ce 
fe  retireroit ,  pour  ne  pas  repaître  c« 
plus  long-temps  le  monde  de  vai-  <c 
nés    efpérances.     Je    m'apperçûs  ce 
qu'il  ne  s'attendoic  pas  à  cette  ré-  ce 
ponfe  ,  de  laquelle  demeurant  un  ce 
peu  furpris,  6c  changeant  de  dif-  » 
cours ,  il  fit  paroître   qu'il  n'avoit  ce 
fait  cette   propofition  de  rompre  ce 
l'aflemblée  que  pour  me  fonder  &  ce 
découvrir  il  nous  appréhenderions  ce 
une  telle  réfolution.  Dans  la  fuite  « 
du  difcours ,  en  me  prelfant  civile-  ce 
ment ,  il  me  redit  iouvent  :  Pour  <« 
V amour  dcDieufaifons  la  paix. Nous  ce 
m  défavouons  pas  que  nous  en  avons  ce 
hefoïn ,  &   que  nos  affaires  font  en  « 
mauvais  ctat;maïs  les  chofes  du  mon-  a 
defontfujettes  à  de  grandes  révolu-  ce 
lions ,  &  il  ne  faut  pas  abufer  de  la  « 
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^^  prof  pérît  c;  car  quel qiu  malheur  qict 
An.  i^-f;.  „  jiQn^  ayons  ^  nous  m  ferons  jamais 
"  de    Traite  honteux.  Je  lui  repartis 
^y  qu'il  ne  tenoit  pas  à  nous  que  ia 
'^  paix  ne  tùr  déjà  faite.:   que  nous 
"  nous  étions  mis  d'abord,  â  ia  raifon, 
»  &  que  s'il  vouloit  prendre  l'avis  de 
"  toutes  les  perfonnes  entendues  & 
y>  défintérelfees  ,   il  trouveroit   que 
"  dans  l'état  prélent  des  affaires,  on 
«  ne  pou  voit  faire  une  propofition 
2^  plus  juflejque  celle  que  nous  avions 
"donnée  ,    fur  laquelle  il  ne  tien- 
»  droit  qu'à  eux  qu'on  ne  conclut 
»^  le  Traité  en  quinze  jours.  Il  voulut 
^  tourner  la  chofe  en  raillerie  ,  .& 
'Mnedire  que  j'av ois  trop  ce   'yi'^t- 
»  ment  pour  croire  que  la  paix  fe 
»  pût  faire  à  de  telles  conditions.  Je 
^y  repartis  que  ce  feroit  un  grand  mal- 
»  heur  fi  lui  &  fes  Collègues  avoient 
-y  cette  opinion  ,  parce  que  c'étoit 
yy  véritablement  tout   ce   que    nous 
yy  pouvions  taire.  Que  fi  les  inifances 
yy  des  Médiateurs  &  l'érat  où  fe  trou- 
yy  ve  la  Chrétienté  nous  avoient  obli- 
r.  gé  de  propofer  du  premier  coup 
'^  nos  dernières  réfolurions  ,    nous 
•»  l'avions  fait  avec  un  terme  deflein 

de 
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4Îe  n'y  rien  changer.  Que  nous  euf-  « 
fions  pii  demander  la  reilitution  de  ce  ^^*  ^^^^* 
ce  qu'on  retient  au  Roi ,  &  fur-tout  « 
la  Navarre  *,  mais  que  nous  avions  te 
mieux  aimé  venir  d'abord  à  un  ex-  « 
pédient  raifonnable.  Que  leurs  « 
Majeftés  avoient  un  extrême  defir  ce 
de  la  paix  :  que  nous  avions  ordre  « 
de  l'accepter  ou  de  la  donner ,  mais  « 
que  nous  ne  l'achèterions  jamais.  <« 
Qu'il  auroit  bien  mauvaife  opinion  ce 
de  nous,  li  dans  notre  profpcrité  ,  « 
comme  il  difoit ,  nous  raifions  pa-  « 
roitre  moins  de  conilance  &  de  fer-  ce 
meté  ,  qu'eux  dans  le  malheur  qui  ce- 
lés accompagne.  Qu'ils étoient  tel-» 
lement  en  polfeilion  de  gagner  à  a 
cous  les  Traités  avec  la  France ,  « 
qu'ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  en  c« 
faire  un  raifonnable  qui  pur  nous  ce 
dédommager  un  peu  de  nos  pertes  c< 
paffées.  Que  tous  ceux  qui  ont  été  ce 
faits  jufqu' ici  font  remplis  des  re- ce 
nonciations  qu'on  a  fait  faire  à  nos  ce 
Rois.  »' 

ce  II  répondit  à  cela  que  les  re-  ce 
nonciations  n'étoient  que  des  for-  ce 
malités  introduites  par  des  Doc- ce 
teurs.  Que  le  droit  des  Souverains  ce 

Tome  ir.  D 
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->  s'ctabliiToïc  <^  feconfervoic  par  les 
/tN.  1^4)'' -i^annes.  Je  repartis  que  fi  cette  ma- 
"  xima  croit  vraie  ,  c'étoit  fur-touc 
»  en  faveur  de  ceux  qui  recouvrent 
3j  par  le  V  armes  ce  qui  leur  a  apparte- 
-y  nu.  Que  le  Roi  d'Efpagne  étoir 
a  un  aifez  grand  Monarque  pour 
»  pouvoir  fans  s'incommoder  ,  taire 
'»  raifon  au  Roi  notre  maître  5  de? 
»  torts  qui  ont  été  faits  a  fes  prédc- 
»  celfeurs.  Que  lui  Saavedra  parloir 
"  avec  beaucoup  de  civilité  de  la  na- 
3^  tion  Françoife  ;  mais  qu'il  falloit 
«  que  lui&  fes  collègues  en  tiiTent 
>y\x\\  gtand  mépris  ,  puifqu'ils  ne 
»  vouloient  y  ni  nous  imiter  en  ce 
j^  que  nous  nous  fommes  ci-devanc 
"  accommodés   au  temps  ,  lorfque 

V  nous  avons  eu  la  fortune  contraire, 
7*  ni  perjiiertre  que  nous  les  imitions» 
f>  en  ce  qu'ils  ont  fi  bien  fçu  profiter 
"  de  leur  bonheur ,  quand  le  fort  des 
»  armes  leur  a  été  favorable.  Que  je 
■Aq,  croyois  trop   raifcnnable  pour 

V  croire  que  l'on  pur  faire  fi  peu  de 
i^  compte  de  tant  de  fang  répandu  > 
ii  t^  de  tant  de  tréfors  confommés  en 
>y  cette  icnc!ue  $^uerre  ,  pour  retour- 
'i  uer  a  1  état  ou  nous  étions  quand 
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elle   a   commencée.  Qu'il  s'y  eft  ^ 
-fait  de  plus  belles  adions,  &  don-»  ^^'  ^^^J* 
né  plus  de  batailles  que  dans  celle  « 
qui ,  félon  fon  opinion ,  a  autrefois  « 
établi  le  droit  des  Rois  d'Efpagne  « 
fur  Naples  &  fur  Milan.  Que  quand  « 
nous  ferions  aifez  lâches  pour  vou-  ce 
loir  nous  priver  nous-mêmes  des  fc 
faveurs  que  le  Ciel  nous  a  faites,  «< 
nous  ne  Içaurions  faire  la  moindre  « 
reilitution  ,  ni  donner  à  ceux  qui  « 
font   encore  nos  débiteurs  ,   fans  <c 
faire  un  très-grand  préjudice  aux  « 
droits  &  aux  juftes  prétentions  de  « 
la  France.  Qu'il  y  en  a  même  une  « 
partie  qui  a  été   refervée   par    le  « 
Traité  de  Vervins ,   dont  ils   de-  « 
mandoient  li  fouvent  Texécution.  „ 
Qu'en  un  mot ,  pour  ne  les  point  « 
tromper  ,  j'étois  obligé  de  lui  dire  ce 
que  nous  ne  ferions  jamais  de  Trai-  « 
té  dont  les  conditions  ne  furent  „ 
proportionnées  à  l'état ,  où  fe  trou-  « 
veront  les  affaires  lorfqu'il  fera  con-  „ 
cluj  &  quepuifqu  ils  nous  ont  obli-  « 
gés  autrefois  de  renoncer  non-feu-  ce 
lement  aux  droits  qui  étoient  con-  (■ 
tedés  entre  la  France  Se  i'Efpagne , ,» 
mais  encore   à  des  Souverainetés  « 
Dij 
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5^  qui  n'étoient  point  en  controverfe, 
'>  ils  ne  dévoient  pas  trouver  mau- 
»  vais ,  que  fuivant  avec  plus  de  mo- 
?i  dération  qu'eux  la  loi  qu'ils  ont 
33  établie  ,  nous  nous  prévalions  au- 
33  jourd'hui  de  la  juilice  qu'il  a  plu 
33  à  Dieu  de  nous  rendre.  Toutes  ces 
33  choies  furent  dites  à  diverfes  repri- 
33  fcs  5  &  l'obligèrent  pluiieurs  tois 
33  de  me  répondre  ,  qu'ils  ne  feroien: 
?3  jamais  de  Traité  intime  ,  &"  que  i\ 
33  je  voulois  lire  leur  hiftoire,  je  trou- 
33  verois  que  les  Efpagnols  avoient 
P  quelquefois  été  obligés  de  fe  ren- 
33  fermer  dans  les  m.ontagnes ,  fans 
33  jamais  avoir  perdu  courage  ,  rr 
?>  rien  faire  contre  leur  honneur ,  ^c 
33  que  les  affaires  changeroient  peut- 
/3  être  bientôt  de  face.>3 

•>  Ace  mot  je  répliquai  ,  que  cet- 
?3  te  maiheureule  erpérance,qui  avoit 
73  déjà  fait  durer  la  euerre  dix 


cja  rait  aurer  la  guerre  gix  ans, 
étoit  capable  de  la  faire  durer  en- 
Ion 


que  grâces 


'3  core  iong-tems.  Mais 
p  à  Dieu  nous  n'avions  rien  d  crain- 
3»  drè  du  côté  qu'ils  penfoient.  Que 
33  la  France  eft  très  -  pru  emment 
;3  gouvernée  ,  au  contentement  de 
■p  ceux    qui    commandent    ^     dç 


(JUl 
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efux  qui  obéifTent.  Que  tous  les  ce 
fi-ijets  font  conftamnient  dans  leur  ce 
devoir ,  &  les  Alliés  dans  la  tidé-  c< 
lire  -,  &  que  il  l'on  s'attendoità  de  ce 
femblables  révolutions,la  paix  ne  fe  <i 
feroit  point ,  &  la  Chrétienté  cour-  a 
roit  rifque  de  fe  perdre.  Que  nous  «c 
aurions  toujours  cette  fatisfaction  ce 
devant  Dieu  &  devant  les  hom- cr 
mes,  de  n'en  être  pas  la  caufe.  ce 
Que  tant  s'en  faut  que  l'invafion  <c 
du  Turc  nous  ait  fait  hauffer  les  ce 
conditions  de  la  paix ,  qu'elle  nous  c? 
a  obligés  de  les  propofer  plus  mo-  c< 
derées  *,  mais  que  de  vouloir  pour  c^ 
cela  nous  obliger  d'acheter  la  paix  ,  u 
en  faifant  des  reftitutions  à  eeux  <c 
qui  nous  doivent ,  nous  qui  fom-  « 
mes  les  plus  éloignés  du  péril  pré-  a 
fent,  &  que  ceux  qui  y  font  le  ce 
plus  expofés  demeurent  fermes  à  <c 
vouloir  qu'on  change  le  cours  or-  ce 
dinaire  des  affaires  en  leur  faveur ,  ce 
cela  ne  fera  jamais  trouvé  raifonna-  <c 
ble  par  ceux  qui  en  jugeront  fans  cc 
intérét6<:  fans  paillon.  » 

ce  II  fe  voulut  en  quelque  façon  ce 
juilifler  de  ce  qu'il  avoir  dit  des  ^< 
changemens  qui  peuvent  arriver  ,  c.^ 
D  iij 
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'^  t<  me  dit  qu'il  n'avoir  point   en- 

An.  1^4;-  .,  tendu  ceux  du  dedans  du  Royau^- 

«  me  *,  mais  qu'en  général  il   n'y  a 

'■>  perfonne   qui    ne   fçache  que  la 

5>  fortune  eft  changeante.  Après  il  re- 

îjprit  en  riant  le  difcours  delaNa- 

5^  varre  ,  pour  me  dire  que  s'il  flilloit 

5^  examiner  les  droits  de  la  Couron- 

»  ne  de  France    fur   tout  ce  qu  elle 

"poûfede,  ils  fe  trouveroienr  tous 

"  femblables  à  ceux  de  l'Efpagne  fur 

"  la  Navarre  ,  puifque  les  conquêtes 

«  qui  avoient  été  faites  fur  les  Albi- 

»  eeois ,  n  croient  fondées    que  fur 

»aes  Bulles  des  Papes.  Je  répartis 

'»  que  ce  ne  feroit  pas  faciliter  Fac- 

^'  commodément  des  différends  pré- 

»  fens ,  que  de  remonter  fi  haut.  Que 

'^  les  droits  de  nos  Rois  fur  la  Na- 

''  varre  font  réfervés  par  le  dernier 

«Traité,  &  qu'on  ne  peut  pas  dire 

»'  que  cette  réfervation  ait  été  faite 

«  pour  n'avoir  aucun  effet.  Que  ceux 

w  de  leur  parti   même  ne  trouvent 

«  aucune   raifon  pour    l'Efpagne  à 

>^  retenir  ce   Royaume.  Qu'ils    fça- 

'^  vent  les  fcrupules  que  Charles  V, 

"  &  Philippe  IL  ont  eus  à  la  more 

^  fur  cette  ufurpation,  &  lesclaufes 
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•qu  ils  ont  inférées  dans  leurs  tefta-  c^ 
mens  ,  &  qui  font  rapportées  par  «  ^'^'*  ^^^i' 
Sandoval.  Que  pei*idant  quelque  « 
-temps  on  s'étoit  fervi  du  prétexte  « 
de  la  Religion  pour  n'en  pas  faire  ^ 
4a  reftitution  5  lorfque  les  Princes  ù 
à  quiceRoyaume  appartient  étoient  « 
hérétiques  *,  mais  qu'à  préfent  ce  « 
prétexte  ne  peut  pas  être  allégué  *« 
contre  notre  Roi  ,  qui  eft  très-  « 
bon  Catholique.  Il  répliqua,  que  « 
difficilement  nous  nous  accorde-  <c 
rions  fur  cette  prétention  ,  &  pour  « 
conclu  (ion  ,  que  ni  lui  ,  ni  fes  ce 
collègues ,  nepouvoient  parler  plus  « 
taifonnablement  qu'en  offrant  $  « 
comme  ils  ont  fait,  de  faire  ou  lace 
paix  ,  ou  la  trêve ,  ou  une  fufpen-  « 
fîon  d'armes.  Je  répondis  que  la  ce 
trêve  &  la  fufpenfîon  ne  faifoient  « 
que  différer  la  guerre  ,  &  ne  la  fî-  « 
nifTantpas,  ne  nous  mettroient  ni  « 
\qs  uns  ni  les  autres  en  état  de  fe-  « 
courir  la  Chrétienté.  Nous  fommes  « 
ici  5  ajoutai-je ,  pour  faire  un  Trai-  « 
té  durable,  qui  puilfe  afllirer  le  « 
repos  d'un   chacun.  Ce  n'eft  pas  « 

e  qu'on   eft 

,  il  on  ne  le 

D  luj 


allez  de  dire  qu'on   eft  difpofé  à 
faire  la  paix,  C  on  ne  le  témoigne  « 
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>j  par  effet.  De  notre  coté  nous  fom- 
^  «mes  prêts  d exécuter  nos  ortres, 
>:>  de  de  conclure  la  paix  ,  fans  rien 
>*  demander  de  nouveau  *,  mais  de 
w  votre  coté  vous  prétendez  qu'on 
:^  doit  faire  des  changemens.ôc  des 
->  reftitutions  pour  y  parvenir,  qui 
5j  font  naître  toute  la  difficulté.  Il 
3^  nous  feroit  moins  préjudiciable  de 
*  "  rependre  nos  conquêtes  par  les  ar- 

»  mes  5  que  de  les  rendre  volontai- 
»  rement  à  ceux  qui  retiennent  en- 
5>core  au  Roi  tant  d'autres  Etats. 
«  Néanmoins  les  affaires  ne  font  pas 
"  encore  ,  grâces  à  Dieu  ,  réduites 
5j  au  point  qu'on  nous  puiffe  oter 
5>  par  force  ce  que  nous  tenons ,  & 
"  nous  elfayerons  d'empêcher  que  la 
>y  chofe  n'arrive  de  façon  ni  d'autre 
"Ce  fut -la  où  le  difcours  liait, 
"  après  quoi  le  (ieur  Saavedra  fe  re- 
»  tira.  Comme  je  l'accompagnois  , 
3j  &  que  nous  fumes  arrives  à  la  fe- 
>y  conde  fa  lie  ,  il  me  mena  encore 
«  contre  une  fenêtre  ,  comme  s'il  eût 
i^  eu  intention  de  me  dire  quelque 
5j  fecret  :  mais  ce  ne  fut  que  pour  re- 
»  commencer  les  mêmes  difcours. 
»  Mais  quoi  5  me  dit-il ,   ne  ferons^ 
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nous  peint  de  paix  ?  Ne  voulez- vous  « 
j?oint  faire  quelque  ouverture  plus  f«  •  ^  -f  >  • 
raifonnable?  ]e  lui  répondis,  que  « 
l'unique  moyen  d' avancer  iagaix,  « 
ctoit  de  traiter  fur  la  propolition  « 
que  nous  avions  faite  ,  &  que  je  « 
TalTurois  confidemment  qu'elle  ce 
contenoit  tout  ce  que  nous  pou-  « 
vions  faire  :  Sur  quoi  nous  nous  fé-  »* 
parâmes.  «  ^^^* 

Une  desraifonsqui  faifoient  que     conjeâure 
les  Efpagnols    prefToient   ^i  fort  les '^J^^^^^^'^^"''^^^ 
François  d'entier  en  matière,  étoit,  !  ?. dcCcinsdcs 
félon  le  Cardinal Mazarin  ,  la  crainte  ^'F£-^'=^^*' 
qu'ils  avoient  que  la  France  ,  lorf- 
qu'elle  feroit  une  fois  fure  de  con- 
clure avec   l'Empereur  ,    ne  voulac    , 
continuer  la  guerre  ,  ou  former  de 
nouvelles  prétentions  ,  ce  qu'elle  ne 
pouïroic  taire  avec  honneur  ,  lorf-    ttîtret  du 
qu'elle  auroit  déclaré  les  conditions  l^^^^^' ,  Uuh^'t 
aufquelles  elle  '  voulcit     traiter.  Ils  9  Déi,r>Mi 
j'étoient  ,  difoit-il  ,  toujours  fiâtes  ^■''''^* 
de   iinir   la   guerre  quand  ris   vou- 
droient ,  en  laiOanr  à  la  France ,  pau 
une  longue  trêve  ,  tout  ce   qu'elle 
a  conquis  fur  eux:  <c  niai-î  la  con-  r* 
duite  des  Plénipotentiaires  a  hhmù  ^ 
ter,  &  de  lit  Cour  à  Paris,  crar.rv 

Dv 
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r^^-—  -  '  "  en  apparence  toute  contraire  ,  ih 
.An.  1^4;.  „  {çy^^  défefpercs  de  s'être  trompés 
3'  dans  leur  caicul.  Or ,  il  faut ,  ajou- 
»  toit  le  Cardinal  ,  continuer  forte- 
5^  ment  à  les  laiffer  dans  cette  opi- 
w  nion ,  parce  que  croyant  ne  pou- 
"  voir  finir  que  par  une  paix  ,  ils 
î^  nous  offriront  une  bonne  partie 
«  de  nos  conquêtes.  Nous  refu  ferons 
3^  de  confentir  a  la  reftitution  du 
«refte  :  on  conteftera,  &  naturelle- 
»  ment  ils  fe  porterojit  à  ne  nous  ce- 
"  dcr  ce  refte  que  par  une  trêve 
-'  qu'ils  propoferont  pour  terminer 
5'  ce  différend  ,  6<:  à  laquelle  nous 
^^  confentjrons  pour  le  bien  de  la 
»  Chrétienté.  » 
XXXT,         Mais  comme  le  Cardinal  ne  pou- 

T)ivcis    p  0-        .  ,       .  ^  ,    ■  p,^ 

jLts  du  Car-  voit  pas  ptcvoir  alicz  prcciiemenc 
>^iu«i  j^iazann.  ^^^ç^  tour  la  négociation  prendroit 
dans  cette  multitude  d'intérêts  poli- 
tiques &de  vûesoppoféesdes  Cours 
de  l'Europe  ,  ce  Miniftre  confidé- 
lant  les  affaires  par  toutes  les  flices, 
'-^  dansles  diverfes  fituaiions  où  elles 
pouvoient  être  amenées  par  la  négo- 
-ciation,  envoya  de  nouveaux  ordres 
-aux  Plénipotennairès  de  France  ,  en 
îfbrme  d'addition  à leursinftrudliods. 
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Je  ne  les  inférerai  point  ici ,  par(::e  «^-^— ----^ 
<]ii'ils  font  pleins  de  raifonnemens  ,  ^^''  ^^"f-^* 
t]iii5qiioique  fort  bons  en  eux-mêmes, 
pourroient   ennuyer  par    leur   lon- 
gueur ,    6c  que  d'ailleurs  aucun  des 
fyftêmes  que  le  Cardinal  y  propofe, 
ne  tur   réellement  exécuté.  Je  n  en 
rapporterai  que  la  nn  qui  contient 
des  réflexions  remarquables.  «  Au  «     ji-^ithnk 
refte  ,  conclut-il ,  ii  Ton  fait  une  «  /''"/?'•«  ^'o» 
trcve  ,  queue  quelle  loit,  il  raut  «  23  kj-.^^^j. 
tâcher  que  les  ennemis  cèdent  en  «c  ^'^^5- 
propre  quelque  cnofe  au  Moi ,  afin  « 
qi'ilneïoit  pas  dit  que  la  France  v 
ië  foit  épuifée  d'hommes  <3-:  d'ar-  n 
gent,  pour  ne  rien    acquérir    def^- 
xrertain.  On  efperc  que  M.  Gon- « 
tarini  contribuera  à  ce  deiTèin ,  en  « 
conndération  des  fecouî^s  qif  il  a:-  «     " 
tend  contre  les  Turcs.  Or,  il    le  « 
-pourra  faire  aifcmenr ,  en  repré-  cr 
ientant   aux    Efpagnols    que    les« 
François  étant   maîtres  de   Rofes ,  « 
'^c  du  pafTage  de  la  Segre  5  |5ar  le  « 
pont  de  Balaguer  ,  ils  font  aulîl  leSc*^ 
înaîtres  de  porter  la  guerre  &  l^,ms  « 
ar'mcs  vifVeïieufes  où  ils  voudrent ,  «  . 
te  jiiFqiies  clans  le  fein  de  r£fpa.ç:ne.  ^^ 
2>iîoiî^s  fommes  -caiw  le  -.OTar^^Ie*^ 
^3  ^ 
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""— ^™  »  ritalie  par  Vigevano  &  Savocca» 
•^■^' 1^4;.  ^.  En  Flandre  nous  ferons  bientôt 
»  aux  portes  d'Anvers  &:  de  Diin- 
5^  kerque ,  qui  font  les  deux  tctes  de 
>>  la  Province.  Les  Flamands  lont 
5J  au  défefpoir  de  voir  leur  pais  de- 
j^  venu  le  théâtre  d'une  guerre  ii  lon- 
>i  gue  &  fi  funefte  ,  &  de  fe  voir  éo^a- 
3»  lenient  en  proie  aux  années  des 
5j  Alliés  &  des  Efpagnols.  Ceux-ci 
>j  ne  peuvent  pasefpérer  de  conferver 
?*  encore  long-temps  ce  qui  leur  ref- 
"  te  dans  ces  Provinces.  Qu'il  nous 
"  le  cèdent  à  titre  de  dot,  en  don- 
?'nant  l'Infante  au  Roi  ,  &  nous 
«aurons  bientôt  conclu»  Mais  ileft 
"  bien  à  craindre  ,  fi  on  leur  fai- 
"  foit  cette  proportion  ,  qu'ils  ne  la 
•  "fiifent  aulli-tôt  fçavoir  aux  Etats, 
j^pour  leur  perfuader  de  faire  un 
yy  Traité  particulier.  D'ailleurs  les 
31  Efpagnols 5  tout  iiers  qu'ils  font, 
*>  aimeront  mieux  donner  leur  In- 
svfante  à  Monfieur,  frère  du  Pvoi , 
3'  ou  à  une  autre  Prince  du  Sang , 
51  qu'au  Roi  même,  parce  que  l'In- 
»>  faute  n'ayant  qu'un  i:rere  ,  peut 
«  devenir  héritière  de  la  Couronne 
?>d'Efpagne.  Or  ils  aimeront  mieux 
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Voir  leur  Couronne  fur  la  tête  d'un  « 
Prince  qui  puiife  faire  delà  peine  ce  ^  ^  ^'^' 
aux  Rois  de  France ,  &  foutenir  la  « 
gloire  de  la  Monarchie  Efpagnole  ,  « 
que  fur  celle  du  Pvoi  même  ,  qui  « 
feroit  de  l'Efpagne  une  Province  « 
de  la  Monarchie  Françoife.  Si« 
d'ailleurs  les  Efpagnols ,  dans  le  « 
Traité  de  fufpenfion  ,  nous  oftrent  « 
quelques  Places  en  échange  de  « 
celles  que  nous  avons  conquifes ,  c* 
on  pourra  les  échanger.  Enfin  la  « 
France  fouhaiie  la  paix  ,  (^:  une  «c 
des  raifons  qui  la  lui  fait  fouhaiter,  c< 
c'eft  l'état  cù  fe  trouve  le  Roi  a 
d*Angleterre  ,  prêt  à  fucccmber  « 
fous  les  efi'orts  de  it'^  fujets  rebelles.  « 
Quel  exemple  pour  les  Rois'  &  « 
pour  les  peuples!  il  ne  feroit  pascc 
•agréable  à  ceux  qui  gouvernent  de  u 
voir  fi  près  d'eux  un  Royaume  en-  « 
nemi  déclaré  des  Rois  &  des  Ca-  « 
thbliques  :,  lequel  ,  ajouroit  le  ce 
Cardinal,  par  une  efpéce  de  pré- ce 
•  diétion  ,  pourroit  un  jour  s'unir  ce 
contre  nous  avec  les  Hollandois  &  ce 
les  Allemands  ,  fur  tout  fi  la  conti-  «.- 
nuation  de  nos  fuccèsdonnoitd.^  la  et 
jaloufie  à  tous  nos  voifins.  » 
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?™™'^^^^™        Si  dans  ces   divers  raifonnemens 
.•j^^-^,j'''^' du  Cardinal  Mazaria  ,    on  admire 
Difpontions  avec  raifon  la  fécondité  de  fon  génie, 
ÎÎLa^nn'^'pour  ^^  prévojance  &  fa  pénétration-,  il 
la  paix.  faut  aiiiîi  Convenir  qu'il  n^!'toit  pas 

'aulTî  éloigné  de  la  paix  qu'on  s'eil 
imaginé ,  &  que  l'ont  avancé  des 
Hifloriens  d'après  les  bruits  que  les 
'^fpagnols  aftedoient  de  répandre 
-dans  le  public.  Toute  la  c]ue{lion  fe 
réduit  à. fcavoir ,  5'il  la  mettroitd  un 
'trop  haut  prix  Or  qu'on  fe  rappelle 
Tout  ce  que  Charles  V.  exigea  de 
François  I.  dans  le  Traité  de  Madrid 
en  152^.  &  les  ufurpations  que  les 
Rois  d'Efpagne  avoient  faites  fur  la 
France  ,  àQS  Royaumes  de  Naples 
&  de  Sicile  ,  du  Milanès&de  laNa- 
-varre,  &  l'on  avouera  fans  peine,  que 
les  Efpagnols  avoient  fçu  bien  autre- 
:ment  pronier  de  la  fupériorité  de 
leurs  armes.  Comme  rien  n'étoic 
mieux  imaginé  ,  rien  ne  paroilToic 
^ulli  plus  équitable  dans  le  fond,  que 
-rotne  que  le  Cardinal  Mazarin  fai-. 
■foit  aux  Efpagnols  <^e  r^vf/i/V  ^  compte 
-avec  eux,  depuis  l'origine  desgiier- 
ires  entre  les  deux  Couronnes.  'Car 
il  les   Eipagnols   avoient  .accepte  Ix 
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propoiîtion ,  il  eft  certain  qu'ils  y 
auroienc  perdu  plus  qu'on  ne  leurde- 
mandoit.  Il  leur  offroit  pareillement 
de  leur  rendre  toutes  les  conquêtes 
de  la  France ,  pourvu  qu'ils  lui  refti- 
tuairent  la  Navarre  feule  ,   &  cette 
proportion   paroifToit  encore  aifez 
modérée  \  mais  les   Efpagnols  n'a- 
^^oient  garde  de  l'accepter,  perfua- 
dés  5  dit  M.  Amelot,  que  ii  les  Rois 
de  France  ctoient  une  fois  dans  Pam- 
pelune  ,  les  Pvcis  d'Efpagne  feroient 
■bientôt  obliges  de  déloger  de  Ma- 
drid. Quoi  qu  il  en  foi'-jks  préten- 
tions de  ces  deux  grandes  PuilTances 
ctoient  encore  fi  éloignées  d'unjufte 
milieu  qui  pût  convenir  à  l'une  ^à 
l'autre  ,   qu'elles  ne  paroiiToient  pas 
•devoir  fe  rapproclier  litôt ,  a  moins 
'-que  quelque  événement  décifif  n'a- 
chevât d'abbatre  l'un  ou  l'autre  par- 
ti.  Malheureufement  pour  le  repos 
de  TEurope  ,  tous  les  deux  atten- 
doient  avec  un  égal   couraç^e   cette 
décifion.   Les  uns ,  fans  fe  défier  de 
•leur  bonne  fortune  ,  fe  promettoient 
'-encore   dans  l'avenir   de    nouvcllei» 
•conquêtes ,  ^ui  feroient  fuivies  d'une 
2paix  ^lorieiife  :  les  autrôSo-ii^îis  iè 
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dccoLirac^er  parleurs  mauvais fuccè^ 
,  An.  ié4f .  r     1  ]    •  j  11      r 

^  ^^    lemcioient  tirer  de  noiivelles  rorces 

de  leur  fûibleile  même,  dansrefpc- 

rance  qu'une  rcfiftance  opimatre  fe- 

roit  enfin  changer    la   fortune ,  ou 

du  moins  arracheroit  aux  vainqueurs 

dts  conditions  de  paix  plus  toléra- 

blés. 

xxxiii.  5^j-  çg5  entrefaites  ,  Maxinliiien, 

Arrivée     du  1         T-  ^       'V 

Comte    de     L,omîe  cle     X  rautmansaorrr  ,    après 

Tr.utmjnf-     avoir  été  11  lone-temps attendu,  ar- 

ii<lteft.  riva  ennn  a  Munlter  :  bz  on  peut  dire 

ciue  ce  fut  un  ^rand  événement  pour 

ihurope,  parce  que  ion  arrivée  ra- 

Piima  les  efpérances  cle  la  paix ,  juf- 

Ztttreécri'c  Quçz-là  fi  incertaines.  Cefl  un  homme, 

ô  DU.   <i^«/ dit  une  lettre  écrite  de  Munlter  5  qui 

le  tom.  1.  dc4  gji  trh-Qrand .  très-laid^  un  ne?    re- 

hittnpcr  dr     trcufjty  les  yeux  c7ijonceSyC:!'  par  Oit  jort 

dOjnaaYKi.     Çlycrt^aycc  ïim  mcchautt  ptrtuquc  fuT 

Tj:f_tuà.  rrtim  i^^  ycux.  Mais  co  défauf  de  figure , 

S'il  mcritoit  a  être  remarque ,  eroit 

effacé  dans  ce  Miniflrc  par  toutes 

les  qualités  d'un  efprit  ferme,  foiide 

&  judicieux  ,    &  par  un   caradere 

plein  de  douceur  <Sc  de  franchlfe ,  de 

droiture  &  d'éguité.  A  fon  mérire 

perfonnel  il  jcignoit  plufieurs  titres 

confidérabks  >    qui  en  taiibicnî  un 
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Plcnipotentiaires  diftmguc  &  ce  qui  «"'■■■jyj"- 
lui  attiroit  encore  plus  de  confidc-  ^'  ^'* 
ration,  c'étoit  la  confiance  &  la  fa- 
veur de  fon  Prince  qu'il  poiredoit 
toute  entière.  On  fut  même  étonné 
qu'il  eûtofé  rifquerde  lavoir  pafTcr 
a  un  autre  ,  en  acceptant  un  emploi 
qui  l'éloignoit  pour  long-temj>s  de 
la  Cour,  &  un  zélé  fi  déiintéreffé 
pour  le  bien  public ,  lui  fie  beau- 
coup d^honneur. 

Quoiqu'il  fut  accompagné  de  plu-    xxxiv. 
fleurs  Seigneurs  Allemands,  q^ù lui  ^;;;y^;!';^'^^ 
faifoient  une  Cour  brillante ,  il  ne  fes  prcnuert* 
jugea  pas  à  propos  de  faire  d'entrée  vicies, 
puolique  ,  par  la  même  raifon  qui 
avoit  obligé  le  Duc  de  Longueville 
à  fupprimer  la  Tienne  ,  c'eft-à-dire  , 
pour    éviter  de  fâcheufes  contefta- 
tions entre  les  Plénipotentiaires,  fur 
le  cérémonial  &:  la  préféance.  Mais 
il  teftoit  une  autre  difficulté  à  pré- 
venir ,  c'étoit  de  régler  fes  premières 
vifites  de  manière  qu'il  n'offenfât  ni 
les  Efpagnols ,  ni  les  François.  Ceux- 
ci  qui  fortoient  à  peine  d'un  démêlé, 
que  l'arrivée  du  Duc  de  Longueville 
avoit  occafionné  avec  les  Impériaux, 
eurent  quelque  appréhenlion  que  h 
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Comte  de  TrautmansclorfFiie  causât 
^^^^•^^^^^^*  quelque  nouvelle   conreltation  qui 
n  -p.  s  M.  de  interrompit  de  nouveau  leur  com- 
f  rr«A^'  merce  ;  ik  la  chofe  feroit  ncceiTai- 
rement  arrivée  ,    h  le  Comce  avoïc 
rendu  vifite  aux  Efpagnols  avant  que 
de  la  rendre  aux  François.  Ils  ne  vou- 
lurent pas  mcme  l'aller  faluer  ,  fans 
s'être  auparavant  aiPurés  de  fes  inten- 
rions,&  ils  lui  envoyèrent  demander, 
fî  fon  deifein  étoit  de  leur  rendre 
âeur  vifite  immédiatement  après  qu'il 
i'auroit  rendue  à  M.  le  Nonce.  Le 
Comte   de   TrautmansdorfF  ,  après 
avoir  héfité  quelques  momens ,  ré- 
pondit enfin  conformément  aux  dé^ 
firs  des  François ,  &  fur  fa  réponfe , 
ceux-ci  allèrent  aulH-tôt  le  voir  en 
cérémonie  ôc  en  grand  cortège.  Mais 
le  Comte,  par  un  expédient  auquel 
on  ne    s'attendoit   pas  ,    trouva  le 
moyen    de    tromper    l'attente    des 
François,  fans  les  offenfer  ,  ni  man- 
quer à  fa  parole ,  &  de  fatisfaire  tout 
À  la  fois  les  Efpagnols.  Il  tourna  mè- 
-me  la  chofe  en  eipéce  de  plaifanterie, 
/en  difant  que  la  raifon  vouloit  qu'on 
allât  d'abord  voir  fes  amis  ,  enfuite 
le5  neutres  de  les  inditféiens ,  &  ta 
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dernier  lieu  les  ennemis ,  &  far  ce 
principe  il  rendit  d'abord  vifite  aux  -^n.  i<r4;, 
Efpagnols  5  delà  il  alla  voir  le  Non^ 
ce  5  6c  enfuite  les  François.  Ceux-ci 
ne  furent  que  médiocrement  fatif- 
faits  de  ce  procédé  -,  mais  ils  confidé- 
rerent  après  tout  que  cet  arrange- 
ment ayant  mis  les  Efpagnols  hors  de 
rang^ne  préjudicioit  point  aux  droits 
de  la  France  ,  d>c  fans  vouloir  exami- 
ner la  chofe  de  trop  près ,  ils  dilîimu- 
ierent  leur  mécontentement.  Ce  Mi- 
niftre  avoit  d'ailleurs  une  façon  d'agir 
fîmple  ,  &  en  apparence  naturelle  , 
qui  faifoit  qu'on  lui  pafToit  beaucoup 
de  chofes  qu'on  n'auroit  pas  dilîimu- 
lées  avec  tout  autre. 

Dans  le  premier  entretien  qu'il  eut     xxxv. 
avec  les  François ,  il  s'expliqua  avec    Son  premier 
beaucoup  de  liberté  ,  mais  avec  une  j\"Jfràncois!^* 
égale  dilîimulation  fur  les  demandes 
de  la  France  ,  prétendant  qu'il  fal- 
Joit  qu'elle  reftituât  tout  ce  qu'elle 
occupoit    dans    l'Empire  ,    comme 
'l'Empereur  avoit  autrefois  tout  ren-    j^^,^^^    j^^ 
-du  au  Roi  de  Danemarck  &  au  Duc  '  ^-^^ t»-  *»  m, 
^e  Mantoue.    Les  Plénipotentiaires  yo^/,^J^,* 
de  France  n'eurent  pas  de  peine  à  lui  ^^^s- 
^faire  obferver  le  défaut  de  cette  corn- 
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paraifoîij  mais  il  n'en  parut  pas  ébran^ 
-^'  lé,  &il  foiinnt  que  la  demande  de 
l'Aiface  étoit  une  prétenrion  chimé- 
rique 5  à  laquelle  l'Empereur  ne  fouf- 
^  ^    ,    _  criroit  jamais,  &  que  tous  les  ordres 
ftm^e    (i  de  qu  11  en  avoir  reçus  le  bornoient  a 
«<«*.  offrir  au  Roi  de  France  les  trois  Evè- 

chés ,  aufquels  on  pourroit  ajouter 
Pignerol  &  Moyenvic ,  après  qu'on 
w^«Vf»c>»®^  auroit  démoli  les  fortifications^ 
ritHipsi.  23     Les  François  de  leur  coté  ne   dai- 
^cc.,1645.      gnant  pas  répandre  férieufement  à 
une  propoiition  fi  éloignée  de  leur 
projet ,  prirent  lachofe  en  riant ,  dc 
la  converfarion  n'eut  pas  d'autre  fui- 
te,fi  ce  n  eft  que  quelques  jours  après 
les  Médiateurs  firent  encore  de  fa 
part    les  mêmes    propofi rions   aux 
François ,  &  reçurent  les  mêmes  ré- 
ponfes. 
^xxvi.         Aulïî  le  delïein  de  TrautmonsdorfF 
pto  ers  du  n'étoit  -  il   pas  de  s'expliquer   fitot 
C  -nue    de  1     r^    ^      •     Ti         •     r        '  r 

Tr^»r;nan-      avec  ies  r  rançois.  Il  avoit  rorme  ion 

^^^^'  pian  fur  les  ordres  de  l'Empereur  y 

beaucoup  plus  que  far  {on  avis  par- 
ticulier &  celui  du  Duc  de  Bavière. 
C" étoit  premièrement  de  mettre  tout 
en  œuvre  pour  réunir  tous  les  Etats 
de  l'Empire  au  parti  de  l'Empereur, 
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-ê<  faire  enluite  avec  eux  une  effort  . 
gênerai  pour  torcer  les  étrangers  a       j^^^^^^  ^^^ 
abandonner    leurs  conquêtes  ,    fans  /«'^^p-  «»  -^' 
jexigér  de  fatisfaclion.  Poury  difpofer  /^  i)7c."i64^. 
les  efpuits ,  il  affeda  ,  à  fon  départ  de 
■Vienne ,  de  répandre  par-tout  fur  fa 
route  le  bruit  qu'il  alloit  au  Congrès, 
chargé  des   ordres    de  l'Empereur , 
pour  fatisfaire   pleinement  tous  les 
ftats  de  l'Empire  ,  de  conclure  in- 
ceffamment  la  paix  ,  pour  peu  qu'ils 
vouluifent  écouter  les  confeils  de  la 
xaifon  ôc  de  l'équité,  Ôc  il  faut  avouer 
c[ue  l'exécution  de  ce  projet  eut  été 
en  etfet  a-Ifez  glorieufe  â   l'Allema- 
gne -,  mais  comme  elle  eût  été  encore 
plus  avantageufe  à  l'Empereur   qui 
auroit  ainfi  repris  cette  ancienne  au- 
torité 5  que  rÊmpire  n'avoitpumor 
dérer  qu'en  invoquant  le  fecoursdes 
armes  étrangères  ,  les  Etats  ,  loin  de 
s'en  lalifer  éblouir  ,  le  regardèrent 
comme  un  piège  qu'on  tendoit  à  leur 
liberté.    Au  défaut   de    ce  premier 
projet,  Trautmansdortf  avoic  formé 
un  fécond  plan  ,  qui  étoit  de  tout  fa- 
cniier  jufqu'aux  intérêts  mêmes  de 
la  Religion  ,  pour  gagner  dn  moins 
les  Etats  Proteftans,  de  par  eux  gu- 
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gner  auffi   les  Suédois  &  les  dct^ 

AN.  1^4)* cher  de  la  France.  C'étoit  fur-tout 
l'avis  des  Efpagnols ,  qui  efpéroient 
par  ce  moyen  réunir  tout  l'Empire 
contre  les  François  :  &  enfin  fi  ce  fé- 
cond deffein  échoiioit ,  il  étoit  déter- 
miné â  revenir  aux  François  pour 
conclure  avec  eux  une  paix  générale. 
L'efprit  plein  de  ces  idées  il  ne  fé- 
journa  que  peu  de  jours  à  Munfter» 
6c  partit  auifiH'ôt  pour  Ofnabrug. 
XXXVII.  Àlais  lesFrpjiçois  qui  écoient  in- 
Les  tr^ncois  f^j-^^^s  dc  tout  pat  ks  Bavarois  & 

pccvtnir.  les  Députes  Catholiques  ,  n  ouone- 
rent  rien  de  leur  coné  pour  détour- 
ner l'effet  de  cette  manœuvre.  Ik 
jugèrent  que  le  Duc  de  Bavière  pou- 
voit  leur  devenir  plus  utile  que  ja- 
mais:qu"ii  falloit  éclairer  les  Suédois, 
prévenir  les  Etats  Protefians ,  les  at- 
tacher de  plus  en  plus  aux  deux  Cou- 
ronnes ,  t:c  dans  ce  delfein  M.  de  Ser- 

Titv>/r/„r^vien  fe  rendit  à  Ofnabrug  avant  M. 

hf.  de  Bri(n-')^Q  TrautmaHsdorff,  fous  prétexte  de 

ï6^v  hâter  la  conierence  que  les  Suédois 

avoienr  promife  pour  convenir  a 
Munfter  de  la  réplique  que  les  Mé- 
diateurs foUicitoient  avec  beaucoup 
^'empieifement.  Il  s'efforça  fur  tout 


de  IFefîphaUc,   L'iv.IF,  95 

rie  periliader  enfin  aux  Députés  des 
Prmces(3cdes  Etats  de  l'Empire,  de  ^^*  ^^""^^ 
convewir  enfemble  pour  irormer  leur 
avis  commun  fur  les  propositions  de 
paix  &  les  réponfes  qui  avoient  été 
faites  de- part  <Sc  d'autre.  Les  efprits 
étoienc  malheureufement  trop  divi- 
fés  pour  prendre  litot  des  ientiraens 
de  conciliation ,  ^  comme  le  fujec 
de  leurdifl'enfion  fut  un  des  objets 
les  plus  importans  du  Traité  ,  il  eil:  à 
propos  de  l'expliquer.  xxxvui. 

Les  Dépures  avoient  deux  fortes    r rouets  uv.vis 
d'intérêts  à  ménager  dans  le  Traité  ,  'îl^^^.p^r'e"  ft'È 
les  intérêts  politiques,  foit  généraux^  les  propofi- 
foit  particuliers  ,  &  les  intérêts  de'''"'  '^'^'*** 
Religion.  Sur  les  premiers  ils  étoient 
alfez  d'accord   enfemble  ,  &    après 
bien  àos  délibérations  ,  ils  drelTerenc 
lin  premier  projet  pour  déclarer  leur 
avis  fur  les  propoiitions  des  Alliés, 
&  les  réponfes  des  Impériaux,  &  en 
même  temps  faire    Lurs  demandes 
particulières.  La  plupart  des  articles 
étoient  du  goiit  de  tous  les  Députés , 
tant   Catholiques    que    Protefians^ 
mais  comme  il  y  en  avoir  quelques-     f„fend  n, 
uns  qui  ne  pcuvoient  pn s  manquer  de  »-''^«  s-Hctu. 
déplaire  aux  Catholiques  deMuniler,  '  ^^  "' 


^G  Hijîoirc  du  Trahi 

qui  étoienc  en  grand  nombre  >  of) 
^^-fJ".  perfuada  aux   Députés   d'Ofnabrug 

de  ne  point  publier  ce  projet  comme 
l'avis  commun  du  Collège  des  Prin- 
ces &  des  Etats  de  l'Empire  ,  parce 
qu'il  feroit  infailliblement  délavoué 
par  une  grande  partie  ,  ce  qui  caufe- 
roit  une  divifion  dangereufe  dans 
le  corps  des  Députes  de  l'Empire.  Les 
Couronnes  alliées  ne  furent  pas  non 
plus  fatisfaites  de  ce  projet.  Car  ou- 
tre les  articles  fur  la  Religion  qui 
déplaifoient  à  la  France ,  on  y  de- 
mandoir  la  démolition  de  Benfeldt 
&   de   Philifbourg,  qu'elle  vouloit 

conferver ,  &  on  n'y  parloir  qu'avec 
indiftérer.ce  de  la  fatisfadtion  des 
deux  Couronnes  ,  comme  d'une  af- 
faire à  laquelle  les  Etats  ne  prenoient 
aucune  part.  Aind  ce  projet  n'eut 
pas  de  lieu  ,  &:  il  n'y  eut  point  encore 
d'avis  commun  &  public  de  tous  \ts 
Députés  des  Etats  de  l'Empire.  Mais 
les  Proteftans  animés  du  zélé  de  leur 
fede ,  ne  voulurent  pas  perdre  l'oc- 
cafion  de  fe  plaindre  de  l'opprellion 
prétendue  qu'ils  fcuffroient  de  la  part 
dts  CatholiqLies.  Pour  mettre  le  Lec- 
teur en  état  de  juger  qq  la  juflice  de 

leurs 
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leurs  plaintes  &  de  leurs  prétentions, 
il  eft  néceifaire  de  lui  rappeller  en  ^-^*  ^^4'i* 
peu  de  mots  le  Traité  de  PalTau  ,  la 
paix  de  Religion ,  &  les  Edits  dont 
j'ai  déjà  parlé  dans  le  Volume  préli- 
minaire 

Avant  le  Luthéranifme  ,  la  Reli-  xxxix. 
gion  Catholique  etoit  lans  contredit  jes  hicns  te 
la  feule  Relis^ion  de  l'Empire  , &  la  ciériaihqies 
feule  en  polfelfion  des  biens  Ecclé-  fi'nV 
flaftiques.  Lorfque  la  feéte  de  Luther 
prit  naiifance ,  loin  de  porter  fon  anv 
bition  jufqu'aux  dignités  &  aux  biens 
de  l'Eglife  Romaine  ,  elle  borna  tou- 
tes fes  prétentions  à  fe  voir  tolérée 
dans  l'Empire ,  &  regarda  comme 
une  grande  vi6toire  ,  d'avoir  obtenu 
de  Charles  V.  Vinterim  qui  fufpen- 
doit  l'Arrêt  de  fa  profcripti on  ,  &z 
encore  plus  la  tranfaélion  de  Palfau  , 
&  la  paix  de  Religion,  qui  accor- 
doit  aux  Luthériens  le  libre  exer- 
cice de  leur  nouveau  culte  ,  fuivant 
la  confelfion  d'Aufbourg.  Mais  tel 
eftle  caraclere  de  toutes  les  fedes. 
Timides  ^  rampantes  dans  leur  naif- 
fance  ,  à  peine  ont-elles  fait  quelques 
progrès ,  qu'on  les  voit  lever  la  tctc 
avec  audace  ,  ^  ne  mefurer  leurs 
Tome  IF,  E 
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prétentions  que  fur  leurs  forces.  Les 
An,  i64f.  peuples  des  Provinces-Unies  trai- 
toient  d'opprellion  &  de  tyrannie  le 
refus  qu'on  leur  faifoit  de  l'exercice 
public  de  leur  Religion.  Ils  prirent 
les  armes  pour  l'obtenir,  &  devenus 
iesplus  forts,  ils  le  refuferent  aux  Ca- 
tholiques. Les  Proteftans  d'Allema- 
gne fe  croyoient  d'abord  trop  heu- 
reux qu'on  les  fouffrît.  Ils  croient 
convenus  par  des  Tranfadtions  pu- 
bliques, que  fi  des  Prélats  ou  des 
Bénéiîciers  Catholiques  abandon- 
noient  la  Religion  Romaine  pour 
embraffer  leur  Écte,  ils  feroient  obli- 
gés de  quitter  en  même  temps  leurs 
Bénéfices,  &  cette  loi  étoit  d'autant 
plus  jufte  ,  que  ces  biens  Eccléfiafti- 
ques  donnés  uniquement  à  l'Eglife 
Romaine ,  &  fondés  par  des  Catho- 
liques, ne  peuvent  appartenir  de 
droit  qu'à  des  Catholiques.  Cepen- 
dant-dès qu'ils  fe  crurent  en  état 
d'enfreindre  impunément  les  Loix 
&  les  Traités  ,  aulîi-t.ôt  les  dignités 
&  les  biens  Eccléfiaftiques  devinrent 
l'objet  de  leur  ambition  ,  «Se  fans  ref-? 
peder  ce  droit  des  gens  qu'ils  avoient 
canî  reclamé ,  on  les  vit  les  armes  i 
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la  main,  envahir  les  plus  beaux  Do-  ^ 

maines  de  l'Edife,  &  fe  fortifier '^'''  '^^^• 
contre  les  Catholiques  mêmes  des 
riches  dépouilles  qu'ils  leur  enle- 
voient.  Ferdinand  IL  voulut  remé- 
dier à  ce  défordre,  par  le  fameux 
Edit  de  reftitution  qu'il  publia  en 
\6i<).  &  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  en 
feroitvenu  à  bout,  fi  l'abus  qu'il  iit 
d'ailleurs  defon  pouvoir  pour  oppri- 
mer la  liberté  Germanique  ,  n'avoit 
allarmé  les  Puifîànces  voifînes,  & 
attire  dans  l'Empire  c«s  guerres  fu- 
neftes ,  qui  balancèrent  fi  long-temps 
la  fortune  des  deux  partis.  Les  Pro- 
teftans  fe  prévalurent  de  ces  temps 
de  troubles  &  de  défordres  pour  re- 
prendre les  biens  Eccléliailiques , 
dont  l'Edit  de  reftitution  les  avoir 
dépolfedés,  &  pour  ufurper  des  droits 
qui  n'avoient  jamais  appartenu  qu'aux 
Catholiques  ^  &  les  regardant  défor- 
mais comme  leur  conquête  6c  leur 
patrimoine,  ils  traitoient  d'injuflice 
&  de  vexation  les  efforts  que  les  Ca- 
itlioliques  faifoient  pour  les  leur  arra- 
cher ,  ou  pour  donner  du  moins  quel- 
ques bornes  à  leurs  ufurpations.  De- 
là ces  plaintes  réitérées  dont  ils  rem- 
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*«^^^^j^  plifloient  route  l'Allemagne,  lorf- 
An.  i6a^'  ^^^'j|5  n'étoient  pas  aiîez  torts  pour 
le  faire  juftice  à  eux-mêmes.  De-IA 
ces  griefs ,  comme  ils  les  appelloient , 
ou  ces  torts  aufquels  ils  vouloient 
qu  on  remédiât  dans  le  Traite  de 
>Jf'ell:phalie ,  &  dont  ils  drelTerent  un 
Mémoire  particulier  contenant  dix 
chefs ,  qu'ils  préfenterent  a  Munfter 
&  à  Ofnabrug  ,  aux  Impériaux ,  aux 
François ,  &  aux  Suédois ,  à  tous  les 
Députés  des  Elec^teurs,  des  Princes 
&  àts  Etats  de  l'Empire.  Les  voici 
en  abrégé  ,  &  traduits  du  Latin.  ^ 
XL.  »  L  Que  les  Catholiques  préten- 

J^^a..  -  cloient    qu'un    Archevêque ,    Eve- 
Protcftans        ,.  que ,  Prélat  &  tout  Benehcier  qui 
Z^^'-  ■■'  q"i""-oit  k  Religion  C-^tholique 
»  pour  embraiîer  la  conteliion  d  Aul- 
:>  bourg  ,    étoit  dès  ce  moment  dé- 
>>  chu  de  fon  Bénétice ,  quand  même 
»  il  l'auroit  fait  du  conlentement  du 
^^  Chapitre  :  en  forte  que  l'Empereur 
»  leur  refufoit  les  droits   régaliens, 
>y  ôc  celui  dé  féance  de  de  fuffrage 
r«jf>»^./.  17.  "dans  les  Diètes  de  l'Empire,  fous 
^y  prétexte  qu'ils  ne  reçoivent  pas  le 
5>  Pallium  ou  la  Confirmation  du  Pa-j 
»  pe  :  mais  que  cet  abus  étant  con- 
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traire  a  la  paix  de  Religion  5  qui  c. 
ordonne  que  ceux  qui  luivent  la  c«  ^^'  ^^iS' 
Confelîion  d'AulLourg  ,  puilTenr  «  ^'^'*''«  *='*P*  7- 
retenir  Se  poiTcder  fans  trouble  « 
leurs  Domaines  ,  leurs  Sujets ,  ce 
leurs  Jurifdidions ,  ôc  tous  leurs  u 
droits  5  ils  demandent  que  cette  « 
prétention  des  Catholiques  foitim-  « 
prouvée  ,  comme  injurieufe  à  la  « 
ConfelTïon  d'Aufoourg  ,  Ôc  que  « 
cette  rifervc  Ecclcfiafiiquc ,  comme  « 
on  Tappelloit,  foit  abolie  comme  « 
une  claufe  à  laquelle  les  Proteftans  « 
n'ont  jamais  confenti.  <« 

»'•  II.   Que  les  Catholiques  mo-  « 
leftoient   les  Evangéliqucs  fur  les  « 
biens  d'Eglife  fitués  dans  le  terri-  « 
toire  de   ceux-ci ,    prétendant  les  « 
fouftraire  à  leur  Jurifdidion ,  &  « 
fur-tout  au  droit  de  réformer  ,  que  « 
tous    les   Princes   ont    dans'  leurs  « 
Etats ,   quoique  ce  droit  leur  foit  ce 
confirme  par  la  paix  de  Religion ,  ce 
^  pluiieurs  autres  Ades  publics,  ce 
d'où  eft  née  la  maxime  :    celui  qui  ce 
pojpde  la  terre  ,  pojjede  aujji  le  droit  ce     r«;«;  tfi  re- 
de  dijpofer  de  tout  ce  qui  appartient  ce  f  "^^  Je^'A  J? 
à  la  Religion.  Que  néanmoins  lescc^/owê  «/i/o «y? 
Catholiques   obtenoient  tous    les  ce  ^'** 
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»  jours  à  ce  iujet  de  la  Cour  de  Vien*- 
~  *'•  ^Hj  r>  ne  des  Mandemens,  des  Commif- 
"  iions  5  des  Décrets ,  des  Edits  ^  des 
-'>  Exécutions  qui  condamnoient  les 
»  Proteftans  fans  lesentendre  i  &  que 
»  il  on  vouloir  établir  une  paix  folide 
yy  èz  durable ,  il  falloir  rendre  à  tous 
"  les  Etats  Evangéliques  ,  nommé- 
''  ment  aux  Villes  Impériales  &"  à  la 
"  Noblefle  libre ,  le  droit  de  difpo- 
»  fer  de  leur  territoire  par  rapport  â 
>^  leurs  fu jets 5  foit  Clercs,  foit  Laï- 
«  ques  5  d'ordonner  &  de  réformer 
"  la  Religion  ,  &:  réparer  tout  ce 
"  qui  a  été  fait  au  contraire  depuis 
»  l'an  I  (?  1 8.  &  auparavant, 

>^  m.  Qu'il  avoit  été  'réglé  par 
"  la  paix  de  Religion ,  que  les  Sujets 
"  Evangéliques  des  Etats  Catholi- 
«  ques  5  ne  feroient  point  chaffés  du 
"  pays  5  ni  contraints  d'en  fortir , 
"  mais  qu'on  les  y  lailferoit  jouir  en 
»  paix  du  libre  exercice  de  leur  Re- 
»  ligion  5  s'ils  vouloient  y  demeurer , 
»^  ou  qu'on  leur  permettroitd'en  for- 
»'  tir  5  s'ils  le  vouloient ,  en  payant  ce 
"  qui  eft  ordonné  par  les  loix.  Que 
"  néanmoins  on  ne  pouvoir  expri- 
»»mer   combien   de  mauvais  traite- 
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mens  ils  avoient  jufqu'alors  foufFert  " 
de  la  part  des  Catholiques.  Qu'on  "  *  ^  ^^ 
ieur  interdifoit  jufqu'à  l'exercice  " 
particulier  de  leur  Religion  dans  " 
leurs  maifons ,  qu'on  leur  refufoit  " 
la  liberté  d'entendre  la  parole  de  *^ 
Dieu,  de  recevoir  les  Sacremens,  " 
de  lire  des  livres  de  leur  Religion  ,  " 
de  chanter  des  Cantiques.  Qu'on  " 
les  traitoit  comme  des  infâmes  " 
qu'on  ne  pouvoit  pas  recevoir  à  *^ 
rendre  témoignage ,  déchus  du  " 
droit  commun  des  Citoyens ,  in-  '' 
capables  d'exercer  aucun  Office.  **^ 
Que  les  enfans  des  Mini  (très  étoient  ^*= 
traités  comme  bâtards ,  jufqu'à  ce  '*^ 
qu'ils  fe  fufTent  faits  légitimer  \  " 
qu'on  leur  refufoit  la  fépulture  " 
chrétienne.  Qu'on  refufoit  à  plu-  '' 
fleurs  la  liberté  de  s'aller  établir" 
ailleurs,  pour  les  contraindre  en- *^ 
fuite  â  fe  faire  Catholiques  ;  que  fî  " 
on  leur  accordoit  la  permiiîion  de  " 
fe  retirer  ,  c'étoit  en  les  mettant  " 
dans  la  néceffité  de  vendre  leurs  " 
biens  à  vil  prix ,  &  en  exigeant  un  " 
droit  beaucoup  plus  fort  que  la  Loi  " 
ne  porte  ;  &:  qu'on  étendoit  cette  '*• 
vexation  jufqu'aux  territoires  me-**' 
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yy  mes  que  les  Catholiques  ne  podc- 
An.  1^4;  5,  doient  qu'à  titre  d'engagement. 
?5  Qu'ainii  ils  demandoient  qu'on 
„  remédiât  à  tous  ces  délbrdres ,  êc 
3,  nommément  qu'on  rétablit  dans 
55  leur  ancien  état ,  tant  pour  le  fpi- 
>5  rituel  que  pour  le  temporel ,  les 
35  fils  du  Prince  Palatin ,  &:  fur  le 
35  pied    que   les   chofes   étoienr   en 

5,  IV.  Que  les  revenus,  pen/ions, 
55  dixmes  ,  cens  ôc  aumônes  qui  fe 
55  trouvent  dans  des  Etats  Catholi- 
35  ques  3  fondés  pour  des  Monafre^ 
yyïes.  Cures,  Ecoles  &  Hôpitaux 
35  appartenans  aux  Proteilans ,  leur 
,3  foicnt  payés  exactement ,  comme 
3,  auili  réciproquement  les  Proref- 
„  tans  payeront  aux  Catholiques  les 
3,  revenus  femblables  fondés  dans  leur 
„  territoire  j  Se  qu'il  foit  fur-tout 
„  pourvu  à  la  diftribution  desaumô- 
3,  nés  dans  les  Villes  mi-parties  de 
3,  Catholiques  &  de  Proteflans. 

,3  V,  Que  quoique  conformément 
3,  à  la  paix  de  Religion ,  la  Jurifdic- 
35  tion  Eccléliaftique ,  Papale  &  Epif- 
3,  copale  n'ait  point  lieu  dans  le  ter- 
,3  ritoire  des  Proteilans,   néanmoins 
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ceux-ci  croient  fans  cefle  troublés '^^ 
dans  l'exercice  de  l'autorité  de  "  ^^'-  ^^'^^' 
leurs  Confiftoires ,  Se  traincs  aux  «« 
Tribunaux  des  Evcques  dans  les  " 
caufes  Matrimoniales.  Qu'on  les  " 
contrai^noit  de  fuivre  le  nouveau  **^ 
Calendrier ,  ce  qui  troubloit  leur  " 
Office  Divin  :  Que  le  Pape  &  fcs  ^^ 
Nonces  prétendoient  exercer  la  " 
Jurifdidion  Eccléfiaftique  ,  par" 
rapport  aux  Prélatures  &  aux  Bé-  " 
néfices  des  Proreftans ,  citant  à  " 
leur  Tribunal,  &  privant  les  Ti-  ^^ 
tulaires,  donnant  des  difpenfes,  *^ 
des  provilions ,  des  collations ,  des  *^ 
commilîions  ;  Ôc  s'efForcant  d'an-  " 
nuller  par  leurs  proteftations  ce  que  " 
les  Evangéliqiies  faifoient  au  con-  " 
traire  ;  toutes  chofes  qu'il  falloit  " 
faire  cefTer  ainfî  que  les  premières" 
prières,  c'eft-à-dire,  le  droit  de" 
joyeux  avènement,  du  moins  par" 
rapport  aux  Bénéfices  Proteftans,  " 
accordés  aux  Empereurs  par  les" 
Papes.  " 

5,  VI.  .Que  les  Catholiques  in-  " 
terprétoient  faufïement  la  paix  de  *<^ 
Religion  au  défavantage  des  Pro-  " 
teftans,  prétendant  que  ce  n*étoit  *^ 
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„  qu'une  convention  faite  pour  un 
An.  164;.  ^j  temps,  &:  non  pour  toujours,  «Se 
5,  une  tolérance  extorquée  par  vio- 
„lence.  Qu'ils  foutenoîent  que  ni 
„  TEmpereur ,  ni  les  Etats  de  l'Em- 
„  pire  n'avoient  le  pouvoir  de  difpo- 
3,  fer  des  biens  Eccléliaftiques,  quoi- 
5,  que  Fiefs  de  l'Empire ,  par  la  rai- 
„  fon  que  ces  biens  étoient  fcquellrés 
5,  du  commerce  prdinaire  de  la  ib- 
3,  ciété ,  &  que  par  conféquent  les 
55  Proteftans  ne  pouvoient  y  avoir 
55  aucun  droit  de  polfeilion  ou  de 
3,  prefcription  j  &  qu'au  contraire  ces 
3,  biens  appartenoient  aux  feuls  Ca- 
„  tholiques.  Que  de  ce  principe 
5,  naiffoient  contre  les  Proteftans  une 
3,  infinité  de  procès  que  l'on  com- 
.^  mençoit  par  des  exécutions.  Que 
3,  de  là  étoit  venu  l'Edit  de  Ferdi- 
5,  nand  IL  en  1(^29.  &  tous  les 
y,  malheurs  qui  avoient  affligé  TAl- 
51  lemagne.  Qu'il  falloit  par  confe- 
5,  quent  condamner  cette  opinion  & 
j,  ces  fauiïès  interprétations,  &  dé- 
33  fendre  les  écrits  que  les  Ecrivains 
5,  Catholiquespublioientfur  ce  fujer. 
55  VII.  Que  les  Catholiques  pré- 
53  tendoienr    que    la    pluralité  des 
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fuffrages  dévoient  prévaloir  dans  les*  ' 
AfTembléesde  TEmpii-e.  Que  quai-  "  ^^^*  ^■^■^^' 
que  cela  fut  jufte  en  certitins  cas ,  " 
il  ne  l'ctoit  pas  dans  ceux  où  il  étoit  " 
queftion  d'atlaires  de  Religion  ,  de  " 
CoUedes  &  autres  chofes  fembla-  <« 
blés  5  les  Evangéliqucs  Ôc  lesCatho-  " 
liques  faifant  alors  deux  partis ,  qui  '' 
dévoient  avoir  une  autorité  égale.  " 

55  VIIL  Que  dans  les  députa-  " 
tions  ordinaires  de  l'Empire ,  le  " 
nombre  des  Catholiques  furpairoit  '' 
celui  des  Proteftans ,  ce  qui  ne  " 
devoir  pas  être ,  afin  qu'ils  fuirent  " 
égaux  5  &  qu'il  falloit  défendre  aux  " 
Députés  àiC  pafler  les  bornes  pref-  " 
entes  par  les  Conftitutions  de" 
l'Empire  ,  en  s'arrogeaht  le  droit  "^ 
de  traiter  d'aftaires  dont  la  con-  '< 
noilTance  n'appartenoit  qu'aux  Dic-  *' 
tes  générales ,  3c  que  dans  les  Diètes  " 
générales  le  nombre  des  Députés  " 
des  deux  Religions  de^/oient  pareil-  " 
lement  ctre  égaL  «' 

,,  IX.  Que  l'Empereur  Rodol-'* 
phe  II.  ayant  en  1(^09.  promis*^ 
formellement  de  rccablir  dans  fes  '* 
privilèges  &c  fa  liberté  ,  tant  pour  "• 
le  temporel  que  pour  le  fpiritueU"- 
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^  5,  la  Ville  de  Donawert ,  ils  fupplient 
'^^•5,  Sa   Majefté    Impériale    d'exécuter 
55  la  promelFe  de  fon  prédécefTeur. 

5,  X.  Que  comme  -la  jullice  eft  le 
.5  fondement  nccefTaire  de  tous  les 
55  Etats ,  il  ne  faut  pas  douter  que 
5,  la  principale  caufe  des  maux  pré- 
55  fens  ne  doive  être  attribuée  au 
,^5  mépris  qu'on  a  fait  jufqu'ici  des 
,,  plaintes  des  Evangéliques  fur  les 
?,  abus  introduits  dans  l'adminiflra- 
55  tion  de  la  juftice.  Que  pour  y  re- 
.,  médier  efficacement ,  il  faut ,  ùnii 
55  diftinclion  de  Religion,  corriger 
5>  les  excès  du  Confeil  Aulique^qui, 
5,  n'étant  compofé  que  de  Catholi- 
3,  ques ,  s'attribue  la  connoiffance 
,5  dts  caufes 'de- Religion  comme  des 
.,  caufes  civiles ,  même  celles  qui 
55  font  pendantes  à  la  Chambre  Im- 
,5  périale ,  donnant  àts  arrêts  fur  re- 
„  quête  5  fans  entendre  les  Parties, 
5,  opprimant  les  Etats  ,  far-tout  les 
;,  Proteftans  ,  6c  décernant  contre 
,.  eux  àts  voies  de  fait,  les  dépcuil- 
55  lant  de  leurs  domaines  &  de  leurs 
,5  dignités,  en  forte  que  fi  onnere- 
5,  méûie  a  ce  dcfordre ,  ils  feront 
55  toujours  malgré  la  p?,ix  expofés  à. 
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fouffrir ,  fous  le  nom  de  juftiee ,  " 
plus  de  vexations  6c  de  préjudices  '<^  '^4;- 

réels  5   que  dans  la  guerre  même.  " 
Que  fi  on  veut  remédier  à  tous  ces  " 
défordres ,  &  en'rr'autres  aux  ion-  <^^ 
gueurs  infinies  des  procès  dans  la  " 
Chambre  Impériale ,   &  aux  fi.ijets  " 
de  plainte  qu'on  a  contre  les  Cham-  " 
bres  de   juftice   de  Rotvveil  ,   de  " 
Suabe    &  de    Haguenau ,   il    faut  " 
fermer  tous  ct%  Tribunaux  ,  &  au  " 
lieu  de  deux  Chambres  Souverai-  *<^ 
nés  5  en  établir  quatre  compofées  " 
d'un  égal  nombre  de  Catholiques  " 
t<.  de  Proteftans ,  fçavoir  ,  le  Confeil  " 
Aulique  pour  les  Cercles  d'Autri-  " 
che  &  de  Bavière ,  la  Chambre  de  '' 
Spire    pour  les  deux    Cercles  du  ''' 
Rhin  éc  celui  de  Bour^o^-ne,  une  '' 
troilicme    Chambre  en  Saxe  ,  &  '' 
une  quatrième  en  Weftphalie  ;  &:  '^ 
que  lorfque   dans  quelqu'une  de  '' 
cts,  Chambres  les  opinions  feront  " 
partagées  également,  l'affaire  fera'' 
renvoyée   a  la  Diète   générale  ,   a  '* 
laquelle  feule  il  appartiendra  auffi  ^^ 
de  mettre  quelqu'un  des  Etats  au  '*- 
ban  de  l'Empire.  „ 

Les  François  ne  furent  pas  moins 
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fâchés  que  les  Impériaux  &:  les  Dé- 
An.  \^^S'  pûtes  Catholiques  de  cet  écrit  des 
Proteftans,  dont  les  demandes  ZQn- 
doient  à  établir  en  Allemagne  une 
parfaite  égalité  trLi\z  les  deux  Reli- 
gions ,  ce  qiii  ne  fe  pouvoir  raire  fais 
un  grand  préjudice  de  la  Religion 
Romaine.  Comme  les  Députés  Ca- 
tholiques ne  s'étoient  point  attendus 
à  CCS  demandes  de  la  part  des  Pro- 
teftans, il  leur  fallut  pa-endre  quelque 
temps  pour  y  répondre ,  &:  ils  ne  le 
firent  qu'au  commencement  de  l'an- 
née fuivante.  Voici  l'abrégé  de  leur 
réponfe  ^  car  cette  querelle  fur  un 
objet  trop  intérelfant  dans  le  Traité 
de  Weftphalie,  pour  l'omettre  ici, 
quelque  peu  agréables  que  ces  dérails 
puiffenr  paroître  aux  Lecteurs, 
xiî.  „  î.  Ce  11:  un  principe  reconnu  èc 

Députés  Ca-^"  établi  dans  tous  les  Etats  Cathoii- 
::hoJiques.  »  quus ,  quc  le  renoncement  à  l'Etat 
Eccléhaftique,  aux  vœux  ou  à  la 
profeilîon  Reiigieufe  ,  opère  de 
droit  la  privation  de  la  dignité ,  du 
bénéfice  &  des  revenus  Eccléfiafhi- 
ques,  qu^on  ne  poffedoir  qu  à  tirre 
d'Eccléliaftique.  Geft  un  point 
qui  j   après  beauconp  de  contefta- 
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lions ,  a  été  clairement  &  expreiïc-  '""""""■■'-*^ 
ment  décidé  d'un  commun  con- "  "^^^  ^^"^^^ 
fentement  dans  la  paix  de  Reli-  <« 
gion  ,  avec  promeUe  de  part  &  «« 
d'autre  de  s'y  conformer.  Or  l'Em-  " 
pereur  par  la  capitulation  Impé-  '^ 
riale  s'oblige  par  ferment  à  obier-  " 
ver  la  paix  de  Religion ,  dont  cet  «' 
article  fait  partie  *,  &  elle  fert  à  la  '^ 
Chambre  Impériale  de  règle  in-  " 
violable  dans  fes  jugemens.  Il  efl  " 
donc  inutile  d'alléguer  dans  cette  " 
occalion  le  confentement  des  « 
Chapitres»   Car  ce    confentement  <c  ^ 

ne  change  pas  la  loi  qui  eft  la  me-  ce 
me  pour  un  Chapitre  tout  entier  ,  ce 
comme  pour  un  feul  Bénéficier;  r< 
en  forte  qu'un  Chapitre ,  lors  « 
rricme  qu'il  eft  tout  entier  ,  cefTe  « 
d'être  Chapitre  du  moment  qu'il  <c 
celle  de  profelTer  la  Religion  Ca-  « 
tholique ,  &  devient  inhabile  à  pof^  « 
féder  aucun  Bénéfice  ,  ou  à  en  dif-  <( 
pofer.  Cette  loi  qui  eft  conforme  .« 
au  droit  divin,  aux  difpofitions« 
des  fondateurs  ,  aux  faints  Canons  .4 
&  aux  Conftitutions  de  l'Empire  ,  c- 
eft  d'ailleurs  fondée  fur  un  principe  fc 
éî^alemenr    avoué   dans   le    droit  f« 


An.  1^4)- 
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Civil  &  Canonique  ,  que  ni  les 
Evêques  ,  ni  les  Prélats ,  ni  les 
Chapitres  ne  font  point  proprié- 
taires des  droits  de  l'Egliie ,  mais 
fimples  Procurateurs  &  Adminif- 
trateurs  ,  en  forte  qu'ils  ne  peu- 
vent, par  aucune  convention  ou 
Traité  particulier  ,  déroger  au 
droit  Eccléfiaftique.  Mais  fi  on 
veut  fe  rappeller  ce  qui  s'eft  paifé 
dans  ces  ufurpations,  on  ne  trou- 
vera pas  même  un  feul  Chapitre 
dont  tous  les  membres  aient  con- 
fenti  à  l'élection  d'un  Evêque  Pro- 
teftant  ,  &  on  fçait  au  contraire 
que  tous  ces  changemens  ne  fe 
font  faits  que  par  la  fraude  &  la 
violence.  On  fçait  que ,  pour  ob- 
tenir des  Archevêchés ,  6,es  Pré- 
latures  &  autres  dignités  Eccléiiaf- 
tiques ,  les  Confejjionïjies  ne  fe  font 
aucun  fcrupule  d'ufer  de  fuperche- 
rie,  foi t  en  faifant ferment  de  vive 
voix  &  par  écrit ,  de  fatisfaire  aux 
fondations ,  aux  ftatuts ,  ufages  &: 
facrés  Canons,  foit  en  difïimulant 
leur  Religion  ,  jufqu'à  recevoir  les 
Ordres  mineurs ,  &  même  le  Sou- 
diaconat  5  pour  tromper  les  Cha- 


de  Wejîphalic.  Liv.  IF,  1 1  5 
pitres,  &  s'ouvrir  Tentrce  aux  Pré-  «  "^""""^ 
bendes  &c  aux  dignités,  après  quoi  ci^*  '^^' 
levant  le  mafque ,  &  mcprifant  te 
leurs  fermens ,  ils  dépouillent  les  « 
Catholiques ,  &  exterminent  la  « 
Religion  de  leurs  Pères.  C'eft  donc  « 
plutôt  aux  Catholiques  qu'il  appar-  « 
tient  de  fe  plaindre,  &  ils  fe  plai-  « 
gnent  en  effet  avec  raifon  que  les  « 
Confeffionijles  ,  non  contens  d'ufar-  « 
per  les  Prclatures  &  les  dignités  « 
Eccléfiaftiques ,  portent  la  témé-  « 
rite  jufqiT'à  imaginer  &:  propofer  « 
des  conditions  onéreufes  &  de  « 
^  nouvelles  formules  de  ferment  « 
pour  exclure  les  Catholiques ,  mal-  « 
gré  la  difpofition  des  anciens  fia-  « 
turs  &  les  mandemens  de  l'Empe-  « 
reiir.  Quant  aux  droits  régaliens  « 
èc  cekii  de  féance  &  de  fuffrage  rc 
dans  les  Affemblées  ,  il  ell:  évident  « 
qu'étant  attachés  aux  dignités  Ec-  ce 
çlcfiafliques ,  ils  ne  peuvent  avoir  y 
lieu  que  dans  ceux  qui  poffédent  ce 
légitimement  ces  dignités ,  en  « 
forte  qu'avant  même  les  difputes  « 
de  Religion ,  les  Empereurs  n'en  « 
pouvoient  donner  l'invelliture  ,  ce 
comme  ils   ne  le  peuvent  point  « 
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encore  aujourd'hui ,  qu'après  Fé- 
An.  1^4^,  ^^ledion  ^  confirmée  félon  les  loix 
'  &  l'ufage  de  l'Empire.  Si  dans  la 
•  conftitution  de  la  paix  de  Religion 
'  il  eft  dit  en  général ,  o^ aucun  Etat 
»  dt  la  Confejjîojz  d'Ausbourg  ne  doit 
'  être  exclus  ,  mais  qu  il  faut  le  laijfer 

>  tranquille    dans  la  pojfejjîon  de  fes 

>  domaines  ,  fujets  &  jurifdiciions ,  de 
>fes  biens  &  de  fes  droits  ;  on  nedaic 
'  pas  entendre  cet  article  du  droit  de 

retenir  des  Archevêchés ,  lorfqu'on 
change  de  Religion  ,  puifque  cette 
interprétation  eft  manifeftement 
contraire  a  l'intention  des  Auteurs 
-  de  ladite  Conftitution  ,  Se  qu'elfe 
eft  défavoviée  par  l'addition  qui 
fuit ,  de  la  réferve  Eccléfiaflique  .' 
réferve  qui  n'eft  contraire  ni  à 
l'honneur  ,  ni  à  la  confcience  ,  ni 
à  l'état  des  Confefjîonifîes  ,  comme 
ils  le  prétendent ,  puifqu  elle  les 
met  dans  le  même  cas  que  les  Ca- 
tholiques ,  qui  en  fe  n-iariant ,  font 
obligés  d'abandonner  leurs  Béné- 
fices, comme  inhabiles  à  les  pof- 
feder,  fans  que  leur  honneur  en 
reçoive  aucun  préjudice.  C'eft  en- 
core avec  moins  de  fondement  que 


de  Wejlphalu,  Lîv.  IV,  115 
les  Confcjjionijtcs  allèguent  leur  con-  ce 
fcience  &,  leur  état ,  comme  ii  c'é-  « 
toit  un  devoir  de  confcience  pour  « 
un  Proteftant ,  de  pofTeder  des  « 
Archevêchés  ou  des  dignités  Ec-  rc 
cléiiaftiques  ,  &  qu'il  ne  lui  fût  pas  « 
libre  fans  cela  de  croire  &  de  pra-  « 
tiquer  telle  Religion  qu'il  voudra.  « 
Au  refte  on  n'eft  pas  étonné  des  « 
plaintes  améres  qu'ils  font  des  op-  « 
polirions  que  les  Catholiques  ont  « 
faites  à  Tentreprife  de  Gebhard  « 
Truchfés ,  qui  après  fon  apoftafie ,  « 
vouloir  conferver  l'Eleétorat  de  « 
Cologne  \  car  on  fçait  que  le  def-  « 
fein  des  Proteftans  étoit  d'envahir  tw 
de  la  même  manière  les  autres» 
Eleétorats  Eccléfiaftiques  ,  &  de  « 
fe  rendre  ainfi  les  maîtres  de  l'Em-  « 
pire  3  après  en  avoir  renverfé  les  rc 
plus  folides  fondemens  *,  mais  com-  « 
me  ils  ont  fait  tous  leurs  efforts  « 
pour  réuflir  dans  ce  projet ,  ils  ne  « 
doivent  pas  trouver  mauvais  que  «^ 
*es  Catholiques  s'y  foient  oppofcs ,  « 
»our  prévenir  la  ruine  entière  de  « 
Empire  &  de  leur  Religion.  En-  « 
ain  les  Proteftans  prétendent  n'a-  « 
.oir  pas  confenti'  à   cette   rifervc  ^c 
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^>  Ecdijïajiiqui ,  parce  qu'il  e il  dit 
An.  16^46.  j,  q,^^  ]ç5  deux  partis  n'ayant  pu  con- 
3'  venir  enfemble  fur  ce  point,  Fer- 
yy  dinand ,  Roi  des  Romains  ,  l'a- 
-•'  voit  décidé  par  la  pleine  puifTance 
"  qu*il  avoir  reçue  de  l'Empereur  : 
»  car  outre  que  la  chofe  eft  confiante 
«  par  les  ades  précédens ,  Ferdinand 
»  ne  décida  ce  point  que  parce  que 
3^  les  Proteilans  ne  pouvant  convenir 
«  avec  les  Catholiques ,  lui  en  remi- 
yy  rent  ladéciilonj  &il  eft  livrai  qu'ils 
»  y  confentirent ,  que  ce  ne  fut  qu'en 
'^  conféquence  de  leur  acquiefce- 
3i  ment,  que  les  Catholiques  con- 
îj  fentirent  de  leur  côté  de  fufpendre 
»:>  n  leur  égard  lés  droits  que  leur 
5,  donnoit  la  Jurifdidion  Ecclélîaf' 
.  *5,  tique.  5, 

"  II.  Les  Catholiques  ne  fe  rap- 
,,  pellent  qu'avec  douleur  l'abus  que 
5  5  les  ConfeUionlflcs  ont  fait  de  la  li- 
55  berté  qu'on  leur  a  accordé  d'exer- 
55  cer  leur  Religion  ,  &  de  pratiquer 
35  leurs  cérémonies  ,  en  l'étendant 
55  jufqu'à  s'en  faire  un  titre  pour  ré- 
55  former  les  Kîonafteres  &  les  CoU 
5,  léges  fitués  dans  leur  territoire  , 
„  pour  les  envahir  avec  tous  leurs 
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droits ,  &  fe  les  approprier  avec  tous  "  a^TT^TT* 
leurs  revenus  contre  la  difpofition  " 
formelle  de  la  paix  de  Religion  &  " 
des  autres  Conftirutions  de  l'Em-  " 
pire.  Prétendre,  comme  ils  font, '*= 
que  la  Conllitution  n  exempte  de  «^ 
cette  tyrannie,  que  les  Etats  im-«' 
médiats  de  l'Empire ,  c'eil  une  ^'^ 
prétention  chimérique  ,  puifque  la  " 
loi ,  fans  rien  excepter  ,  comprend  '« 
rous  &  chacun  ,  de  quelque  état  " 
&  condition  qu'il  foit.  L'article  «' 
que  Ton  allègue  au  contraire  ne  '^ 
doit  évidemment  être  entendu  que  '^ 
des  fujets  Laïques ,  &  nullement  '« 
des  biens  de  l'Eglife  ,  dont  le  do-  <■= 
maine  &  l'ufage  ,  quoique  foumis  '^ 
aux  Seigneurs  du  territoire  ,  ap-  '< 
partiennent  aux  Eccléfiaftiques.  Si  " 
les  Laïques  qui  veulent  fc  retirer  « 
àiQs  terres  de  leurs  Seigneurs ,  ne  " 
font  pas  pour  cela  dépouillés  de  " 
leurs  biens  ,  comment  peut-on  fe  " 
perfuader  que  la  différence  de  " 
Religion  foit  dans  les  Eccléiiafti-  " 
que  s  une  jufte  raifon  de  leur  enlc-  " 
ver  des  biens ,  qui  fouvent  n'ont  " 
point  été  fondés  par  les  Seigneurs  " 
ni  par  leurs  ancêtres ,   &  dont  la  '•■' 
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5,  plupart  même  exiftoient  avant 
An.  16^6,  ^^  q^'ii  ^^^^  mention  de  leurs  familles 
5,  dans  le  monde  ?  Auiîi  tous  les  ju- 
55  gemens  de  la  Chambre  Impériale 
55  lont-ils  conformes  à  ces  principes  \ 
55  &  fi  en  veut  établir  folidement  la 
55  paix  &  la  concorde  dans  l'Empire  , 
55  les  Catholiques  efpérent  que  les 
55  Confcjjîonïfiis ,  loin  de  fe  plaindre , 
5,  reftitueront  tout  ce  qu'ils  ont  ufur- 
55  pé  €n  ce  genre  depuis  le  Traité  de 
55  PafTau  5  fur-tout  dans  les  Villes 
55  Impériales  5  où  5  fans  aucun  égard 
55  aux  loix  établies  5  ils  ont  chalTé  les 
5,  Catholiques  5  renverfé  leurs  Tem- 
35  pies  5  leurs  Monaileres  5  <3c  diffipé 
55  leurs  biens. 

5,  1 1 L  C'eft  fans  fondement 
5,  que  les  Confejfioiiijles  prétendent 
5,  qu'il  eft  à  leur  choix  de  fortir  du 
55  territoire  des  Seigneurs  Catho- 
55  liques  ,  ou  d'y  demeurer ,  puif- 
„  qu'il  eft  certain  qu'ayant  folli- 
5,  cité  ce  privilège  avec  beaucoup 
.Y5  d'inftance  ,  ils  n'ont  pCi  l'obtenir. 
3)  Car  le  décret  de  Ferdinand  qu'ils 
55  allèguent,  eft  une  pièce  évidem- 
55  ment  faufte ,  que  les  Catholiques 
.5  ont  toujours  rejettée  comme  Jfup- 
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pofée.  La  paix  de  Relidon  n'a  été  "  a'  ',^,/ 
laite  qu  entre  1  bmpereur,  leshiec-  " 
teurs ,  les  Princes  &  les  Etats  de  " 
l'Empire  ,  &:  nullement  entre  les  '^ 
ilijets  Aqs  uns  &  des  autres,  auf-  " 
quels  il  n'appartient  pas  de  choiiir  '« 
une  Religion  à  leur  gré.  Il  feroit  " 
d'ailleurs  fort  étrange  que  les  Etats  " 
Catholiques,  fur-tout  les  Ecclé- " 
iiaftiques  ,  ne  puftnt  pas  exercer  " 
leur  jurifdidion ,  quant  à  la  Reli-  " 
gion  5  dans  leur  propre  territoire ,  '*^ 
tandis  que  les  Confejjiomjies  au-  " 
loient  le  droit  de  contraindre  leurs  '^ 
ilijets  à  embrâfler  &  à  profefTer  leur  " 
iède.  Il  eftvrai  que  quelques  Etats  " 
C  atholiques  ont  permis  à  leurs  fujets  " 
l'exercice  de  la  ConfelEion  d'Auf-  " 
bourg,  dans  l'efpérance  de  les  ra-  '^ 
mener  par  cette  indulgence  à  l'u-  ^' 
nion  (^  a  la  paix  ;  mais  voyant  qu'ils  " 
en  abufoient  contre  les  Etats  me-  '^  • 
mes ,  jufqu'àfe  fouftraire  à  leur  au-  " 
torité ,  &  que  d'un  autre  côté  les  *' 
Etats  ConfeJJîonijîes  chaffoient  de  " 
leurs  terres  les  Catholiques  ,  quoi-  '« 
qu'innocens  &  irréprochables,  ou  " 
les  contraignoient  à  embraffer  la  " 
Confbiîion  d'Aufbourg  ,    ils   ont  '^ 
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j,  crû  pouvoir  aulîi  de  leur  coté,  {z 
An.  1  ^4 é".  ^^  q^ç  î^g  Co7ifej]îomfics  duflent  le  tr o ii- 
35  ver  mauvais  5  obliger  leurs  fujets 
33  Protcftans  à  fe  retirer  de  leurs  ter- 
3>  res,  lorfqu'ils  refufent  de  fe  faire 
33  Catholiques  j  2c  ii  on  fe  plaine 
3)  qu*on  leur  prefcrit  un  terme  trop 
33  court  pour  leur  fortie ,  il  eil  aifé 
35  de  leur  donner  fatisfacl:ion  fur  ce 
35  point. 

5,  IV.  Sur  le  quatrième  article  qui 
,?  regarde  les  revenus  Eccléfiaftiques 
35  firués  dans  un  territoire  étranger, 
55  ce  ne  font  point  les  Confiflîojiifics , 
•,5  ce  font  les  Catholiques  qui  ont  lieu 
55  de  fe  plaindre,  de  ce  que  les  Pro- 
35  teftans  non  contenus  d'avoir  ,  con- 
35  tre  la  foi  des  Traités  ,  ufurpé  dans 
,5  leur  territoire  des  Bénéfices  Ec- 
35  clélîaftiques  qui  ne  peuvent  pas 
?,  leur  appartenir  ,  veulent  encore 
•  55  percevoir  les  revenus  de  ces  Béné- 
55  fices  qui  font  fitués  dans  un  terri- 
33  toire  Catholique ,  tandis  qu'ils  tien- 
5»  nent  a  l'égard  des  Catholiques 
53  un  procédé  tout  oppofé  3  refufant 
55  de  leur  payer  les  revenus  qui  leur 
53  appartiennent,  &  les  employ;int  d 
3)  entretenir  leurs  écoles ,  leurs  Ml- 

nificrcs 
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îhJÎcix^s  (Se  leurs  Hôpitaux ,  ou  les  " 
réduifant   a  rien  par  des  charges"     ^'  ^  "^^^ 
^  des  impoiîtions  qui  les  épui-  " 
fent.  « 

*'  V,  Quant  à  la  Jurifdidion  " 
Eccléliaflique ,  la  paix  de  Religion  *^ 
a  clairement  exprimé  dans  quels  '' 
cas  &  à  quels  égards  elle  ne  doit  '« 
point  avoir  lieu  ;  fçavoir ,  dans  les  ^* 
eaufes  qui  regardent  la  Foi ,  la  Re-  " 
ligion  ,  les  Mlnijkres ,  &  les  Or-  ^' 
donnances  Ecçléliaftiques  des  Con-^^^ 
feffïonnijies  ;  mais  dans  toutes  les  '^ 
ftitres  la  même  paix  de  Religion  " 
donne  aux  Archevêques ,  Evêques  " 
^  autres  Prélats  l'entier  exercice  'f 
de  leur  Jurifdiction-  Il  eft  cepen-  " 
dant  notoire  qu'incontinent  après  ^^ 
la  paix  on  a  vii  les  Proteftans  trou-  '' 
bler  les  Prélats  Catholiques  dans  *' 
eet  exercice,  &  fe  faire  au  contrai-  '' 
re  à  eux-mêmes  des  Confiftoires  &  ** 
des  Tribunaux  Eccléfiaftiques,  &  '^ 
y  juger  nen-feulement  toutes  au-  *^ 
rre^  eaufes  que  celles  qui  concer-  *' 
nent  leur  Confelîion ,  mais  des  '« 
eaufes  de  Catholiques,  empêchant" 
en  outre  les  Prélats  de  faire  leurs  '* 
yifites,  &:  d'exercer  leurs  fcuidions  *' 
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»  ordinaires.  S'ils  demandent  enc©- 
An.  1^4^.  „  re  l'abolition  des  droits  des  Papes , 
»  il  eft  évident  qu'ils  contredifent  la 
w  paix  de  Religion  ^  &  s'ils  entre- 
>i  prennent  de  refufer  à  l'Empereur 
«  les  premières  prières  ou  le  droit  de 
"  joyeux  avènement  ,  ils  dégradent 
«  la  Majefté  Impériale  ,  en  lui  ôtant 
"  un  privilège  d'une  antiquité  fi  ref- 
»  peàable. 

»  V  L  Si  on  veut  examiner  de 
iy  bonne  foi  lequel  des  deux  partis  a 
»  tort  dans  les  écrits  que  l'on  publie 
î:»  de  part  6c  d'autre  fur  la  paix  oe 
s.  Religion  ,  on  conviendra  aifément 
»  que  les  ConfeJJiGnniJies  font  feuls 
»  coupables  en  ce  genre.  Les  écri- 
w  vains  Catholiques  font  en  'petit 
»  nombre ,  &  n'écrivent  que  pour 
«  repouffer  les  attaques  des  Protef- 
5J  tans.  Au  lieu  qu'on  voit  plufieurs 
»  Confeffi&riTiiJîes  ,  qui ,  fans  aucune 
ip  connoifTance  des  affaires  de  l'Em- 
"  pire  5  fans  avoir  jamais  vu  ni  lu  les 
5?  Protocolles ,  les  Ades  &  les  au- 
i>  très  monumens  des  Lois:  Germa- 
»  niques ,  ofent  raifonner  furie  droit 
?»  public ,  décider  les  conteftarions , 
>'  interpréter  i  k«r  gré  la.  paix  de 
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Religion ,  6c  remplir  de  leurs  glo-  c* 
iès  &c  de  leurs  Comme^xitaires  des  «  ^^*  ^^4^« 
Volumes  entiers ,  qu*ils  dédient  « 
înfuite  à  des  Etats  Proteftans ,  « 
quelquefois  en  forme  de  théfes  pu-  « 
bliques  ,  où  ils  avancent  les  princi-  *t 
pes  les  plus  pernicieux  contre  l'au-  « 
torité  de  Sa  Majefté  Impériale  &  « 
les  droits  des  Catholiques.  Quant  « 
à  TEdit  de  Ferdinand  1 1.  dont  « 
Ïqs  Confcjfionnijies  fe  plaignent,  c'eft  « 
moins  en  fon  nom  ,  qu'au  nom  de  « 
tout  l'Empire  ,  que  Ferdinand  « 
porta  cet  Edit,  11  y  avoit  long-  « 
temps  que  les  Confcjjionnïflts  eux-  « 
mêmes  demandoient  un  Edit  fem-  « 
blable  ,  pour  terminer  une  infinité  « 
de  querelles ,  de  défordrcs  o<:  de  « 
conteftations  qui  mettoient  la  con-  « 
tufion  dans  toute-  l'Allemagne.  <t 
Les  Proteftans  ne  peuvent  pas  re-  « 
fufer  à  l'Empereur  le  pouvoir  de  « 
porter  un  tel  Edit ,  &  ils  fçau-  « 
roient  bien  faire  valoir  ce  pouvoir  « 
de  l'Empereur ,  fi  l'Edit  leur  étoit  « 
favorable.  Comment  ofent-ils  tant  « 
vanter  le  prétendu  Décret  de  Fer-  <t 
dinandl.  quoiqu'évidemment  fup- « 
pofé  &  contraire  aux  difpofitions  « 
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^^^»  formelles  de  la  paix  de* Religion; 

'  »  tandis    qu'ils    refufent  d'obéir    à 

'^  l'Edit  de  Ferdinand   I  L  qui  n'eft 

5^  qu'une  fuite  naturelle ,  &  une  con-* 

î'  féquence  nécefTaire  de  cette  même 

V  paix  de  Religion  ? 

^>  VII,   La  pluralité  des  fuffrages 

V  a  été  de  tout  temps  regardée  com- 
»  me  l'unique  moyen  déterminer  les 
»  affaires.  Cet  ufage  eil:  fondé  fur  les 
'.^  Conftitutions  Impériales,  &  les 
»  Confeffîonnijies  n'ont  aucun  titre 
»  pour  les  reftreindre  aux  feules  Af- 
»  femblées  où  l'on  traite  de  la  défen- 
"  fe  de  l'Empire  ,  ou  de  l'éledtion 
«  d'un  Empereur.  La  règle  eft  gé- 

V  nérale  ,  &  doit  avoir  lieu ,  lorfqu'il 
»  n'y  a  point  d'exception  particulier 
»  re.  Or  l'exception  que  les  Confef-^ 
^y  fionniflcs  propofentj  ne  tend  evi- 
»  demment  qu'a  mettre  la  çonfufiou 

V  dans  les  délibérations.    S'il  arrive 

V  quelque  cas  où   il  foit   nécefTaire 

V  d'apporter  des  remèdes  particu- 
"liers,  il  ne  tiendra  qu'aux  Confcf^ 
.^y Jionn'iflcs  de  recourir  à   l'autorité 

V  de  l'Empereur  5  comme  les  Catho-» 
v  liques.  ;i 

ff  VIII.  Le^  Catholiques  ayouçnçî 
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que  les  loix  de  l'Empire  donnent  a  -  ' 
aux  Electeurs ,  aux  Princes  &  aux  «  ^^'  ^^^^ 
Etats  de  l'Empire  ,  le  droit  de  ce 
nommer,  pour  les députations  or«'cc 
dinaires  ,  des  Députes  de  l'une  &  « 
de  l'autre  Religion ,  &  il  eft  cer-  ce 
tain  que  ces  Députés  ne  doivent  « 
point  paffer  les  bornes  de  leur  pou-  ce 
voir^  Il  n'eft  pas  moins  certain  ce 
que  dans  içs  Députations  extraor-  ce 
dinaires  ,  l'Empereur  ,  les  Elec-  ce 
teurs,  les  Princes  &  Etats  ,  peu-  ce 
tent  augmenter  ,  comme  ils  jugent  ce 
à  propos,  le  nombre  des  Députés  \  ce 
mais  il  eft  inoui  que  dans  les  Dépu-  ce 
rations ,  foit  ordinaires  ,  foit  ex-  ce 
tiviordinaires  ,  où  il  ne  s'agit  pas  ce 
de  la  Religion  ,  le  nombre  à.Q.s  ce 
Députés  des  deux  Religions  doive  ce 
être  égal.  Quoiqu'il  en  foit ,  c'eit  ce 
à  une  Diète  générale  qu'il  appar-  ce 
tient  d'en  décider  ;  &  il  fera  tou-  ce 
jours  vrai  que  dans  la  Diète  me-  ce 
me  ,  comme  dans  les  Députations ,  ce 
la  pluralité  des  futfrages  doit  l'em-  ce 
porter.  » 

ce  IX.  La  Ville  de  Donawert  ce 
s'ell:  attiré  fon  malheur  par  fa  dé-  ce 
fbbéilTcince    obftinée,  &-  le  refus  «•: 

F  iii 
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}>  qu'elle  a  fait  de  la  grâce  que  TBik- 
An.   16^6,  j^  pereur  lui  offroit.  Si  cependant  od 
3f  veut  dédommager  le  Duc  de  Ba- 
"  viére  des  frais  qu'il  a  faits  dans  cette 
>'  expédition  ,  les  Catholiques  font 
"-perfuadés  que  l'affaire  pourra  s'ac- 
5^  commoder.  Ils  ignorent  d'ailleurs 
»  la  prétendue  promejfïè  'de  l'Empe- 
"  reur   Rodolphe   alléguée  par   les 
"  Proteftansj  mais  quand  elle  feroit 
,       ^réelle,  c'efl  un   principe  reçu  de 
w  tout  le  monde  ,  que  les  Décrets  & 
»  les    Refcrits    des    Empereurs   ne 
3i  doivent  jamais    être  expliqués  stm 
>>  préjudice  d'un  tiers ,   &  que  pari 
^y  conféquenr  le  Duc  de  Bavière  ne 
«peut  point   être  obligé  de  rendre 
«  Donawert ,  jufqu  à  ce  qu'on  l'ait 
>»  dédommagé. 

'*  X.  Pour  ce  qui  regarde  l'admi- 
«  niftration  de  la  juflice ,  c'eft  une 
«  difcullion  qu'il  fîut  renvoyer  à  la 
»  Diète  générale  5  pour  ne  point  pro- 
"  longer  la  négociation  de  la  paix  par 
•  Xlit.  ^>  les  difficultés  dont  cette  matière  ell: 
T^rn^/' '-emplie.» 

dcrff  fa.:  ;ous  Tandis  que  les  Catholiques  &  les 
pour  g^gi"  Proteilans,  par  leurs  divifions  mu- 
î:«  Suédois,     tuellôs,  oppofoient  ainfi  de  nouvel- 
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les  difficultés  à  l'avancement  du  Trai-  ^ji.   i^.^6 
té,  le  Comte   de  Trautmanfdorff, 
qui  s'étoit  rendu  à  Ofnabrug ,  mettoit 
tout  en  oeuvre  pour  gagner  les  Sué- 
dois ,  &  les  engager  à  un  Traité  par- 
ticulierK:eux-ci  follicitoient  inutile-  ^^^J";;^/;' 
ment  depuis  long-tems  un  fauf-con-  j^^  ^^  5^/,^. 
duit  pour  les  Députés  d'Erford  &  de  -^  as-  i>^*' 
Stralfund,   qui  n'étoient  que  Villes'  '^^^ 
médiates:   il   le   leur  accorda  fur  le  J-- J" 
champ,  &  pendant  deux  mois  quil^^^^  30. 
féjourna  à    Ofhabrug,  il  affeda  de  o«.  i<^4<5' 
ks  prévenir  de  polite  (Tes  &  de  civili- 
tés, &:  leur  fit  toutes  les  démon ftra- 
tionsd'un  homme  difpofé  à  lesfatis- 
faire  pleinement ,  pourvu  qu'ils  aban- 
donnaient les  intérêts  de  la  France. 
L'Empereur,  leur  difoit-il,  met  une 
grande  différence  entre  les  Suédois  & 
ie$  François.  Il  regarde  ceux-ci  com- 
me des  ennemis  mortels ,  qui  vou- 
droient  voir  la  Maifon  d'Autriche 
anéantie  ^auffi  eft-il  bien  réfolu  de  ne 
leur  accorder  que  ce  qu'il  leur  a  déjà 
offert-,  au  lieu  qu'il  veut  en  ufergéné- 
reufement  avec  la  Suéde.  Il  convient 
qu'il  lui  eft  du  quelque  fatisfadion , 
&  il  eft  d'autant  plus  difpofé  à  la  lui 
accorder,  qu'elle   eft  en  effet   plu^; 

F  iiij 


X^iùi.  ^ZT^^""'  JesFrançois,  quoiqu'elle 
po^iede  beaucoup  plus  de  Places  en 

Couronnes    fur-tout  delà  F*^ce!"l 

Wfa.roKefpérerqu41scrouveror  n 
^ans  1  Empereur  toutes  les  facilités 

iatsfadlion,  aux  dépens  même  de  la 
Religion  Catholique.  Lorfan'il  !f 
pntqueleBaron'^d'Oxen&'at 
voit  fe  rendre  à  Munfter,  pour  con 

gementpar  rapport  à  la  fatisSn 
que    la  rrance  prétendoit  obtenir 
Frce  que  l'Empereur  éto.t  S'a' 

Conft,„c=     ,  !""  ailcours   flatoient   les    Sné 
ie  la  suéd.  aois;  cetefprit  de  dc-h-inr.  r» 
cans  fon  al- oui  pft  ;„  '  ■    ,  ,     ,    "^""^e  lecrette  , 
i:an«a,„  la  ^      ^   .'"^vitable  dans  les  alliances 
f.a„cc.  dont  1  intérêt  &  l'ambition  fon    1 1' 

«q«  len  ,  leur  foifoit  écouter  ave      ' 
plaxiîrlespropofitionsdeTrautmanf!     - 
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dorff  •,peut-ctre  que  des  Alliés  moins  ? 
habiles  fe  feroient  laillcs  ébloiiii: ,  &  ^^-  ^^^«"^ 
n'auroient  pas  fçu  éviter  le  piège  ; 
niais  après  beaucoup  d'incertimdes 
<Sc  de  délibérations  ,  la  Suéde  avoit 
Qn^n  pris  un  parti  fixe  ,  qui  étoit  de 
demeurer  inviolabiement  attachée  à 
la  France.  Les  efforts  que  l'on  faifait 
pour  rompre  les  nœuds  qui  l'uni f- 
foient  à  cette  Couronne,  ne  fer- 
voient  qu'à  lui  en  faire  mieux  con- 
noître  le  prix.  Ainfi  les  Plénipoten- 
tiaires de  Suéde  ne  paj^erent  les  avan- 
ces du  Comte  de  Trautmanfdorff 
que  de  beaucoup  de  civilités ,  &  rap- 
portèrent eux-mêfl||fc.  aux  François 
tous  fes  difcours ,  en  les  afTurant  que 
La  Suéde  n'étoit  pas  d'kumeur  de 
changer  de  conduite  par  le  confeil 
de  fes  ennemi  s. ♦ 

En   effet ,  M.  Oxenftiern    s'étanc  l^j  François 
rendu  à   Munfter ,  ne .  tarda   pas  d  ^  ^es  Suédois- 

•  /  .  1        T-  •       conviennent 

entrer  en  matière  avec  les  François.  ^^  ienrrér©fr- 
II  s'agiffoit  de  convenir  de  la  repli-  ^<^  a^-^  ^mpé^- 
que  qu'il  falloit  faire  aux  Impériaux  ; 
&  comme  de  part  oc  d'auire  on  étoit 
déjà  convenu  en  détail  du  fond  des 
chofes ,  la  réplique  fut  bien-tôt  arrê- 
tée 3  &  tous  les  articles  dreffés.  d'uns 
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'^°   •       ff'fiolre  du  Tralté\^ 

A'-^^im»,.,  7  Janvier  .  i6j,6:  &  U  Pl^„•"I, 
*'^*-  coTunel^nl  ""^   démarche 

afTemblTs!  ^"*^P'"^  <ï«  ^'^  «oknt 

L«'u'';^oi,      Comme  i]  y  avoit  dans  le  Traire 
»"„<|u™  de  a  Alliance  entre  lesdenvr 
fwoisaui-     i,np^u„r  \-i''*  "^iix  Couronnes 
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brug  ,  &  la  chofe  paioiffoit  jufte  *,  *^ 
auiliM.  Oxenftiern  ne  fit-il  fur  cela 
que  peu  de  difficulté.  Ils  déclarèrent 
pareillement  au    Miniftre  Suédois, 
qu  ils  ne  pouvoient  confentir  a  la  de- 
mande que  la  Suéde  vouloir  faire  de 
rArchevêché    de   Bremen ,    &    des 
Evèchés  de  Verden  ,  d'Halberftads , 
d'Ofnabrug  &:  Minden,  &   que  la 
France  ne  U)ufcriroit  jamais  à  l'alié- 
nation d'une  fi  belle  pçrtion  de  l'E- 
glife,  ni  au  changement  de  Religion 
dans  les  lieux  où  la  Religion  Catho- 
lique s'étoir  maintenue.  Oxenftiern 
convint  encore  de  cet  article ,  &  fem- 
bla  promettre  que  la  Suéde  fe  borne- 
roit  à  demander  Bremen  &  Verden ,, 
fur  quoi  les  François  ayant  protefté 
Qu'ils  ne  pouvoient  pas  même  ap- 
puyer une  pareille  demande ,  il  parut 
en  demeurer  d'accord.  'Cependant  à 
peine  arrivé  à  Ofnabrug  »  M.  Oxenf- 
tiern  oublia  tous  ks  ergagemens. 
M.  de  la  Barde  ne  fut  point  admis 
aux  Conférences   des  Suédois  avec 
les  Impériaux  ,  •  &  les  Suédois  de- 
mandèrent non  -  feulement  Bremen 
&  Verden ,  mais  encore  Halberftads, 
Ofhabrus  &  Minden,  ou  du  moins 
^  F  vi 
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î^?!!5!?!?  ils  prirent  leurs  mefures  pour  faire 
i\N.  1^4^.  comprendre  tous   ces  Evêchés  dans 
leur  fatisfadtioru 

Ce  procédé   déplut  extrêmement 

Ils  refufent  ^^x  François ,  fur-tout  le  refus  d'ad* 

d*a àmettre      mettre  M.  de   la    Barde  aux  Con- 

M.  de  la  Bar-   r,  ,,  i  i      r/ • 

de  à  leurs  terences  ,  d  autant  plus  que  le  Icjour 
Confcrcnecs.  du  Comte  de  Trautmansdortf  à  Of- 
nabrug  leur  faifoit  craindre  quelque 
négociation  fecréte,  dont  il  fembloic 
qu'on  voulut  [eut  dérober  la  eonnoif» 
fance.  Ils  s*en  plaignirent  vivement 
aux  Suédois,  6c  en  repréf«nterent 
fortement  lesconféquences  à  la  Cour 
de  France.  Mais  ce  fut  inutilement. 
Les  Suédois  prétendirent  n'avoir  pris 
fur  cela  aucun  engagement  avec  les 
François;  &  quoique  ceux-ci  admif- 
fent  Rofenhan  à  toutes  leursConfé- 
rences ,  excepté  celles  qui  fe  tenoienc 
chez  M.  le  Nonce ,  parce  que  ce 
Prélat  ne  vouloit  avoir  aucune  com- 
munication avec  les  Miniftres  Pro- 
reftans ,  ils  ne  voulurent  jamais  per- 
mettre que  M*  de  la  Barde  aifillâr 
aux  leurs  v  &  comme  la  conduite  des 
Plénipotentiaires  de  France  condam- 
noitlaleur,  ils  aimèrent  mieux  dans 
la  fuite  défendre  d  leur  Réfident  d'af- 
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fifter  aux  Conférences  des  François* 
Que  Elire  avec  des  Allies  obftinés  >  *  "^  ' 
quand  on  ne  veut  pas  rompre  avec 
eux  >  il  faut  céder  èc  dilîîmuler ,  de 
c'eft  le  parti  que  la  Cour  de  France 
fuivit.  Je  reviens  à  la  réplique  des 
François  &  des  Suédois. 

Comme  les  François  vouloient  Réplique  'des 
avoir  pour  témoins  de  leur  réplique  ^«^^"çois  '^ujc 
le  Réfident  de  Suéde  3c  le  Député 
de  Heife  ,  qui  n'avoient  point  d'en- 
trée chez  le  Nonce  ,  ils  allèrent  d'a- 
bord avec  eux  chez  M.  Contarini ,» 
qui  ils  expliquèrent  leurs  fentimens 
fur  tous  les  points  de  la  négociation  ; 
après  quoi  ils  allèrent  feuls  chez  M. 
le  Nonce  ,  où  ils  firent  les  mêmes 
déclarations.  Les  Médiateurs  écrivi- 
rent la  fubftance  de  chaque  propofi- 
tion ,  ôc  avant  que  de  les  porter  au% 
Impériaux  ,  ils  les  envoyèrent  aux 
François  >  afin  qu'ils  reconnuffent , 
s'ils  avoient  bien  pris  leur  penfée. 
Ceux-ci  n'y  trouvèrent  que  peu  de 
chofe  à  changer  &  à  ajouter.  En 
voici  l'abrégé. 

.  ce  Ils  déclarent  qu'ils  ne  répon-  « 
dent  point  par  écrit,  afin  d'avancer  « 
la  Négociation  ,  ôc  pour  éviter  l'ai-  a 
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\^   ^.  .  "  g^euî^  ^   les  différends    que    les 
'  ^  -^     »  écrits  ont  coutume  de  faire  naître 
»  entre  les  partis.  Qu'on  ne  pouvoic 
»  pas  leur  imputer  le  retardement  de     11 
>»  la  négociation ,  puilqu'ils  avoienr 
"déjapréfentéà  leurs  ennemis  deux 
^>  propofitions  fur  lefquelles  ils  au- 
»  roient  pu  traiter,  s'ils avoient  vou- 
»  lu.  Que  fi  les  Impériaux  fb  font 
'^  crûs  en  droit  de  prendre  du  temps 
^  pour  répondre  à  leurspropofitions. 
'^  ils  ont  été  de  leur  côté  encore  plus 
>^  autorifés  à  attendre  pour  faire  leur 
»  réplique  ,  que    les   préliminaires 
'-  fufTent  enfin  accomplis  ,  les  fauf- 
^-'  conduits    accordés  ,    l'Affemblée 
>^  complette ,  &  les  Etats  de  l'Empi- 
»  re   qu'on  vouloit  exclure  ,  admis 
»  aux  délibérations  ,  conformément 
"  ace  que  les  Impériaux  avouent  eux* 
«mêmes   dans  leur   préface  ,  qu'il 
'^  leur  a  fallu  communiquer  toutes 
»  chofes  aux  Etats  de  iTmpire  ;   & 
«  que  ne  reftant  plus  de  difficulté  fur 
»  tou5ces  points  y  ils  avoient  incon- 
»  tinent  concerté  leur  réplique  avec 
»^  leurs  Alliés.  Qu'avant  toutes  cho- 
«  {ç^s  ils  demandent  des  faufconduits 
^pour  les  AmbafTadeurs  de  Portu- 
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gai,  comme  Allies    &  Adhérens»  ^ 
des   deux  Couromies  ,    oc   qu  ils  « 
trouvent  bon  que  dans  la  fuite  de  « 
la  négociation  il  foit  libre  de  s*ex-  «    . 
pliquerde  prt  ^  d'autre  plus  am-  «  • 

plenfbnt  ,  comme  il  eft  fpécifié  « 
dans  l'écrit  des  Impériaux  *,  mais  « 
que  pour  le  préfent  ils  n'ont  rien  ce 
à  ajouter  ni  à  retrancher  aux  arti-  « 
clés  qui  s'enfuivent.  " 

ce  Sur  le  I.  article  ils  déelarenr,  c* 
tant  au  nom  du  Rcîi  très-Ck^rétien  « 
que  de  fes  Alliés  ,  qu'ils  ne  font  tfr 
point   en  guerre  contre  l'Empire ,  c* 
&  ils  ne  doutentpoint  que  les  Etats  ce 
de  l'Empire  ne  foient  dans  les  me- « 
mes    fentimens.   Ils  trouvent  bon  ce 
cependant  que  lefdits  Etats  foient  ce 
compris  de  part  &  d'autre  dans  le  « 
préfent  Traité  ;  &  comme  le  Roi  c« 
d'Efpagne  ,  dont  ils  n'avoient  fait  <f. 
aucune  mention ,  fe  trouve  nommé  c. 
paï  les  Impériaux ,  comme  inté-  <c 
reffé  au  Traité  ,  ils  demandent  fi  ic 
les    Impériaux  enter.dent  par  -  là  « 
qu'on  nepuiffe  traiter  ni  conclure  ce 
k  paix  dans-  l'Empire  ,   à  moins  <w 
que  la  paix  ne  fe  faife  en  même  rc 
temps  entre  la  France  &  l'Efpagne.  '- 
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Quant  à  la  fufpenfion  d'armes  que 
L  An.  1^4^*  „  l'on  propofe ,  ils  la  refufent ,  per- 
»  fuadés  que  c'eft  un  moyen  plus 
y>  propre  à  prolonger  qu'a  accélérer 
^  *  5i  la  négociation ,  Ils  refufent  pareil- 
"  lement  de  comprendre  dalls  ce 
w  Traité  le  Duc  Charles  de  Lorrai- 
»  ne,  comme  il  fera  dit  plus  particu- 
»>  liérement  dans  une  autre  article. 

»  Sur  le  II.  ils  y  confentent  avec 
»  les  reftridions  ci-deffus. 

"  Sur  le  I  I  !♦  ils  remettent  à  uxk 
r>  autre  article  l'explication  qu'on 
"  demande  fur  la  garantie  du  Trai- 
»  té.  Ils  n'approuvent  point  que  les 
"  Impériaux  donnent  à  l'Empereur 
5J  le  titre  àefuprcmc  dignité  int  tons 
»  les  Rois  du  monde  Chrétien,  com- 
"  me  fi  l'Empereur  ,  peu  content 
»  Q  être  le  premier  ,  afFeàoit  fur  eux 
-»  quelqu'efpéce  d*empire  ou  de  fu- 
»  périorité.  Ils  agréent  que  l'Empe- 
?j  reur  s'oblige  à  ne  point  aiîifter.les 
»  Efpagnols  contre  la  France  ",  mais 
»  ils  ajoutent  qu'ils  n'eft  pas  raifomia- 
"  ble  que  la  France  s'oblige  de  fon 
«côté  à  ne  point  allifter  la  Suéde  & 
»  {qs  autres  Alliés  ,  les  chofes  n'étant 
»  pas  égales  de  part  &:  d'autre.  Car , 
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h^,  L'Empereur  n'a  point  par  fa« 
qualité  le  pouvoir  de  difpofer  des  «  i»4^' 
forces  de  l'Empire  ,  comme  les  « 
Rois  difpofent  de  celles  de  leur  « 
Royaume  ;  &  une  des  principales  « 
caufes  de  la  guerre ,  a  été  que  l'Em-  « 
^pereur ,  de  Ion  autorité  particulie-  « 
re,  s'eft  attribué  le  droit  d'envoyer  « 
des  Armées  de  l'Empire  en  Pruflfe ,  « 
en  Italie  &  ailleurs  ,  contre  des  « 
Rois  voifîns  &  amis  de  l'Empire.  « 
2^.  Comme  cette  paix  ne  peut  « 
être  conclue  que  conjointemenr  «  ^ 
avec  la  Suéde  ,  l'Empereur  ne« 
peut  point  demander  que  laFran-« 
ce  s'oblige  a  ne  point  afiifter  la  « 
Suéde  ,  puisqu'il  ne  pourra  lui  « 
faire  la  guerre  fans  violer  la  paix.  « 
Pour  ce  qui  eft  de  la  Tranfadion  a 
de  Bourgogne  qu'on  cite  à  cette  rt 
occafion  ,  ils  ne  voyent  pas  quel  « 
vifage  on  en  peut  faire ,  puifque  « 
cette  Tranfidtion  n'a  jamais  été  *« 
obfervéê  ,  &:  que  l'Empereur  ne  « 
s  eft  jamais  mêlé  des  affaires  de  « 
Flandre.  « 

«  Sur  le  IV.  ils  déclarent ,  que  « 
les  Couronnes  ne  peuvent  agréer  a 
l'amniftie  de  Ratifbonne  en  l64I.« 
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Â^^iH.  ""•  ^^"l  'l"!  .*  été  publiée  depu» 
"peu  :  1  expérience  ayant  fait  voir 
"  cjue  pour  finir  les  troubles  de  l'AI- 
"  ie'iiagne,il  faut  une  amnilïie  gé- 
"  neralefans  reftfidion  ni  limitation, 
"telles  qu'ils  l'ont  demandée  dans 
»  I  article  IV.  deleurpropofition. 

»  Sur  le  V.  ils  y  con/entent,  en 
"luppofant  toutefois  que  l'amniftie 
"  ^era  générale  &  non  limitée ,  com- 
"  me  il  a  été  dit. 

"Sm-le  VI.  ilsperfiftent  â  de- 
j|>        "  mander  le  rétablifTement  de  routes 
^       »  çhofes  dans  l'Empire  ,  au  même 
"  ctat  ou  elles  éroient  en  i<îi8.  ex- 
'•  cepte  néanmoins  ce  qui  pourroit 
"  être  réfolu  au  contraîre  par  le  pré- 
"î^"^  Traité,    conformément   au 
"  VI.  article  de  leur  propofition.  Us 
"répètent  encore  que  la  France  n'eft 
"Point  en  guerre  contre  l'Empire,       ' 
"  clont  au  contraire  elle  défire  de 
"  procurer  le  bien  &  l'avantage.  Ils 
'•ne  conviennent  nullement  de  piu- 
"iieurs  chofes  contenues  en  l'addi- 
»  non  a  la  réponfe  des  Impériaux , 
"  &ils  auroient  fur  cela  beaucoup 
"dechofesa  dire;  mais  ils  aiment 
"  mieux  diffimulerpour  éviter,autanc 
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«1»  il  cft  polTible  ,  de  nouveaux  fu-<.  ;^^^:^ 
jets  de  conteftation.  " 

«  Sur  le  VII.  ils  en  demeurent .. 
d'accord,  &  demandent  feulement .. 
l'explication  des  deux  exceptions^ 
contenues  à  la  fin  de  l'article  ,  ces  <. 
exceptions  pouvant  être  telles  ,» 
qu'ils  ne  pourroient  pas  les  accep-  « 
ter.  Il  faut  aufli  que  les  Impériaux., 
expliquent  la  claufe  :  Entendant  k  .. 

tout.  . 

..  Sur  le  VIII.  ils  y  confentent , .. 
pourvu  que  dans  cet  article   on  .. 
n'infère  rien  de  contraire  auxCa-  « 
pitulations  &    auxConftitutions.. 
ie  l'Empire.   Ils    demandent   de  <• 
plus  que  pour  prévenir  en  Al  e-  .. 
niasneltouteîles  guerres  &   les.. 
di(fenfions  ,  &  y  établir  une  paix .. 
folide  &  durable,  on  travaillea  ter-  « 
miner   à  l'amiable  les  différends., 
-des  Catholiques  avec  les  Prorel- .c 

<t 

tans.  .     ,,  , 

«  Sur  le  IX.  ils  déclarent  <^ie  .< 

leur. intention  n'eft  pas  de  preju-.. 

dicier  aux  droits  des  Eledeurs  ,  m .. 

à  la  liberté  des  éleaions,mais  qu  ils  .. 

demandent  que  félon  les  loix  de -. 

l'Empire,  ladignité  Impériale  ne.. 
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!^[^î5!5!?.»foit  point  héréditaire  ;!  &  qa^oiï 
+^*  ^^peiit  aifément  remédier  à  cet  abus, 
>^  fans  rien  oter  aux  Electeurs  de 
"  leur  liberté  ,  fi  l'on  veut  établir 
>'  pour  régie  ,  que  lorfqu  on  voudra 
»  dorénavant  élire  un  Roi  des  Ro- 
'^  mains,  il  ne  pourra  être  pris  dans 
»>  la  famille  de  l'Empereur  régnant, 

"  Sur  le  X.  ils  perfiftent  à  de- 
'^  mander  la  liberté  du  Prince 
'^Edouard  de  Bragance  ,  comme 
"  ayant  été  arrêté  par  ordre  de 
»  l'Empereur  >  lorfqu'il  étoit  à  fon 
'^  fervice,  &  remis  depuis  par  le  mê- 
»  me  ordre  au  pouvoir  des  Efpa^ 
"  gnols. 

"Sur le XI.  ils  confcntem  que  le 
»>  commerce  entre  f  Empire  &  là 
"France  foit  rétabli  comme  ci- 
'^  devant  ,  &  qu'il  foit  libre  dans 
"  l'Empire  comme  il  étoit  avant  la 
"  guerre ,  après  toutefois  qu'on  au- 
»  rapris  l'avis  des  Etats  de  l'Empire  dc 
»  des  Villes  Anféatiques. 

»  Sur  le  XII.  ils  y  confentent  ;  âc 
"  pour  fatisfaire  à  la  demande  qu'on 
"leur  a  faite  d'une  explication  de 
"cet article  &  du  fuivant  ,  ils  pro- 
"  pofent  comme  le  moyen  le  plus 
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convenable  d'alFurer  la  paix  ,  d'éta-  fc 
blirune  ligue  générale  entre  tous«  ^*^*  ^^4^« 
les  Princes  &  Etats ,  tant  au-dehors  « 
t]ii'au-dedans  de  l'Allemagne ,  qui  « 
font  intérelTés  au  préfent  Traité,  « 
avec  obligation  à  tous  en  général ,  « 
6c  à  chacun  en  particulier  ,  de« 
prendre  les  armes  contre  celui  ou  « 
ceux  qui  contreviendront  au  Trai-  et 
té  5  après  toutefois  que  par  les  voies  <t 
de  la  douceur  on  aura  elfayé  de« 
faire  cefïer  ou  de  faire  réparer  la  « 
contravention.  « 

ce  Sur  le  XIII.  pour  mieux  pour-  « 
voir  à  la  fureté  à^s  Couronnes  &  « 
des  Princes  de  l'Empire  leurs  Al-  « 
liés  5  &  pour  dédommager  en  « 
même  temps  la  France  de  tout  ce  « 
que  la  préfente  guerre  lui  a  coûté ,  « 
outre  les  offres  qu'oa  a  déjà  faites  « 
aux  Plénipotentiaires  de  chofes  « 
qui  déjà  depuis  long-tems  appar-« 
tiennent  à  la  France ,  ils  demandent  « 
qu'on  lui  cède  la  haute  &  baffe  Al-  « 
face  5  y  compris  le  Suntgau  ,  Bri-  « 
fach  &  le  Brifgau ,  les  Villes  Fo-  f« 
reflieres ,  avec  tous  les  droits  que  f< 
les  Princes  de  la  Maifon  d'Autri-  « 
che  y  avoient  ayant  la  guerre  \  ils  « 
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A,rT*49.  "'^^™^"'^ent  e,,  outre  qu'elle    de- 
^'^^      -«^  .. meureen  pofTeffion  de  Philifbour. 

»  avec  fon  terrtoire  ,  fes  dépendan! 
"  ces  &    es  lieux   nécefTaires  pour 
»  aflîirer  la  communication  de  cette 
"Place  avec   la    France.      Q„e   ^ 
"I  Empereur   &    l'Empire  veulent 
"  que  les  deux  Alfaces  avec  Philï- 
"  bourg  &  leurs  appartenances  re- 
;;;  lèvent  del'E.npr^    le  Rd  de 
"France  y  confentira.  pourvu  qu'il 
"axraceturedroudeLnce,lde 
"Suffrage  dans  les  Diètes  de  lïm! 
"pire,  comme  les  autres  Princes  & 

"Etats  de  rE.npi,e.  Moyennant  e- 
"  la  les  Plénipotentiaires  de   Fran- 

"  ce  déclarent  que  pour  le  bien  de  la 
"  paix  .  le  Ro,  reftituera  Spire  £ 
■' Vorms  ,  &   tout  ce  quil  Lupe 

^"danslestroisEleaoratsdeMayl! 
-ce  Trêves  &  bas  Palatinat  "d 
^•condition  cependant  que  ceux  du 
«pan  contraire  reftituent  de  leur 

«cote  tout  ce  qu'ils  occupent  d^ns 
"ces  trois Eledorats.         1"^""^"* 

"SurlcXIV.ilsperfiftentàde- 
"Plusque  la  convention  aliég„éep2 
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les  Impériaux  dans  leur  réponfe ,  «  ^ 
n'a  été  qu'uBifimple  projet  non  ac-«  ^^*  ^^^** 
cepté ,  &  qui  n'a  jamais  été  ni  ra-  «< 
tihé  ,  ni  exécuté  -,  &:  du  refte  ils  « 
s'en   rapportent  à  l'écrit  que  les  r*  * 
Députés    de    HefTe    préfenteront  « 
eux-mêmes  fur  cette  affaire.  « 

«Sur  le  XV.  ils  l'approuvent  ;  « 
mais  comme  les  Impériaux  n'ont  « 
rien  répondu  touchant  la  fatisfac- a 
tion  de  la  Milice,  ilsperfiftent  àla« 
demander  ,  en  reftreignant  toute- « 
fois  leur  demande  à  la  Milice  étran-  c« 
gère.  '' 

«  Sur  le  XVI.  en  fuppofant  la  « 
fatisfa*6lion  des  deux  Couronnes  « 
^  de  Madame  la  Landgrave  de  « 
Hefle,  comme  il  eftdit  ci-delfus,» 
ils  promettent  de  bonne  foi  la  ref-  c^ 
titution  de  tout  ce  qui  a  été  occu-  « 
pé ,  ainfi  qu'il  eft  dit  fur  l'article  « 
XIII.  Quant  au  Duc  Charles  de  « 
Lorraine,  comme  fes  intérêts  n'ont  « 
rien  de  commun  avec  ce  Traité, « 
ainfi  qu'il  a  été  reconnu  dans  la  né-  « 
gociation  des  Préliminaires  \  où  il  « 
ne  put  obtenir  de  faufconduit  ,  ils  *« 
demandent  que  l'Empereur  s'obli-  « 
ge  par  Iç  préfent  Traité ,  à  ne  ja-  « 
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An.  u^^/'n^-?  doubler   la  France   dans   It 

';poreffionc{ero„slesEracsdL!K 

.  "^°^°'=^'  appartenans  déformais  ai, 
"  Roi  tres-CWtien  a  divers  titres     . 

avec  la  France ,  &  par  lefquelsil  a 

"y^"°"«i  coures  fe^sallia^ceTavec 
"  la  Maifon  d'Autriche. 

.^d^cco'ri!™''^^"'^— 

"SurleXVIII.  ilsyconfentenr, 
P°"fV'ique  les  ranficationsYoien 

»  expédiées  cV  délivrées  avant  lexl 
xtv,„.      "^""o»  du  Traité.,, 

ia  rcpliqae  des  Suédois  éroient  à  peu 

fresfeniblablesaceuxdelarépliLe 

r-n.su.,u  ,.  Pf  ter  en  détail.  Elle  feréduifoit  en 

>■"  """•  '£?"''  '^  <î-lq"eschefs  principaul? 

.    quietoient  les  affaires  de  l'Empire: 

afatisfadiondesCouronnesalHées 
la  garantie  delaoïiv     •^  I>     ,   "r^' 

-*/«..•  «?.  du  Traité    nV-fc^      '         e'^fcuf'on 
9.  S.  4.      '^        ^  ""e.  jjans  le  premier  chef,  ik 

comprenoimt  l'am^ftie,  les  droits 

5: 
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6c  privilèges  dQs  Etats  de  l'Empire , 
le5  griefs  des  Proteftans ,  &  la  liber-  ^^*  ^'^^* 
té  du  Commerce. 

I.  Ils  demandoient  une  nouvelle 
amniftie  ,  &  rejettoient  celle  qui 
avoir  été  publiée  d  Ratifoonne  en 
i6'4i,  parce  qu'elle  n'étoit  ni  uni- 
verfeile  ,  ni  abiblue,  &  que  ceux  qui 
y  et  oient  compris  5  étoient  obligés 
d'accepter  la  paix  de  Prague ,  quoi- 
que cette  paix  eût  été  faite  fans  le 
confentement  des  Etats  intérelTés, 
que  l'on  contraignit  enfuite  par  la 
force  des  armes  à  y  foufcrire,&  qu'el- 
le fut  beaucoup  plus  propre  à  exciter 
de  nouveaux  troubles  dans  l'Empire, 
qu'à  le  pacifier  au-dehors  &  au-dc- 
dans.  Ils  vouloient  que  les  Etats  de 
l'Empire  fuifent  rétablis  dans  tous 
leurs  droits ,  les  entreprifes  des  Em- 
pereurs à  cet  égard  ayant  été  la  four- 
ce  de  tous  les  défordres.  Delà  les 
guerres  avec  les  Couronnes  étrangè- 
res, les  confédérations  des  Etats  pour 
défendre  leur  liberté.  Ils  diftin- 
guoient  trois  efpéces  de  griefs ,  les 
.EccUJîajiiquts  ,  les  Polit'ques^  &c  les 
Juridiques,  fur  lefquels  les  Proteftans 
^voient  préfenté  ôc  dévoient  préfen- 

Tomc  IF*  G 
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ter  encore  àiQs  mémoires  ;  &  ils  de- 
/iN.  I  4^,  mandoient  qu'on  y  eût  égard ,  afin 
d'établir  entre  les  deux  Religions 
une  parfaite  égalité  -,  voulant  même 
que  les  Calviniftes  ou  les  Réformés 
y  fuiïenr  compris ,  quoique  formel- 
lement exclus  par  les  conventions 
d'Aufbourg  &  de  PafTaw.  Quant  au 
commerce  ,  ils  convenoient  que  la 
chofe  feroit  aifée  à  régler  &  qu'il 
falloit  s'en  rapporter  aux  Villes  in- 
térelTées. 

I  L  Ils  demandoient  une  fatisfac - 
tion  pour  eux ,  pour  la  Landgrave  de 
HefTe  ,  &  pour  leur  Milice.  Pour 
eux  ils  vouloient  que  l'Empereur  leur 
cédât  la  Poméranie  entière  ,  ou  du 
moins  la  moitié  avec  l'Evêché  de 
Camin ,  \^ifmar ,  Poel ,  le  Château 
de  Walfifch ,  ou  de  la  Balene  &  ^Tar- 
nemunde  :  d^  en  dédommagement 
de  l'autre  moitié  de  la  Poméranie , 
,  la  Silefie  entière ,  &  ils  demandoient 
en  outre  les  Evêchés  dont  leurs  armes 
les  avoient  mis  en  poffefîion ,  entr'- 
autres  Bremen  &  Verden.  Pour  la 
Landgrave  de  heffe ,  ils  vouloient 
qu'on  fatisfit  aux  demandes  que  £qs 
Députés  dévoient  faire  eux-mêmes. 


de  WeflphaHe.  Llv»IV,  147 
Pour  leur  Milice ,  ils  fe  plaignoient 
que  les  Impériaux  n'euireiit  pas  fait  ''  ^^^^' 
mention  dans  leur  rcponfe  de  la  fa- 
tisfadtion  ou  de  la  rccompenfe  qu'ils 
avoient  demandée  pour  elle ,  Se  ils 
promettoient  de  reiiituer  de  leur 
coté  tout  ce  qu'ils  occupoient  dans  la 
Moravie  &  l'Autriche. 

III.  ils  réduifoient  la  fureté  du 
Traité  à  deux  chefs,  qui  étoient  le 
rétablilTèment    de  toutes  cno^Qs  au 


^S, 


même  état  où  elles  étoient  en  161 
Se  la  licTue  eénérale  entre  les  Couron- 
nés  ôc  tous  les  m3mbres  de  FEmpire, 
dont  il  ell:  pari  t  dans  la  réplique  des 
François. 

IV.  L'exécution  du  Traité  dévoie 
confiilrer ,  félon  eux  ,  à  donner  la  li- 
berté à  tous  les  prifonniers  de  guer- 
re, de  fur-tout  au  Prince  Edouard 
de  Portugal ,  à  lai  (Ter  à  la  Reine  de 
Suéde  la  liberté  d'emporter  des  Pla- 
ces qu'elle  céderoir ,  tout  ce  qui  lui 
appartenoit ,  Se  fur-tous  les  canons, 
foit  qu'ils  fufifent  marqués  de  fes  ar- 
mes ou  non  -,  à  licencier  (qs  troupes, 
fans  qu'il  fiit  permis  d'en  retenir  un 
affez  grand  nombre  pour  pouvoir  en 
iaire  bientôt  une  Armée,  &  donner 
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de  la  jaloufîe  aux  Etats  voiiins  ;  a 
^' ^  4  •  déclarer  nommément  toutes  les  per- 
fonnes  &  les  Etats  qui  feroient  com-  1 
pris  dans  le  Traité ,  enfin  à  ligner  &: 
a  ratifier  le  Traité  dans  un  terme  qui 
feroit  marqué,  &  après  lequel  toute 
hoftilité  cefleroit  de  part  &  d'autre, 
X  L I X.  Les  Députés  de  Hefie  fe  voyant  fi 

Dc"utt"dj"  bien  appuyés  par  les  deux  Couron- 
iiciTc.  nés  5  profitèrent  de  la  conjon6ture 

Adami.caf.  pour  taire  de  leur  côté  desdeman- 
fàXAg,,  9.  ^ç^  qjj^  étonnèrent  les  Impériaux  & 
même  les  Proteflans.  Quoique  Cal- 
viniftes ,  6c  par  conféquent  formel- 
lement exclus  des  droits  accordés 
aux  Proteflans  de  la  Confellion 
d'Aufbourg ,  ils  en  demandèrent  la 
jouiirance.  Ils  demandèrent  de  plus 
que  certains  Domaines ,  qui  par  fen- 
tence  de  l'Empereur  avoient  été  at- 
tribués à  la  ligne  de  HefTe-Darmftadt, 
fulfent  reftitués  au  Landgrave  de 
Hefie-CaiTel  ,  avec  tous  les  fruits 
perçus  5c  à  percevoir ,  les  dommages 
6i  les  intérêts  \  de  qu'on  lui  lailTât  1^ 
poirelîion  de  toutes  les  Places,  Fort? 
de  Forterefies ,  Seigneuries ,  Villes 
Se  Villages  dont  il  s'étoit  emparé , 
jufqu'â  ce   qu'on  eût  accordé  â  h 
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Maifon  de  Cairel  un€  fatisfadtion 
proportionnée  aux  dommages  infinis  ^^'.^"^  ' 
qu'elle  avoir  foufFerts  dans  le  cours 
de  la  guerre,  &"  une  récompenfe  fuf- 
fifante  pour  fes  Milices  j  &  pour  ren- 
dre cette  fatisfa6tion  complète  ,  ils 
vouloient  qu'on  cédât  a  perpétuité  aa 
Landgrave  un  alfez  grand  nombre 
de  Villes ,  de  Places  &  de  Domaines, 
dans  divers  Evêchés  &  Archevêchés 
voifins* 

Si  les  Impériaux  avoient  été  iuf^  t-.  .^*,  ^ 
ques-ia  dans  1  inquiétude  <x  1  incerci-  gociation  df  s 
tude  de  ce  qui  devoir  leur  en  coûter  c^^uronnes  ai- 

,  >    ,  .  ,  ,  lie.5      avec; 

pour  obtenir  la  paix  ,  tous  leurs  dou-  l'Empcrcur. 
tes  furent  éclaircis.  Les  conditions 
étoient  propofées,les  prétentions  des 
Couronnes  n'étoientpius  un  niyfte- 
re:  il  ne  s'agifloit  déformais  que  d'ac- 
cepter les  demandes ,  ou  de  les  refa- 
fer,ou  du  moins  de  les  faire  modérer» 
Les  Ledeurs  peuvent  auiîî  voir  aifé- 
ment  quels  étoient  les  principaux 
obftaclesdu  Traité  entre  les  Couron- 
nes alliées  &  les  Impériaux  *,  car  pai- 
mi  les  conditions  propofées  y  la  plu- 
part ne  dévoient  former  que  de  lé- 
gères difficultés  aifées  à  lever  -,  &  ont 
peut  même  dire  que  toutes  cq^  difE-r 
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cultes  feréduifoieiità  l'article  de  \z 
fatisiaclion    des  Couronnes»  Si   la 
France  &  la  Suéde  obtenoient   ce 
qu'elles  déiiroient  fur  ce  point,  elles 
Gtoient  difpofées  à  fe  rendre  faciles 
lur  tout  le  relie  •,&  fi  l'Empereur  pou- 
voir fe  réfoudre  à  hiire  un  fi  grand  fa- 
criiice  enfaveiu:  de  la  paix,  il  n'y 
avoit  pas:  d'apparence  qu'il  voulût 
continuer  la  guerre  pour  d^s  intérêts, 
beaucoup  moins  confidérables  ;  de 
forte  que  c'eft-là  déformais  le  princi- 
pal objet  qu'il  faut  envifager  dans  le- 
cours  de  la  négociation,  comme  celui 
d'où  doit  dépendre  fa  conclufion  ;  Se 
c'eftainfi  quefliifloire  de  ce  grand 
événement ,  loin  de  s'embarralïêr  & 
*^,^  ^-  couvrir  de  nouvelles  obfcurités,. 
s  éclaircira  de  plus  en  plus  à  mxfure. 
qu'elle  approchera  de  fon  terme. 
ie..mputc^s       ^«^"^q"e    les.   Impériaux    eurent 
«u-  é.c  la  pei-  communique  la  réplique  des  Fran-^ 
3e  :'o""'^  ^°^'  ^^^  T^i^^més. ,  ce  fut  un  nouveau 
kurs  déiiéra-  ^ujet  de  délibération  fur  lequel  ils 
.xns.  .eurent  affez  de  peine  a  prendre  leur 

A.iam-,  cap.  parti.   Il  falloir  décider  par  où  l'Af- 
x^^.  I.  &J(-,.  femblée  commenceroit  l'examen  des: 
d  verfes  proportions  qui  avoient  été 
^û.Qs  par  les  François,  les  Suédois 
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les  Députés  de  HefTe ,  les  Proteftans, 
6^  les  autresintérelfés au  Traité.  La^^'  ^'"^^^ 
plupart  dans  la  crainte  d'être  aban- 
donnés des  autres ,  s'ils  demeuraient 
en  arrière  ,  demandoient  que  l'on 
commençât  par  leurs  intérêts.  Les 
Proteftans  vouloient  qu'on  fatisfît  à 
leurs  griefs  avant  de  décider  le  dé- 
mêlé qu'on  avoir  avec  les  Couronnes 
étrangères  3  &  leur  raifon  étoit  que 
les  CouronneSjUne  fois  fatisfaites,  ne 
leur  prêteroient  plus  qu'un  foible  ap- 
pui. Les  Couronnes  au  contraire  per- 
fuadées  que  fi  les  Députés  étoient 
une  fois  d''accord  entr'eux  fur  les  in- 
térêts particuliers  qui  les  clivifoienr, 
ils  en  auroient  beaucoup  moins  de 
zélé  pour  la  fatisfacbion  des  Couron- 
nes ,  demandoient  que  ce  point  fût 
le  premier  examiné.  Piufieurs  Catho- 
liques étoient  aulîi  de  ce  fentiment  > 
5c  dénroient  qu'on  commençât  par 
fatisfaire  les  Couronnes;,  pour  la  mê- 
me raifon  qui  le  faifoit  craindre  aur 
Proteftans.  Les  Impériaux  de  leur  cô- 
té trouvant  des  inconvéniens  à  crain- 
dre pour  eux  dans  tous  les  partis  ^ 
ne  fçurent  pendant  quelque  temps  x 
quoi  fe  réfoudre ,  jufqu'à  ce  q^u'il  fut 
G  iiij 
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î!?'""i™iL"'_  enfin  décidé  qu'on  délibéreroir  fur 
^  4<^'  ]g5  propo/itions  des  Cotironnes  dans 
le  même  ordre  qu'elles  étoient  énon- 
cées dans  leur  réplique  ,  &  qu'on 
prieroit  les  Impériaux  de  ne  rien 
conclure  pendant  ce  temps-là  avec 
les  Couronnes  ,  ni  à  Tinfçu  ,  ni  au 
►réjudice  de  l'AiTemblée,  &  aulîî-tôt 
[es  Députés  commencèrent  leurs  dé- 
libérations. 
ï,n.  M.  de  Veimbs,  Député  du  Roi 

é^f^t'^éT  d'Efpagne  pour  les   Païs-Bas  &  le 
«les  Etats  de  Gomté  de  Bourgognc ,  s'y  diftingua 
ï^s'^^ioVofi"'^  par  la  vivacité  avec  laquelle  il  s'op- 
îions  des  deux  pofa  au  nom  du  Roi  Catholique  à  la 
Couronne.       demande   que  les   François  avoient 
faite  d'un  faufconduit  pour  les  Por- 
Aê^mk  s^f'  I.  tugais.  Les  Impériaux  infîftérent  de 
leur  coté  avec  beaucoup  de  chaleur , 
pour  qu'on  en  exigeât  un  àts  Fran- 
çois pour  le  Duc  de  Lorraine  ,  & 
ces  deux  points  furent  allez  unanime- 
ment approuvés  de  tous  lesDéputésj 
mais  il  n'en  fut  pas  ainfi  à^s  autres 
articles  contenus  dans  la  réplique  des 
deux  Couronnes  j  car  plusieurs  Dé- 
putés, foitpar  des  vues  d'intérêt  par- 
ticulier,   foit  par  attachement  aux 
Couronneç,favorifoient  ouvertement 
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leurs  prétentions  contre  les  Impé- 
riaux &  les  autres  Députes  du  par- -^^^  i^^^» 
ti  de  la  Maifon  d'Autriche.  Il  efl 
pourtant  vrai ,  que  comme  ceux-ci 
prévaloient  jufqu  alors  pour  le  nom- 
bre, k  réfultat  des  délibérations  étoit 
toujours  conforme  à  leur  avis»  Après 
beaucoup  de  conférences  &  de  déli- 
bérations 5  voici  la  déclaration  qu'ils 
firent  de  leurs  fentimens.  Sur  l'article 
de  l'amniftie  les  Catholiques  opinè- 
rent pour  qu'on  fe  contentât  de  Fam- 
niftie  de  1(^41.  relie  qu'on  l'avoit  pu- 
bliée récemment ,  &  fans  aucune  ré- 
ferve  ni  claufe  fufpenfive.  Les  Pro^ 
teftans  au  contraire  en  demandèrent 
une  nouvelle  qui  fût  univerfelle  &: 
illimitée  ,  &  qui  s'étendît  jufqu'à 
16^^18.  Sur  lesdroits&  privilèges  des 
Etats  de  l'Empire  ,  ils  approuvèrent 
iaréponfeque  les  Impériaux  avoient 
faite  aux  Couronne?  5  que  cette  af- 
faire ne  regardoit  point  lesPuiffances 
étrangères ,  d'autant  pkis  qu'ils  ne 
doutoienr  pas  que  l'Empereur  ne  fut 
€11  effet  difpofé  à  les  maintenir  dans 
leur  ancienne  liberté  &  entons  leurs 
droits  5  conformément  aux Conftitu- 
Ùons.  de  l'Empire»  Ils  approuvèrent 
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prreillemenc  la  réponfe  des  Inipé- 
^  .iu4.û*  riaux  fur  le  droit  que  les  Etats  ont  de 
faire  des  Traités  entr'eux  ou  avec  des. 
Etrangers  \  ils  rejetterent  la  propoli- 
tion  des  Couronnes  ,  qu'on  ne  pour- 
roit  élire  un  Roi  des  Romains  dans 
la  famille  ,  ni  du  vivant  de  l'Empe- 
reur. Sur  les  griefs  de  Religion ,  ils 
déclarèrent  qu'on  travailloità  les  ter- 
miner. Sur  la  fatisfadion  des  deux 
Couronnes ,  ils  décidèrent  qu'il  ne 
leur  en  étoit  due  aucune ,  &  ils  en  al- 
léguèrent des  raifons  fort  amples.  Ils 
portèrent  le  même  jugement  des  pré- 
tentions de  la  Landgrave  de  HelFe  , 
&  fur  tous  les  autres  articles  ils  pro- 
noncèrent en  faveur  des  Impériaux, 
îles  L'/putés-  Cette  déclaration  des  Etats,  quoi- 
&nt  peu  favo- <3xj'elie  ne  îiii  pas  unanime ,  fit  com- 

labîes  r.ux  prc-  ,  i  /^  i 

^îcn  icns  d£s    p^'endre  aux  deux  Couronnes  que  la 
deux  Ccuron  plupart  des    efprits   étoient  encore 
bien  éloignés  de  la  difpofition  où  el- 
les avGient  efperé  les  amener  pour  l'e- 
Tu.findorff-  xécurion  de  leurs  projets.  Mais  heu- 
1.  XVI II.  Pa- reulcment  pour  elles  leurs  prcren- 
rag.  6 A..  tiens  n'éroientpas  une  affaire  qui  dur. 

fe  dccîcer  conime  un  procès  dans  une 
AFembiée  de  Sénateurs;  &  le  fenti- 
menr  des  Députés  a  cet  égard  n'4- 
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toit  rien  moins  q^iie  dccifif.  Les  Cou- 
ronnes vouloient  bien  les  avoir  pour  An^i^4^« 
amis  5  mais  non  pas  les  reconnoîcre 
potir  Juges.  Elles  efpérerent  d'ail- 
leurs en  ramener  le  plus  grand  nom- 
bre à  à^^  fentiniens  plus  favorables  y 
foit  par  le  défir  de  voir  finir  la  guerre 
que  Ton  conrinueroit  avec  vigueur  ; 
foit  par  les  avanta2;es  particuliers 
qu'elles  leur  propoleroient  dans  le 
détail  de  la  négociation. 

C'ell  ce  que  le  Comte  de  Traut-    offres  \i\xzt^ 
mansdorff prévoyoit  mieux  que  per-  ^-^  Suédois 
fonne ,  &  c'efl  dans  cette  penfée  qu'il  Je '^Tnut.'  ' 
continuoit  à  Ofnabrug  à  fe  donner  maïisdorfl^ 
beaucoup   de   mouvemens  ,.  tantôt 
pom*  concilier  les  Etats  Catholiques 
avec  les  Proteflans  ,  &  les  réunir  au 
parti  de  l'Empereur,  tantôt  pour  lier 
■une  négociation  particulière  avec  les 
Suédois.  Il  fit  à  ceux-ci  de  grandes 
avances.  Il  leur  offrit  la  Poméranie 
citérieure  5  comme,  la  Province  dont 
la  fituation  leur  convenoit  le  mieux,^ 
en  ce  qu'elle,  leur  donnoit  une  entrée, 
facile  &  toujours  ouverte,  en  Alle- 
magne, -,  &  pour  dédommager  l'Elec- 
teur de  Bi'andebourg  ,    l'Empereaf 
devoir  céder  à  ce  Prince  quelques 
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Places ,  dont  l'Eleéteur  étoit  à  la  vé- 
^'  ^  "^  *  rite  déjaenpotreirion,  maisfansjufte 
titre.  Il  y  ajoutoit  Bremen  &  Ver- 
den,  qui  demeureraient  Fiefs  de 
l'Empire  ,  à  condition  qu'ils  appar- 
tiendroient  non  à  la  Couronne  de 
Suéde  5  mais  à  la  Reine  &  à  Çqs  def- 
cendans  5  &  qu'on  y  conferveroit  le 
Chapitre  &  les  biens  Eccléliaftiques, 
conformément  3  ce  qui  ferait  réglé 
dans  le  préfent  Traité. 
obftades  à  la  Quoique  ces  offtes  agréafTent  afTez 
ccfjicn  de  la  par  cHes-mêmes  aux  Suédois ,  elles 
leur  déplurent  par  les  conditions 
qu'on  y  ajoutoit ,  6c  elles  ne  remplif- 
foient  pas  d'ailleurs  tous  leurs  defîrs, 
en  ce  qu'on  n'y  faifoit  aucune  men- 
tion de  Wifmar,  ni  de  la  Siléfîe.  Le 
Comte  de  Trautmansdorff  employa 
tout  ce  qu'il  put  imaginer  de  raifons 
les  plus  fortes  pour  les  perfuader. 
îl  leur  repréfenta  que  l'Empereur  ne 
foufFriroit  pas  plus  quon  touchât  à  la 
Siléficy  quà  la prundk  de  fon  œil.  Que 
ni  l'Eledleur  de  Brandebourg  ,  ni  les 
autres  iiitéreifés  ne  confentiroienr 
jsmiis  qu'on  aliénât  îaPoméranie  en 
fateur  de  la  Suéde  ,  &  que  fi  on  lui 
en  offroit  la  partie  citérieure^  c'écoû 
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u^iqueirent  par  ordre  de  l'Empereur 
feul,  qui  efpéroit  trouver  des  moyens         ^^4^. 
de  faire  goiiter  ce  projet.  Que  les 
Royaumes  voifins,  la  Pologne  &  le 
Danemarck  ,.  ne  verraient  qu'avec 
une  extrême  jaioufie  la  Suéde  en  pof- 
felîion  de  la  Poméranie ,  dont  le  voi- 
sinage feroit  pour  cesEtats une  four- 
ce  perpétuelle  de  foup^ons  &  de  dé- 
fiances \  que  la  poffeflion  n'en  feroit 
par  conféquent  jamais  tranquille ,  & 
qu'elle  feroit  continuellement  a  la 
Suéde  de  nouveaux  ennemis.  Que  la 
Pologne  avoit  des  prétentions  fur  une 
partie  de  la  Poméranie  ultérieure,  5c 
même  félon  quelques-uns^,  fur  toute 
cette  Province  ,  jufqu'à  l'Odjer,  four- 
ce  infaillible  d'une  guerre  dangéreu- 
fe  5  dont  l'Allemagne  relTentiroit  les 
funeftes  effets.  Que  k  Suéde ,  en  fe 
contentant    de  la  Poméranie  cité- 
rieure ,  s'en  afîuroit  bien  mieux  la 
pofïèfîîon  5  parce  que  l'ultérieure  de- 
meurant à  l'EledeurdeBrandebourg, 
ferviroit  de  barrière   contre  la  Po- 
logne ,  &    que  par  cet  arrangement 
les  Etats  de  l'Empire ,  délivrés   de 
Tappréhenfion  de  la  guerre  ,  en  au- 
loient  plusd'atucliement  ôc  de  con- 
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î'^'^'™^^  fidérationpourla  Suéde.  QuelTm-^ 
^  ^"^^^  pereur  étoit  afTez  difpofé  à  céder 
\rifmar  à  la  Suéde  ,  mais  qu'il  ne 
feroit  pas  polîible  d'y  réfoudre  les 
Ducs  de  Mekelbourg,  qui  facrifie- 
roieiit  tout  leur  Domaine  ,  plutôt' 
•que  d'en  abandonner  une  partie  fi 
précieufe»  Que  la  nature  des  Fiefs 
lexigeoit  qu'ils  ne  puflent  être  poffé- 
dés  que  par  une  famille,  &:  non  par 
des  Républiques  &  des  Royaumes  , 
lefquels  étant  éternels ,  n  étoient  fu- 
•jets  à  aucune  mutation.  Qu'on  pour- 
roir  cependant  régler  que  ii  la  Reine 
de  Suéde  mouroit  fans  héritier,  ces- 
Fiefs  feroient  dévolus  à  fon  fuccef- 
ieur  &  à  fa  famille.  Que  pour  ce  qui 
regardoit  les  Prélatures  Eccléfiafti- 
ques ,  leur  condition  étoit  de  nature 
à  ne  pouvoir  être  changée,  &  que  les 
Catholiques  ,  tant-au-dehors  qu'au 
dedans  de  l'Empire  ,  étoient  déter- 
ininés  à  faire  les  derniers  efforts  pour 
empêcher  qu'elles  ne  ruilent  ni  alié- 
nées ,  ni  réduites  à  la  condition  des 
Dignités  féculiéres. 
Les  Suédois  Les  Suédois  furent  peu  fenfibles  a. 
refufentiesof-  toutes  ces  taifous.  Ils  avoient  drelTc 

fr«î  des  laiP;-  1  1  o,  j  /       • 

xiau».  leur  plan  *,  oc  comme  on  n  etoit  pas 
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en  état  de  les  contraindre,  à  modérer 
leurs  demandes,  ils.  ne  répondirent  ^'^  ^  '^ 
aux  infinuations  preifantes  du  Comte, 
de  TrautmansdorfFque  par  une  fer- 
meté inflexible  q^ui  le  défefperoin 
\.Q^  François  à  Munfter  Jfe  plai- 
gnoient  du  long  féjour  qu'il  faijfoit  à, 
Ofnabrug ;,  de  forte  qu'il  prit  ce  pré- 
texte pour  rompre  une  négociation 
qui  lui  réuiriffoitmaLll  fortitd'Of- 
nabrug  plein  de  dépit  &  d'indigna- 
tion de  la  dureté  des  Suédois,  qu'il 
accufa  hautement  d'être  intraitables^ 
6c  de  ne  vouloir  mettre  aucunes  bor- 
nes a  leur  ambition.  Peut-être  efpé- 
ra-t-il  trouver  plus  de  facilité  dans 
les  François  ;  mais  ceux-ci  n'étoient 
pas  plus  difpofés  à  fe  relâcher  fur 
leurs  prétentions. 

La    France  s'étoit  bien  attendue       î:^^^- 

1    .  1  T  '    •  c        La  France  eS 

aux  plaintes  que  les   Impériaux  te-  également  ré- 
roient  de  fes  propofîtions,  qu'ils  ne  '^^'."^  ^^J'^  ^^ 

T         .  ^      ^  1  •  lî       pojQtielachera. 

dévoient  pas  manquer  de  traiter  cl  e- 
xorbitantes,  &    elle,  ne  s'en  éton- 
noit  pas.  Elle  fcavoit  que  l'Empereur  „,f ''""'"%ff* 
etoit  danslaneceintederairelapaix,  w^i>.  6.  jt^w» 
prefle  par    les  Princes  &:  les  Etats^^"^^* 
de   TEmpire  qui  la  demandoient  a. 
grands  cris.   Le  Cardinal  Mazarin 
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avoit  eu  communiGation  d'une  Let- 
Lcurt^ du  ^^^  écrite  par  le  Duc  de  Bavière  au 
€arcU  MazAr.  Nonce  Bagiii  5  où  ce  Prince  airuroic 
*r74»v"r^*'*  que  la  France  obtiendroit  la  fatisfac- 
1645.  tion  qu'elle  déiiroitr  11  étoit  averti 

MémtWt  du  que   l'Empereur    avoit  envoyé    en 
Card.  Mffz*r.  £fpaCTne  uu  nommé  Biboni,  pour  dé- 

fiHxPlcntpot.        ,  A^    O  r.      •    /-      1      r  J- 

12  janvur     claret  au  Roi  Catholique  que  dans 
^74^  l'extrémité  où  il   étoit ,  c'étoit  une 

néceflité  pour  lui  de  conclure  au  plu- 
tôt la  paix.  C'étoit  le  fentiment  du 
Duc  de  Bavière,  qui/  valoit  mieux 
lâcher  Ittout  ^quedcs^opiniâtrcr plus 
longuem&7it.  En  vain  le  Duc  de  Ter- 
ranova  ,  AmbafTadeur  d'Efpagne  à 
Vienne  ,  fécondé  de  l'Impératrice 
déclamoit  contre  le  Duc  de  Baviè- 
re y  l'accufant  d'être  le  plus  grand 
ennemi  de  l'Empire ,  parce  qu'il 
confeiiloit  d'accorder  à  la  France 
tout  ce  qu'elle  demandoit.  L'Empe- 
reur leur  repréfentoit  la  iituation  fâ- 
cheufe  de  fes  affaires ,  l'impuiffance 
où  étoit  le  Roi  d'Efpagne  de  lui 
donner  dxs  fecours  ^  &  le  danger  où 
•^  il  étoit  de  voir  la  campagne  prochai- 
ne les  ennemis  aux  portes  de  Vienne» 
C'cji  à  nous  _,  concluoit  la  Cour  de 
France^  àumr bon^& àm pas  nous 
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ipoiivanur  légèrement  des  difcours  & 
des  plaintes  des  Impériaux,  Il  ejl  indii'  '  * 
bitabU  qu'ils  fe  rangeront  peu  à  peu  à  ce 
que  nous pouvonsdéjireryà  mefure  quils 
s  accoutumer  ontà  nous  le  voir  prétendre, 
avec  fermeté.  Il  faut  donc  ,  ajoutoit- 
elle ,  tenir  ferme  là-dcjfus  ,  déclarer 
que  la  France  ne  rendra  jamais  l'Al- 
face  ni  les  Places  qu'elle  a  demandées, 
qu'à  ceux  qui  feront  aifez  forts  pour 
les  lui  arracher ,  répéter  les  raifons 
déjà  dites ,  en  chercner  de  nouvelles , 
^c  bien  imprimer  dans  l'efprit  du 
Comte  de  TrautmansdorfF,  qu'en  fa- 
tisfaifant  la  France  &  {^qs  Alliés ,  il 
ne  tient  qu'à  lui  de  tirer  en  un  inf- 
Jftant  fon  maître  des  grands  périls  auf^ 
quels  il  eft  expofé,,^  lui  faire  enten- 
dre que,  quoique lEmpereur  cède  à 
la  France  dans  l'état  préfent  de  (qs  af- 
faires 5  il  gagnera  plus  le  jour  de  la 
paix,qu'en  deax  années  de  guerre,  où 
la  fortune  lui  feroit  favorable.  Tout 
ce  qu'on  permettoitaux  Plénipoten- 
tiaires, fi  la  chofeétoitab  folumentné- 
cefTaire  pour  faciliter  la  paix  ,  étoit 
d'offrir  de  la  part  du  Roi  une  fom-     Mémoire^ 

argent  payable  en  cniq  ou  iix  ^„.  3  ^ars^ 
années  pour   dédommager  les  Ar- 
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chiducs  qui  pofTédoient  le  Landgra- 
^'*  ^^"^     viatd'AUace,  &  quelque  temps  après 
on  leur  permit  encore  de  fe  relâcher 
fur  Philifbourg. 

Si  quelque  chofe  eût  pu  troubler  i 
L  V 1 1 1.     alors  les  agréables  efpérances  dont  la  J 
^ence  tmre  la  ^our  de  rrance  ainioit  a  s  entrete- 
irznct  &:  la  nir ,  ce  fut  la  nouvelle   méfîntelli- 

Suéde,  •  r        '  i      a 

gence  qui  lurvinî,ou  plutôt  qui  con- 
tinuoit  encore  entre  les  deux  Cou- 
jiér.ipouàM.  l'onnes.  Les  Pléniporentia.ires  Fran- 
'di  s.  Romain  À  çoïs  Qi\  écrivirent  à  M.  de  S.  Romain, 
Février  16^6.  qui  étoit  aloi's  à  Stockolm5&  le  char- 
gèrent de  porter  des  plaintes  de  leur 
part  aux  Miniilres  de  Suéde,  fur-tour 
au  Chancelier ,  fur  ce  que  les  Pléni- 
potentiaires Suédois  avoient  empê- 
ché les  Etats  de  l'En-ipire  de  leur 
faire  une  dépuration  :  que  >  priés  par 
ceux-ci  de  furféoir  leur  négociation ,, 
ils  ne  les  avoient  point  écoutés:qu'ils 
ne  s'oppofoient  que  foiblemenr  à  la 
propofîtion  que  faifoient  les  Etats  de 
rEmpire   de    régler    leurs  intérêts 
avant  ceux  des  Couronnes ,  nonob- 
ftant  le  Traité  d'alliance,  qui  vouloir 
que  la  fatisfaction  des  deux  Couron- 
nes   fût  réglée  en  même  temps,  ce 
gui  faifoit  juger  qu'ils  comptoieiir: 


de  Wefiphalu.  Llv.  IV,  i  ^  J 
plus  fur  l'appui  des  Etats  que  fur 
celui  delà  France^ Qu'ils  avoient  fait  ^^  *  ^*'*  ' 
donner  dans  Ofnabrugune  Cure  à  un 
Luthérien  ,  as^ec  ordre  aux  paroif- 
fiens  Catholiques  d'afiiiler  aux  exer- 
cices de  fon  Mmiftere,  Que  leur  pro- 
cédé ne  différoit  prefquen  rien 
d'une  rupture  ouverte  ,  &  qu'ils  fem- 
bloient  ne  connoîtrc  d'autre  article 
du  Traité  d'allLance  que  celui  du  fub- 
fide.  M.  de  Saint  Romain  fut  chargé 
de  repréfenter  tous,  c^s^  griefs ,  d'en 
demander  la  réparation  ^  &  en  cas 
que  le  Chancelier  fe  contentât  d'en 
faire  des  excufes  ,  d'en  parler  à  la 
Reine  même ,  a  tous  les  Sénateurs^ 
bc  au  jeune  Comte  de  la  Gardie. 
Mais  ces  divers  fujets  de  méconten- 
tement étoient  dans  le  fond  très- 
légers  ,  &  l'intérêt  qui  unilToit  les 
deux  Couronnes  étoit  trop  puifTanc 
pour  qu'on  en  put  appréhender  une 
rupture.  Tout  feréduilit  à  quelques 
explications  &;  à  des  promelTes  pour 
l'avenir. 

La  Cour  de  France  eut  avec  la  Du-       l  i  ^• 
chefïe  de  Savoye  un  diftérend  qui  eut  ^\^  s.ivoyc  fa 
beaucoup  plus  de  fuites.  Avertie  de-  ^ruuiue  avec 
puis  piuueurs  mois  que  le  Preiident  ïcaHce. 
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Belletia ,  AmbafTadeur  de  la  Duchei 
AN.  16^6.    fg  Jg  Savoye  à  Muniler  ,  avoit  de 
^èmore  aux  coiiféreiices  fecrettcs  avec  les  Efpa- 
;J»J//</ 1646.    gnols,  &  parloir  défavantageufemeni 
de  la  France  ,  elle    avoit  auilî-t®c 
écrit  à  laDuchelfe  pour  le  faire  ré- 
voquer 5  d'autant  plus  qu'on  fe  ref- 
fouvint  que  ce  Miniltre  avoit  été  au-i 
trefois  dans  le  parti  des  Princes  de  ' 
Savoye,  lorfqu'ils  étoient  attachés^ 
l'Efpagne,  &  qu'oiiTaccufoit depuis 
long- temps  d'avoir  les  inclinations 
toutes  Efpagnoles.  On  avoit  même 
reçu  avis  de  Piémont  qu'il  tramoic 
àQs  pratiques  fecrettes  contre  la  Fran- 
ce. La  Duchelfe  répondit  que  fi  Bel- 
letia étoit  coupable  5  elle  ne  manque- 
roir  pas  de  le  pumr.C'étoit  douter  de 
Xff^rr^^ju/.  la  vérité  de  l'accufation  ,  &  pa\-oître 
dt  BrenneaiM  difpofée  a  juftilîer  l'accufé  dans  une 
Jniiut  jô^ô.  matière  où  il  fufHt  d'avoir  donné  lieu 
aux  foupçons ,  pour  mériter  d'être 
traité  en  coupable.  C'étoit  au  gré  du 
Cardinal    Mazarin  ,  marquer    trop 
peu  de  déférence  pour  les  avis  de  la 
Cour  de  France.  On  fit  de  nouvelles 
plaintes  plus  vives  que  les  premières. 
On  donna  ordre  aux  Plénipotentiai- 
res François  de  ne  plus  regarder  Bel- 


de  Wtjhphalit,  Lïv.  IV.       1^5 
letia  5  que  comme  un  homme  odieux 
&  difgracié  ,  &  de  défendre  à  leurs  ^^'    iS^6, 
Domelliques  mêmes  de  lui  parler.     Lturt    d» 
ais  le  Marquis  de  Pianezze ,  qui  ,«^,.,  5.  ^ept, 
avoir  toute  la  confiance  de  la  Duchef-  ^^-i^* 
fe  Régente  ,  protégeoit  Belletia  ,  5c 
cette  Princefie ,  loin  de  le  rappeller 
de  Munfter  ,  lui  donna  ordre  d'y 
refter  3c  d'y  continuer  fon  emploi. 
Cette  conduire   acheva  d'irriter  la 
Cour  de  France,  &  pour  mortifier 
la  Ducheflè ,  elle  donna  ordre  à  M. 
d'Aiguebonne   >     Ambafiadeur    de 
France  à  la   Cour  de  Savoy e  ,    de 
fortir  de  Turin.  TAbbé  de  Verrue,  n^'"*'^"M'' 
qui  rcudoitaParis,  ayant  ete  imor-  »'^  6^*nvier 
mé  de  cette  réfolurion  ,  en  donna  ^^^^* 
promptement  avis  à  la  Duchefîe.  Il 
y  eut  fur  cela  plufieurs  confeils  tenus 
à  Turin  ,  où  le  Marquis  de  Pianezze 
qui  haïiïbit  la  France ,  opina  toujours 
qu'il  valoit  mieux  rompre  avec  elle  , 
que  de    s'en  laiiïer  mai  tri  fer.    Lqs 
Princes  de  Savoye  propoferent  des 
voies  d'accommodement  que  la  Fran- 
ce n'agréa  point ,  &  les  efprits  s'ai- 
grifTant  de  plus  en  plus  de  part  & 
d'autre  ,  M.  d'Aiguebonne  reçut  un 
nouvelle  ordre  de  forcir  de  Turin,  5ci 
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de  lai  (Ter  la  DuchefTe  prendre  telle 
'  I  4^'  réfolution  qu'elle  voudroit.  Les  deux 
Cours  ainii  brouillées ,  n'eurent  plus 
l'une  pour  l'autre  ces  attentions  qui 
font  le  fruit  ordinaire  de  la  bonne 
intelligence.  La  Ducheife  de  Savoye 
envoya  à  Rome  ,  avec  la  qaaiité 
d'AmbalIadeur ,  un  homme  tout  dé- 
voué à  l'Efpagne  ,  le  Comte  de  Saint 
Georges ,  &  les  Plénipotentiaires  de 
France  ,  par  ordre  de  la  Cour  s'op- 
poferent  à  la  demande  que  firent 
a  Munfler  les  Députés  de  Savoye , 
qui  étoit  d'avoir  droit  de  féance  & 
de  fuffraf^e  dans  les  Diètes  comme 
membres  de  l'Empire  :  Mais  le  mé- 
contentement de  la  Cour  de  France 
ne  fut  pas  le  feul  motif  de  cette  op- 
pofition ,  6c  les  raifons  de  politique 
y  eurent  la  meilleure  part.  Il  étoit  de 
l'intérêt  de  la  France  que  la  Savoye 
n'eût  aucune  liaifon  avec  l'Empire  ; 
elle  avoit  autrefois  propofé  divers 
avantages  au  Duc  Vidor  Amedée, 
pour  l'engager  â  déclarer  qu'il  ne  re- 
levoit  de  l'Empire  pour  aucune  par- 
tie de  {qs  Etats  s  &  en  effet  les  Ducs 
de  Savoye  fe  font  expliqués  diverfe- 
menc  lur  cela,  leion  les  conjond:ure? 
&  leur  intérêt  Piéfent. 
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Mais  il  va  s'ouvrir  déformais  des 
fcénes  plus  intérefTanres  par  la  viva-  i^4o« 

cité  des  négociations ,  autant  que  par 
Timportance  àcs  matières.  Les  Dé- 
putés des  Pïovinces-Unies  s'étoient 
enfin  rendus  à  Muniler  *,  &  fi  leuir 
retardement  avoit  fjufqu  alors  fait 
languir  la  négociation  de  la  France 
avec  l'Efpagne  ,  leur  arrivée  ranima 
l'ardeur  des  Plénipotentiaires  ,  de 
l'on  verra  dans  la  fuite  quel  en  fut 
le  fujet. 


fin  du  quatrième  Lhrc] 
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larme  du  Dkc  de  Bavière,  i.x:xix:. 
Les  Confédérés  afjiégeni  Ausbourg.&^ 
&n  lèvent  le  Siège,  l  x  x  x.  Ils  enlè- 
vent' les  .  Maga:(ins  des  .  Impériaux* 
1 X  X  X  j.  Les  Suédois  fe  rendent  difficiles 
jj.ir  La  condufion  du  Traité.  L  xx  x  i  ri 
Projet  d'aacmmodement  entre  la  Suc". 
de  &  lElecieur  de  Brandebourg* 
L  x  X  x  1 1 1.  Nouvelle  propofition  faite, 
aux  Suédois,  l  x  x  x  i  v.  Les. François 
follicitent    les    Suçdcis    à    la    paixm 
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xxxxv.  Lettre  du  Comte  d'Avaux  à 
M,  Salvius,    L XX XVI.    Les  Suédois 
perjijhnt  à  refufer  Us   voies   de    een^ 
àliation. 
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LIVRE  CINÇIUIE'ME.    , 

.  T^  Es  l'an  1^35.  la  France  avoit 

"  I.  "^  *  \J  fait  avec  les  Provinces-Unies 
Projet  de  \a  un  Traité  par  lequel  les  deux  Puif- 
raiquj/îtiJn"'  fances  convenoient  du  partage  qu'el- 
^wPaï6-Rjs.  les  feroient  entr'elles  de  tous  les 
Païs-Bas ,  après  qu'elles  en  auroient 
entièrement  chaué  les  Efpagnols; 
Le  Brabant  ,  Malines  &  Anvers 
dévoient  demeurer  à  la  République. 
Tout  k  refte  devoir  être  le  partage 
des  François.  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu avoit  formé  ce  grand  projet.  Le 
Cardinal  Mazarin  qui  fè  trouvoic 
chargé  de  l'exécution  ,  ne  le  perdit 
jamais  de  vue  *,  &  quelque  difficile 
que  fût  l'entreprife  ,  il  fe  flatoit  d'y 
réiiiîir.  Le  plus  grand  obftacle  de- 
voir venir  fans  contredit ,  de  la  part 
de  PEfpagne  ,  qui  feroit  les  derniers 
efforts  pour  fauver  une  fi  belle  por- 
tion de  fa  Monarchie  ,  &  qui  intc- 
reiferoit  toute  l'Europe  dans  fa  que- 
relle 5  en  répandant  par  tout  Pallar- 
me  fur  un   li   grand  accroilfement 
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d'un  Royaume  déjà  fi  puifTant  par 
lui-même.  Une  guerre  long-temps  ^^*  ^^4^* 
opiniâtrée,  une  fuite  de  victoires,  en 
un  mot  la  force  feule  pouvoir  arra- 
cher à  la  Couronne  d'Efpagne  un  fi 
riche  fleuron.  La  France  en  effet  n'y 
épargna  ni  {qs  trcfors  ,  ni  le  fang  de 
its  fujets.  La  fortune  à^s  armes  & 
la  valeur  Françoife  fécondèrent  fes 
deffeins  *,  mais  les  conquêtes  ,  quoi- 
qu'aifez  glorieufes ,  furent  peu  rapi- 
des. Depuis  plus  de  dix  ans  que  la 
France  foutenoit  la  guerre  avec  des 
frais  immenfes ,  à  peine  fe  voyoit-  ' 

elle  maîtreife  de  la  moitié  du  pais. 
L'Etat  commençoit  à  s'épuifer.  Les 
Provinces-Unies  foupiroient  pour  la 
fin  de  la  guerre ,  &  n'afpiroient  qu'au 
moment  de  pouvoir  enfin  jouir  en 
paix  de  la  liberté  qu'elles  s'étoient 
procurée*,  de  forte  que  le  Cardinal 
Mazarin  commençant  à  défefpérer 
d'exécuter  fon  projet  par  la  force  des 
armes,  imagina  de  le  faire  réiillir 
par  la  voie  de  la  négociation. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  ce  Mi-         ti. 
niflre  n'en  fentit  toute  la  difficulté  ;  ^  '*^°J^t   <î« 

r  \       r^  r  1  1    •  V  a :d;n.il    M.i- 

car  h  \qs  blpagnols  regardoient  corn-  zatin  .(Vchan- 
me  une  propofition  exorbitante  de  S''  '^  cacaio. 

Ai  T    T       ••••  ^^^        P^""^      iî-'« 

ri   lllj  i'ais-Iias. 
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céder  à  la  France  toutes  les  conquê- 
tes qu'elle  avoit  faites  dans  les  Païs- 
An.  ié'4^.  g^-g^^  comment  devoient-ils  regarder 
CATd.  M^-xar.  celle  de  céder  les  pais  mêmes  dont 
Afix  rinttot.ii^  croient  encore  en  ponelTion  ,  & 
iÉ^6.  que  la    rrance  ne  paroiUoit  pas  en 

état  de  leur  enlever  l    Mais  le  Car- 
na'.cs  dts  'ro  dmai  ctut  avoir  trouve  un  expédient 
irrc.s  Unes    propre  à  faire  agréer  fon  projet  aux 
i^^4  .  nttm.     £rp^^gpQ[5^  C'étoit  de  leur  céder  la 
Catalogne  &  le  RouliiUon  en  échan- 
ge  des  Païs-Bas   &:    de  la  Franche 
Co  iité  ,  foit  par  mariage  ,  ou  autre- 
mcTit,  Il  avoit  eu  foin  d'y  préparer  de 
loin  l  ;s  efprits ,  comme  on  peut  juger 
par  les  difcours  que  les  Médiateurs 
av'cient  déjà   lailllf   échaper   fur  ce 
projet ,   &  il  compofa  fur  cela  un 
Mémoire  qu'il  envoya  aux  Plénipo- 
tentiaires de  France  ,  pour  leur  de- 
mander leur  avis  &  leur  communi- 
quer fes  rériexions. 
jjj^  L  air  de  fatisfaélion  avec  lequelil 

Av.nt^grs  s'en  expliquoit,  fait  juger  qu'il  étoit 
Tà\  '^M^zlfi'n  comme  enyvré  de  la  beauté  de  ce 
îicuve  u.:n5ie  projet.  Il  étaîoit  avec  complaifance 
^^^■'''*  les  grands   avantages  que  la  France 

en  devoir  retirer  pour  le  dehors  & 
pour  le  dedans  du    Royaume  j   de 
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perçant  dans  l'avenir  pour  goater 
par  avance  les  fruits  d'une  liheureufe  An.  1^4-^. 
politique  ,  il  voyoitdeja  en  idée  Pa^ 
ris  devenu  le  centre  du  Royaume  , 
la  France  arrondie  de  toutes  parts , 
3c  détendue  par  des  Frontières  im- 
pénétrables ,  les  mécontens  ôc  les 
Fadieux  contenus  dans  la  foumilîion 
par  1g  défaut  d'afyle  ,  l'Angleterre 
dans  rimpuiifance  de  nuire,  les  Pro- 
vinces-Unies dans  la  nécelîité.  de 
garder  de  grands,  ménagemens.,  <Sc 
peut-être  bientôt  réduites  par  leurs 
divifions  intellines  à  fe  foumettre  à  la 
domination  Françoife.  IL  fe  flatoit 
même  qu'on  pouvoir  perfuader  cet 
échange  aux  Efpagnols  par  la  raifoa 
même  de  leur  intérêt ,  en  leur  re- 
préfentant ,  1°.  De  quelle  conféquen- 
ce  il  étoit  pour  eux  de  rentrer  en  pof- 
feflion  de  la  Catalorae  de  du  Rouf- 
iillon  ,  qui  écolt  le  boulevard di  toute 
rEfpagne  du  cote  de  la  France,  2°» 
Que  i'jéreiidue  de  la  Catalogne  étoic 
aulii  grande  qite  celle  des  Païs-Bas , 
avec  cette ^diiirérencejque  ceux-ci  font 
une  portion  détachée ,  au  lieu  que  la 
Catalogne  tient  au  corps  même  de  la 
MonarchiejCoufLcliration:  fur  laquelle 

H  v 
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le  Cardinal  foiidoit  deux  puijjans 
An,  1^4^.  motifs  y  qui  dévoient  perfuader  les 
Efpagiiols  de  l'avantage  de  cet  échan- 
ge. C'étoit  que  l'éloignement  des 
Païs-Bas ,  &  leur  féparation  de  tous 
les  autres  Etats  d'Elpagne ,  en  ren- 
doit  la  confervation  difficile  &  la 
poflelîion  ruineufe  ;  de  forte  que  la 
plupart  des  Miniftres  d'Efpagne 
avoient  fouvent  propofé  à  leurs  Maî- 
tres de  s'en  défaire ,  &  que  les  Rois 
d'Efpagne  s'en  feroient  défaits  effec- 
tivement >  s'ils  n'avoient  craint  les 
difcoLirs  populaires.  3°.  Que  rien  n'é- 
loir  plus  important  pour  les  Efpa- 
gnols,  que  d'éloigner  les  François 
d'une  Province  qui  leur  donnoit  la 
facilité  de  pénétrer  jufques  dans  le 
centre  de  la  Monarchie ,  &  de  trou- 
bler la  communication  de  l'Efpagne 
avec  l'Italie. 
IV.  Pour  peu  qir^on  réfléchifïè  fur  ce 

PifntPttfa"  Pl^^i^^'  ileft  aiféd'apperceyoïrcom- 
it5  jxançois.  bien  l'exécution  devoit  en  être  diffi- 
cile. Le  Cardinal  raifonnoit  d'une 
*  part  fur  la  Catalogne,  comme  fur  un 
pars  fî  bien  acquis  déformaisà  la  Fran- 
ce, qu'il  ne  reftoit  plus  à  l'Efpagne  au- 
cune efpérance  de  le  recouvrer  j  6c  de 
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l'autre  fur  les  Païs-Bas  ,  comme  fur 

une  acquifition  qui  devoit  peu  cou-  ^^*  \6^^, 

ter  a  la  France.  Or,  rien  n  croit  plus 

éloigné  de  la  penfée  &  des  difpofi- 

tions  des  Efpagnols.  Car  outre  qu'ils 

poifcdoient  encore  dans  la  Catalo- 
gne ,  Tarragone  ,  Tortofe  5  Lérida  , 

Places  importantes  dont  la  conquête 

n'étoit  pas  facile ,  ils  ne  regardoicnt 

la  révolution  de  Barcelone  &  du  refle 

de  la  Province  ,  que  comme  un  de 

cts  défordres  paflTagers  caufés  par  la 

légèreté  d'un  peuple  inconftant  qu'un 

caprice  fouleve  >    &  qu'un  nouveau 

caprice  remet  dans  l'ordre  &  la  fou- 

miiîion.   Les  Plénipotentiaires  Fran-    Riponfc  der 

cois  avoient  formé  un  projet  plus  ^^'-''T^^-  ^«v 
modéré  ,   plus  plaufible  ,   éc   d'une  i.  e!*^'J^  16         3 
exécution  plus  aifée.  C'étoic  de  de-  -^-««vtr.  16^6. 
mander  feulement  que  les  Efpagnols 
ajoutalfent    aux   conquêtes    que    la 
France  avoir  déjà  faites  5    quelques 
Places   confidérables  de   l'Artois  ou 
de  la  Flandre  ,  en    échange   de  la 
Catalogne ,  &  ils  repréfenterent  for^ 
tement  au  Cardinal  la  difficulté  de 
celui  qu'il  leur  propofoit ,  en  ce  qu'il 
blelferoit  également    ks    Provinces* 
Unies  y  ks  An^Lois  ,  ks  Catalans  &  ks 

Hvj 
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Portugns  ^faîis  compter  beaucoup  cTau- 
An,  1646.  ^^.^^  Princes  &  Etats  aufquels  un  Ji 
notable  accroijjcment  pour  la  France 
donneroit  de  la  jaloujie.  D'ailleurs  , 
ajoutoient-ils,  les  Elpagnols  dévoient 
avoir  d'autant  plus  de  répugnance  à 
foufcrire  à  ce  projet ,  qu'en  perdant 
les  Païs-Bas  ils  perdroient  tout  ce 
qu'ils  avoient  de  conlidcration  en 
Angleterre  &  en  Allemagne ,  &  ren- 
droient  ainfi  les  Rois  .  de  France 
prefque  lesfeuls  arbitres  des  affaires  de 
r Empire  ^  &  mime  de  réleciion  des 
Empereurs.  Du  moins ,  (i  le  Cardinal 
vouloir  s'obiliner  à  demander  cet 
échange,  ilsluiconfeillerent  de  nele 
pas  faire  diredtement.  Car  c'étoit  , 
lelon  eux  ,  le  moyen  de  le  rendre 
plus  difficile  ;  &  Texpéiience  leur 
avoir  appris  qu'en  traitant  avec  les 
Efi?P2;nois  ,  il  étoit  néccîi aire  de  faire 
prefque  toujours  comme  des  rameurs  , 
qui  tournent  le  dos  au  lieu  où  ils  veulent 
arriver,  Ainfi  ils  propoferenr  au  Car- 
dinal de  donner  d  la  propoiition  un 
tour  tout  contraire  ,  qui  étoit  de 
paroi tre  dans  la  fevme  rélolurion  de 
retenir  la  Catalogne  avec  les  Places 
nicmes  doat  le  Roi  d'Efpafine  étcic 
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en  pofTeirion  ,  &  ci  oftrir  en  échange  ^^  ^^ 

de  lui  céder  tous  les  droits  de  la  Fran-  n.  i  4  « 
ce  fur  la  partie  du  Royaume  de 
Navarre  que  les  Rois  Catholiques 
avoient  ulurpée  &  polfédoient  en- 
core :  en  déclara!it  de  plus  ,  que  il 
dans  les  autres  pais  où  les  deux  Cou- 
ronnes avoient  porté  la  guerre  ,  il  fe 
trouvoit  quelqu'autre  échange  à  faire 
pour  la  commodité  des  parties  ,  la 
France  s'y  préteroit  volontiers  *,  c'é- 
toit  infmuer  indireélement  la  penfée 
de  l'échange  qu'on  déllroit.  «  Cette 
propofition  ,  difoient-ils,  donnera  c«  ^ 

plutôt  aux  Efpagnols  l'envie  de  f< 
l'échange  propofée  ,  &  les  réduira  c« 
peut-être  ci  nous  en  faire  eux-mè-  « 
mes  l'ouverture  pour  nous  éloigner  « 
du  cœur  de  leur  pais  *,  &  plus  nous  « 
témoignerons  de  pafTion  de  nous  fs 
vouloir  établir  en  Catalogne  ,  « 
{  pourvu  qu'on  en  fafTe  les  mêmes  ïc 
démonftrations  à  la  Cour  que  par-  « 
deçà ,  )  pliK  les  Efpagnols  auront  « 
d'impatience,  pour  nous  en  chafTer,  « 
de  nous  donner  fatisfadrion  ail-  « 
leurs.  Cela  diffipera  les  jaloufies  •* 
que  nos  Alliés  pourroicnt  p.endre  « 
d'un  Ç\  notable  accroifremeM  de  « 
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"  la  France  du  coté  des  Païs-Bas  , 
An.  i6\6,  "étant  certain  que  ni  les  Suédois, 
"  ni  les  Proteftans  d'Allemagne  ,   ni 
"les  Ariglois  ,   ni  les  Hollandois  , 
»^ni  M.   le  Prince  d'Orange  même 
"  ne  le  verront  pas  d'un  bon  œil ,  & 
"  qu'il  n'y  en  a  pas  un  d'eux  qui  ne 
"»  l'empêchât ,   s'il  le  pouvoit  faire. 
»  Il  n'y  a  rien  au  refte  en  quoi 
"  nous  foyons  fi  bien  fondes  ,    qu'en 
»  la  demande  de  la  Navarre.   On  n'y 
«  a  jamais   renoncé  ,   les  droits   en 
»  ont  été  expreffément  réfervés  par 
«  le    Traité    de    Vervins.     Chacun 
>>  avoue  ,  même  les  plus  paiftonnés 
»  partifans   d'Efpagne    ,     que    c'efl 
«  une  ufurparion  &  détention  très- 
«  injuile ,  &  que  l'on  en  doit  faire 
»  raifon  à  la  Couronne  de  France  : 
«  l'Empereur  Charles  V.   &  le  Roi 
»  Philippe  II.  l'ont  reconnu   de   la 
"  forte  par  leurs  Teftamens  ,  ik  fur 
»  cette  queftion  il  ne  faut  s'en  rap- 
"  porter  qu'a  ce  qu'en  écrivent  les 
>>  Hiftoriens  Efpagnols. 
V.  Le    Cardinal   Mazarin    toujours 

Car^S  m!z?  prévenu  pour  fon  projet  ,^  ne  fe  rendit 
rin.  point  aux  raifons  des  Plénipotentiai- 

res 5  &  trouva  que  le  détour  qu*ils 
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propofoient  pour  arriver  au  terme 
étoit  trop  long ,  comme   il  fem.ble  ^^^^' 

qu'il  l'étoit  en  effet.  Il  leur  répliqua  ; 
qu'il  appréhendoir  que  la  propoiicion 
d'abandonner  la  Navarre  ne  fut 
mal  reçue  en  France  ,  &  que  non- 
feulement  Us  Gothiques  ^  mais  que  Us 
vieux  Gaulois ,  par  un  ^éle  mal  fondé  ^ 
nenfijfent  du  vacarme.  «  Il  y  a  fi  «c 
long-temps  que  nos  Rois  prennent  r* 
le  titre  de  Rois  de  Navarre  ,  &:  « 
cela  paroîtroit  une  nouveauté  ii  cr 
grande  de  quitter  un  nom  impri-  n 
mé  de  ^  longue  main  dans  l'efprit  « 
des  François ,  que  je  me  fouviens  « 
d'avoir  oiii  dire  à  feu  M.  le  Car-  *r 
dinal  de  Richelieu  ,  qu'encore  « 
qu'il  reconnût  fort  bien  que  la  « 
pofïelîion  du  Rouflillon  étoit  beau-  « 
coup  plus  importante  au  Roi  que  « 
celle  de  la  Navarre  ,  il  n'auroit  « 
jamais  ofé  opiner  de  céder  lesr* 
droits  de  ce  Royaume-là  pour« 
nous  aflurer  ledit  pais.  »  Il  ajoutoit  RctUqut  d» 
que  les  Anglois  étoient  trop  occupés  l^J^'  pf,lÇu 
deleursdivifionsinteftinespourpou- 6  Fév»  iH^*. 
voir  s'oppofer  aux  deffeins  de  la 
France.  Que  la  chofe  devoir  être 
aflez  indifférente  aux  Portugais,  & 
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qu'en  tour  cas  il  ne  falloir  pas  s'en 

^***  ^^4^' mettre  en  peine.    Que  la  Cour  de 

Suéde  n'ayant  rien  à   dénicler  avec 

TEfpagne  ,    &  fes  Plénipotentiaires 

ayant  fouvent  dixlaré  que  la  France 

pouvoir  traiter    avec    les  Efpagnols 

comme  elle  jugeroit  à  propos ,  fans 

attendre  le  Traité  de  l'Empire  ,  on 

n  avoir  de  ce  c6té-là  aucun  obftacle 

à  craindre.  f<  Quant  a  Meilleurs  les 

w  Etats  5  on  croit  .  .  .  que  malaifé- 

»  ment   peuvent-ils    s'empêcher  d'y, 

»  donner  les  mains,  attendu  que  la 

5>plus  forte  raifon  politique   qu'ils 

V  femblent  avoir  pour  s'en  éloigner^ 

\>  qni  eft  celle  de  confiner  avec  un 

«  il  puiffant  Royaume  ,  doit  cefTer, 

«  puifque  c'efl  une  chofe  a  laquelle 

3j  ils  onr  déjà  poiitivement  consenti 

«dans   le  Traité  de    1^35.   par   le 

»'  partage  à^s  Pais-Bas  qui  fut  con- 

»certé    avec  cette   Couronne  &:  la 

='  Hollande.  .  .    de  façon  que  fi  pour 

"  y  difpofer  davantage  Meilleurs  les^ 

"  Etats  &  M    le  Prmce  d'Orange  > 

2*  il  étoit  jugé  à  propos  de  leur  lâcher 

5^  le  Marquifat  d'Anvers.  .  »  il  n'y  a 

5J  point  de  doute  ,  à  mon  avis  5  que 

»  cette  raifon  avec  tant  d'autres  ne 
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lôs  portât  â  défirer  la  choie ,  &  en  « 
tout  cas  a  ne  s'y  pas  oppoler.  »  On  An.  1^4^, 
pourroit  même  oftrir  Anvers  au  Prin- 
ce d'Orange  ,  r[ui  le  tiendroit  en  Fief 
dQs  Etats, 
lînhn  ,  le  Cardinal  fe  perfuadoit  de    „  ^  ^* 

1  1  1       u  V      "      •  Il  trouve 

plus  en  plus  que  la  choie  n  etoit  pas  fon  p'ojtt 
auiîî  difficile  que  les  Plénipotentiai-^'^"'^^'^'^""" 
res  s  iniaginoient.  «  Je  Içais ,  diloit-  « 
il ,  de  fcience  certaine ,  que  Pic-  « 
colomini  &  Caftel  Rodrigo  tien-  « 
nent  la  Flandre  pour  airurément  « 
perdue  cette  campagne  ,  défexpé-« 
rant  tout-à-fait  de  nous  pouvoir  « 
rcfifter  ,  parce  qu'ils  ne  voyeur  nul  « 
jour ,  ni  à  renforcer  leur  Armée ,  ni  « 
à.  recevoir  aucune  alîiftance  d'Ef-  « 
pagne*,  &  ce  qui  les  abbat  davan- « 
tage  ,  c'eft  qu'ils  fçavenc  (  8c  les  « 
MiniRres  qui  font  à  Madrid  le  re-  <t 
connoilfent  6c  avoiient  )  que  nos  « 
Armées  auront  encore  plus  de  faci  « 
lité  de  faire  toutes  fortes  de  pro-  << 
i^rès  en  Efpagne ,  qui  eft  pour  eux  « 
la  partie  la  puis  fenfible  ,  h  bien  « 
que  voyant  la  perte  des  Païs-bas  « 
comme  infaiUible  ,  <Sc  leur  condi-  « 
tion  dans  la  Catalogne  en  fi  grand  « 
danger    d'empirer    notablement  ^  <« 
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"  il  n*y  a  perfonne  d'eux  qui  à  la  fin 
^N.  1 6^6,  «  ne  doive  attribuer  à  prudence  & 
«  même  à  bonheur  de  pouvoir  fauver 
"  tout  à  fait  Tun  ,  en  lâchant  l'autre.  '* 
Il  remarquoit  encore  que  cet  expé- 
dient, quelque  défavantageux  qu'il 
parût  aux  Efpagnols ,  leur  donnoït  Iku 
de  fer  tir  d'affaire  avec  honneur  ;  car  ils 
peuvent  couvrir  la  niceffité  quils  ont 
de  nous  abandonner  les  conquêtes  que 
nous  avons  faites  fur  eux  ,  par  le  beau 
titre  de  dot ,  en  arrêtant  le  mariage  du 
Roi  avec  leur  Infante  ,  à  qui  ils  pouT" 
'VIT.       raient  donner  les  Pais-bas, 
faiîèrfuffir'pl^r      «    La   plus  grande  difficulté  qui 
rentremifc^  du  „  s'y    fx^ouvera ,   aioutoit-il ,  c'eft  la 

Piince  d'Oran-         ^      -  j  .  \->   ce  ■ 

•ç,  »  manière  de  ménager  1  arraire  avec 

«  les  EiJDagnols  ,  pour  l'appréhen- 
w  lion  continuelle  que  nous  devrions 
ij  avoir  ,  que  venant  à  faire  enten- 
9>  dre  fous  main  à  Meilleurs  les 
^-»  Etats  ce  qui  s'y  paffe ,  ils  ne  leur 
"  miilent  de  tels  foupçons  en  tête  , 
>y  qui  les  obligeaifent  à  conclure  fé- 
*j  parement  leur  Traité.  »  Pour  pré- 
venir cet  inconvénient ,  le  Cardinal 
imaa:ina  qu'il  falloit  encra2;er  adroi- 
rement  le  Prince  d'Orange  a  délirer 
le  parti  dontil  s'agilToit,  à  le  propo- 
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fer  lui-mcme  à  la  Cour  de  France  ,  

&  à  la  prier  de  le  faire  réiilîir.  Cette  An.  1^4^» 
voie  ne  pouvoir  pas  être  fufpecte  aux 
Etats  5  ou  du  moins  ne  pouvoit  pas 
leur  rendre  la  France  odieufe  ,  &  il 
perliiloit  toujours  à  croire  que  les 
Etats  ayant  déjà  confenti  à  ce  parta- 
ge entreux  &  la  France,  ils  agrée- 
roient  d'autant  plus  volontiers  cette 
voie  d'accommodement ,  qu  elle  af- 
fureroit  les  dernières  conquêtes  qu'ils 
avoient  faites  de  Hulft  &  du  Sas  de 
Gand,  &  qu'elle  augmenteroit  leur 
Domaine  par  Tacquilition  d'  nvers. 
Ce    fut   le    Comte   d'Eftrades    qui      viir, 

t         I  /  jj  /         •      •         r  JM-        ^^     Comté 

fut  charge  d  une  négociation  li  deii-  d'EUrades    eft 

cate.  Envoyé  en  Hollande  fous  pré- ^"^°^'^,^" 

I         •'  1       -r»   •  Hollande 

texte  de  concerter  avec  le  Prince  pour  négocier 
d'Orange  les  delTeins  de  la  campagne  ^'V^  '^  ^'^^"^^ 
prochaine  ,  il  devoir  ,  fans  lui  faire 
aucune  proportion  direéte  ,  l'entre- 
tenir comme  en  confidence  des  dif- 
cours  que  M  M.  Contaiini ,  Saavedra 
bc  Brun  avoient  in iinucs  quelquefois 
du  mariage  de  l'Infante  d'Efpagne 
avec  le  Roi  de  France  ,  &  d^^  l'é- 
change qu'on  pourroit  faire  des  Païs- 
bas  avec  la  Catalogne  ',  mais  loin  de 
témoigner  du  goût  pour  ce  projet ,  il 
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devoit  au  contraire  exaggerer  le  prix 
An,  16^6,  du  facrifice  que  la  France  feroit  en 
l'acceptant ,  puifqu'elie  fe  voyoit  en 
état  d'acquérir  en  une  feuie  campa- 
gne 5  tout  ce  que  les  Efpagnols  polfé- 
doient  encore  dans  les  Païs-bas  5  fans 
fe  déiailir  de  la  Catalogne,  qui  d'un 
autre  cbié  lui  donnoit  une  entrée  iî 
facile  julques  dans  le  cœur  de  l'Efpa- 
gne.   Il  devoit  en  même  temps ,    U 
plus  délicatement  quil  fer  oit  poffibUy 
faire  efpérer  au  Prince ,  que  li  pour 
le  bien  général  l'échange  avoir  lieu  , 
il  y  troaveroit  fon  avantage  particu- 
lier 5  par  un  effet  de  la  difpolition  où 
étoit  la  France  de  ménager  fcs  inté- 
rêts &  ceux  de  fa  Maifon.  «  Tou- 
»  chant  après  la  matière  ,  &  agitant 
i>  les  conlidérations  de  part  &  d'au^ 
"  tre  ,  il  eCTayera  adroitement  de  le 
•»  fla  ter   fur  un  repos  glorieux  pour 
"  lui ,    &c  qui  feroit  l'établi fifement 
"  folide  d'une  République  légitime 
»>  ôc  avouée  de  tout  le  monde  ,   &c 
"  fur    les   autres  avantages  particu- 
"  liers  qu'il  y  auroit  lieu  de  luipro- 
"  curer ,  lefquels  dans  notre  inten- 
y>  tion  pourroient  être  Anvers.  Mais 
»  pour  le  lui  faire  d'autant  plus  efti- 


de  Wejlphalie.  Liv.  V,  i  S9 

mer ,  &  lui  en  faire  venir  plus  d'en-  « 
vie ,  il  faut  qu'il  foie  en  incertitude  «  An.  1^46, 
.il  la  France  voudroit  confentir  à  « 
jlâcher  une  fi  belle  pièce  &  de  ii  ce 
grande  conféquence.  Ce  qu'on  ce 
xioit  tenir  pour  conftant ,  c'eft  que  >» 
il  jamais  la  Princeffe  d'Orange  fe  ce 
peut  imaginer  de  mettre  le  pied  ce 
-dans  cette  Place  ,  il  n'y  a  rien  au  ce 
nu?nde  qu'elle  ne  falTe,  ni  reiroitce 
^qu'elle  n'emploie  pour  y  parvenir,  ce 
;  C'étoitaulîi  le  fentimentdu  Com-  ^y^ 
te  d'Eftrades ,  qui  jugeoitque  lapof-  Raifons  qui 
feiîion  d'Anvers  feroit  pour  la  Mai-  ruI^^Jn^  p'rm- 
fon  d'Orange  le  plus  grand  avantage  ^^  d'Orangc. 
qu'elle  pût  dcfurer.  Elle  feroit  deve- 
jiue  par -la  maîtreiTe  d'une  clef  du 
pais ,  qui  l'adroit 'maintenue  pendant 
la  paix  dans  le  même  degré  de  con- 
lideration  que  pendant  la  guerre  ;  & 
comme  les  Etats  ne  paroilfoient  que 
itrpp  difpofés  à  payer  d'ingratitude 
Jes  grands,  fervices  quç.  les  Princes 
.d'Orange  leur ..avoient  rendus  ,  œ 
|)oile  leur  ouvroit  mie  retraite  hono- 
rable, en  cas  qu'ils  tuilent  obliges 
de  i-^  retirer.  Le  prince  d'Orange 
déHroit  pailionné.ric  .c  de  marier  fa 
•£lle.  avec  le  Prince  de  Galles ,  &  le 
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moyen  le  plus  fur  de  faire  réiifllr  ce 
An,  16^6,  projet  ,  ctoic  de  travailler  de  con- 
cert avec  la  France  au  rétabliflc- 
ment  du  Roi  d'Angleterre ,  ce  qu'il 
pouvoir  faire  beaucoup  plus  aifé- 
raent  lorfqu'il  feroit  maître  d'An- 
vers. Enfin ,  concluoit  le  Cardinal , 
cette  confiance  de  la  part  de  la  Fran- 
ce ne  fçauroit  manquer  de  plaire  au 
Prince  d'Orange.  Ou  bien  il  con- 
feillera  de  tenter  la  chofe  ,  &  alors 
on  le  pourra  faire  fans  péril ,  ou  bien 
il  la  diffuadera,  &  il  faudra  fonger 
à  quelque  autre  voie  d'accommode- 
ment 5  n'y  ayant  pas  d'apparence  de 
faire  réiifîir  ce  projet ,  ii  les  Etats 
s'y  oppofoient ,  &  y  ayant  même 
beaucoup  de  danger  à  le  tenter  ;  car 
le  Cardinal  fentoit  toujours  combien 
il  étoit  dangereux  d'entamer  une 
négociation  n  délicate  ,  par  l'abus 
^ue  les  Efpagnols  en  pouvoient  faire 
pour  alarmer  les  Provinces-Unies  , 
èc  les  détacher  du  parti  de  la  France. 
X  Dans  l'appréhenfion  qu'il  en  avoit, 

îs/ih'arfn'lmt'i^  ^'^^^^'^  ^o^^^  engager  ,  tantôt  Ics 
fine  divers  ex- Médiateurs  ,  tantôt  le  Comte  de 
if^Zx  Ta"'  TrautmansdorfF,  à  faire  les  premières 
»er  les  Eta  s   propofitioiis.  Il  v  prépacoit  les  voie« 

&  les  Caialacs.*^     *  /   r     r 


de  loia  par  les  difcours  qu'il  tcnoit  à  _ 
Paris  à  l'Amba (fadeur  de  Venife.  Il  An.  \6\6* 
vouloir  qu'on  fît  envifager  à  Conta- 
rini  l'importance  dont  il  étoit  pour 
fa  République  ,  que  les  deux  Cou- 
ronnes fiilent  leur  accommodement 
de  quelque  façon  que  ce  fut ,  pour 
pouvoir  la  fecourir  contre  le  Turc , 
«  &  je  ne  vois  pas  ,  difoit  -  il  ,  « 
pourquoi  Contanni,  quelque  mau-  " 
vaife  difpofîtion  qu'il  puiîTè  avoir  « 
pour  nous  ,  ne  î\xt  très-capable  ,  « 
&  propre  à  conclure  \qs  chofes ,  « 
puifqu'il  en  a.  ii  fouvent  lui-même  « 
jette  des  propos  ,  &  qu'il  verroit  f« 
de  pouvoir  en  un  jour  acquérir  une  « 
grande  gloire  en  fon  particulier  ,  » 
&  rendre  à  la  Republique  le  plus  « 
(îgnalé  fervice  qui  fe  puiiïè.  Il  efl  « 
bon  aulîi  d'examiner  s'il  ne  feroit  « 
pas  à  propos  que  M.  le  Duc  de  « 
Longueville  en  fît  grande  confi-  « 
dence  audit  Contarini ,  lui  témoi-  « 
gnant  de  traiter  l'affaire  feul  &  à  « 
i'infçu  de  fes  Collègues,  afin  quil  « 
en  fut  plus  oblige  Se  plus  perfuadc  « 
dulecret.  »  Il  voulou  enfin  prévenir 
les  défiances  des  Cat:  ians ,  qui  ,  à  la 
première  nouvelle  qu'ils  auroient  du 
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projet  de  rechange  ,  dans  la  crainte 
^N.  16^6,  d'être  abandonnés  au  relfentiment 
des  Efpagnols  ,  dévoient  natureiie- 
ment  pourvoir  à  leur  fureté  ,  en  fe 
foumettant  d'eux-mêmes  a  leurs  an- 
ciens maîtres  à  des  conditions  avan- 
tageufes.  Il  vouloit  pour  cela  leur 
propofer  d'envoyer  à  Pans  deux  è.Qs 
principaux  membres  de  leur  Confeil , 
en  qualité  de  Dépurés  &  de  Réû- 
dens ,  pour  foUiciter  continuellemenc 
en  leur  faveur  &  veiller  a  leurs  inté- 
rêts ,  &  il  croyoit  que  cette  propofi- 
tion  dlîîperoit  tous  leurs  ombrages. 
3^j^  Le  Cardinal  Mazarin  n'avoit  en 

Conjuration  effet  que  trop  fujet  de  fe  défier  de  la 
Barcelone!       ^délité  des  Catalans.   Il  fe  tramoit 
acl:uellement    dans   cette     Province 
une    confpiration   dangereufe  ,    de 
concert  avec  le  Gouverneur  de  Tar- 
ragone.    L'Armée   navale  d'Efpagne 
croifoit  fur  la  cote  pour  attendre  le 
fuccès  de  l'encreprife  ,   &  au  fignal 
de  quelques  volées  de  canon  qu'on 
devoir  tirer  pour  l'avertir ,  les  Con- 
jurés dévoient  égorger  â   la  même 
lif^fr/'"'"^^  ^'  heure  le  Comte   dViarcourt  <Sc  les 
i5-t6*  plus    confiderables   Oiiiciers    de    la 

Gamifon  de  Barcelone.   Une    partie 

dii 
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Clergé  &  de  la  NoblefTe  étoit  entrée  ^ 

dans  la confpiration.  Deux  fois  celui     ^*    ^  ^^* 
des  Conjurés   qui     devoir   tuer   le    B^fKage  hi(}.. 
Comte  clHarcotirt,  mit  la  main  a  ^^  „.„     ,6^é. 
fon  poignard  pour  le  fraper.  Heu-  »««  ^»- 
reufement  un  de  fes  complices  ayant 
cté  arrêté  pour  d'autres  crimes ,  la 
•crainte  d'être  découvert  lui  perfuada 
d'aller  lui-même  révéler  au  Comte 
toute  la   confpiration  ;  &  elle    fut 
étouffée  parle  Supplice  des  princi- 
paux Conjurés. 

Cependant   le  Comte  d'Eftrades  ^     xir»    , 

,  ^.  1         r  -A-  Succès    de   î* 

'S  acquitta  de    la   commillion    avec  négocicitiun  dii 
beaucoup  de  zélé ,  .ôc  toute  Tadreffe  '^^^^^  'i'^- 
qu'on  lui  avoir  récommandée  ,  &  il    '      * 
eut  la  fatisfaction  de  voir  le  Prince 
d'Orange  entrer  dans  les   vues   du 
Cardinal  Mazarin ,  avec  les  difpofi- 
lions  les  plus  ^favorables.  La  feule  ca^H^^Laz'*^ 
chofe  que  le  Prince  témoigna  délirer,  nn  aux  ru»  • 
de  que  le  Cardinal  qui  l'avoir  prévu  ^^^^  \t^^y^ 
étoit  très-difpofé  à  accorder  ,   ce  fut 
que  pour  faire  goûter  aux  Provinces- 
Unies  une  échange  qui  avoit  fes  dif- 
ficultés ,  la  France  leur  cédât  Anvers 
ou  Maftricht.  M.  d'E tirades  ne  man- 
qua pas,  fuivant  fes  ordres ,  de  fiire 
valoir  une  telle  cellîon  comme  un 
Tomcir.  l 


ï^4  Hijîoln  du  Traite 

grand  facrince  de  la  parc  de  la  Fran- 
*  '  '^  •  ce  5  &  cependant  de  la  taire  efpére 
ainfi  que  la  ratification  que  le  Prince 
vouloit  que  la  France  fit  de  la  celîion 
que  l'Efpagne  feroit  à  la  République 
de  fes  Provinces.  Le  Prince  qui  con- 
noifToit  le  génie  ombrageux  de  la 
Nation  ,  demanda  le  fecret ,  jugeant 
qu'il  étoit  d'une  extrême  importance 
que  les  Etats  n'euffent  aucune  con- 
noifTance  de  fes  difpoiitions  que  par 
lui-même ,  &  qu'ils  ignorafTent  ab- 
folument  la  contiance  que  la  Cour  de 
France  lui  témoignoit.  M.  d'Eflrades 
rendit  compte  de  tout  au  Cardinal 
Mazarin ,  &  ce  Miniflre  croyant  déjà 
la  chofe  bien  avancée ,  s'applaudif- 
foit  de  cet  heureux  commencement. 
Mais  les  artifices  des  Efpagnols  firent 
bientôt  changer  la  fcéne. 
xiiT.  Continuellement  occupés  à  cher- 

Les   £[2^- cher  les  moyens  de  rompre  l'union 
Sev.uiTs" n  ^e  la  République  avec  la  France  , 
rapçoitcr  à    après  avoir  fouvent  inutilement  tenté 
la  Rein?  de     ^  attirer  ies  Etats  a  un  Traite  parti- 
Franc:,  culier  5  tantôt  par  i'appas  des  condi- 
tions les  plus  avantagcufes,  tantôt  par 
la    crainte   d'être  abandonnés  de  la 
France ,  ils  eiTayerent  de  leur  donner 
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tine  nouvelle  alarme  par  une  propo-  ^^ 
lîdon  fort  fînguliere  qu'ils  firent  à  la  ^  ^'  ^  ^"^ ^ 
Cour  de  France.  Les  Médiateurs  al-     ^^^""^     ^'', 
lerent  trouver  les  Plénipotentiaires  u  Ràut ,  i^i 
François,  &  montrant  toute  la  joye  ^«'•y''-  ^^-î^- 
que  peut  infpirer  l'efpérance  d'une 
paix  prochaine  &  infaillible ,  leur  dé- 
clarèrent ,  de  la  part  des  Efpagnols , 
que  le  Roi  d'Efpagne  voulant  mettre 
fin  à  une  guerre  qui  coutoit  tant  de 
fang  au  monde  Chrétien ,  n'avoit  pu 
imaginer  de  meilleur  moyen  que  de 
s'en  rapporter  au  jugement  de   la 
Reine  de  France  fa  fœur  -,  qu'il  la 
faifoit  arbitre  de  toutes  les  condi- 
tions de  la  paix ,  qu'il  la  prioitde  les 
régler  elle-même ,  &  qu'il  promet- 
toit  de  foufcrire  à  tout ,  ne  doutant 
pas  que  la  Reine    n'eût  les  égards 
qu'elle  devoir  à  la  Maifon  dont  elle 
croit  fortie. 

Les  François  furent  d'abord  alTez     ,  ^î^'. ,  . 
lurpris  Q  une  propolition  ii  peu  at-  potentiaires 
tendue  j   mais    jugeant    après  tout  François  y 
que  les  arraires  d  blpagne  etoient  en 
aflez  mauvais  état  pour  obliger  Phi- 
lippe IV.  à  prendre  ce  parti ,  ils  en 
témoignèrent  à  leur  tour  beaucoup 
de  joie  aux  Médiateurs ,  ôc  promirent 
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d'en  écrire  inceffamment  à  la  Reine. 
AN.  1^46.  L^  propofition  éroit  en  effet  très-fpc- 
ciçufe  ,  (Se  les  Plénipotentiaires  s'en 
laiilerent  éblouir.   Ils  en  écrivirent  a 
la  Reine  comme  d'une  chofe  égale- 
rnenr  avantageufe  à  la   France  •>  &c 
Lcttrt  ^»glorieufe  à  Sa  Majefté.  Le  Comte 
VZx  af^ar  ^'Avaux    écrlvit    en  particulier  au 
dinsi    jv/^î:j.  Cardinal   Mazarin  ,    que  fon    avis 
nn,  2^.  -ffv.  ^j-QJj.  que  la  Reine  acceptât  en  effet 
la  propofition  ,  &  réglât  les  condi- 
tions du  Traité  en  fe  relâchant  fur 
quelques  prétentions. Premièrement, 
difoit-il,  ou  nous  aurons  par-lâ  toute 
Ja  gloire  <Sc  l'avantage  de  la  paix  ,  ou 
1  Efpagne  fe  décriera  a  jamais  dans 
l'efprit  des   peuples  &  des  Média- 
teurs ,  qui  font  perfuadés  que  cette 
démarche  eft  fincere.  2°.  Les  Hol- 
landois  ôc  les  Suédois  voyant  que 
nous    pouvons    nous    accommoder 
avec  l'Efpagne  fans  leur  intervention, 
n.usen  confidérerons  davantage  par 
h  çramte  de  demeurer  feuls  chargés 
du  poids  de  la  guerre.  3®.  Refufer  la 
picpolition  5  c  e(l  paroi tre  refufer  la 
paix.  4°.  O  1  orera  par-là  aux  Efpa- 
g^olsToccafion  qu'ils   cherchent  de- 
puis long-temps  de  mettre  la  d  vifjon 
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aansleConTeilduRoi.  5".  Comme  ^^;  ^,^^ 
V  Prince  d'Orange  ^  les  Etats,  les 
^ucJois,  le  Duc  de  Bavière,  ^  en- 
core plus  les  Médiateurs  ,  ne  pou- 
voient  approuver  la  réfolution  que 
Il  France  avoir  fait  paroitre  juiqu- 
alors  de  vouloir  retenir  toutes  les 
conquêtes,  c'ctoit  l'occafion  de  cé- 
der   quelque   chofe   ,    puifquil  le 
Mloit  ,  en  faifant  un  accommode- 
ment qui  feroit  toujours  très-avaii- 

Mais  la  Cour  de  France  raifonna.    ^^^^^^  ^, 
bien  difteremment  flir  cet^mcident.  ^^^^^^ 
Il  ne  lui  parut  pas  naturel  de  voir  ,  ce 
fans  nouveau  fujet ,  naître  dans  un  ce 
inftant    un   excès  d'amour  aune- 
haine  qui  un  moment  auparavant  « 
^•toit   implacable  ,    &  qu'on  put  ce 
amii  aller  d'une  extrcmita  l'anuc  ce     ^^^^^^^^  ^^ 
fans  pafTer  par  quelque  milieu...  t.t  ce  ^  .  ^^^  ^^,^ 

en  effet  fi  les  Miniftres  d'Efpagne  «  «,^  7.  u^fs 
eulfent  eu  aufli  bonne  intention  «  ^  ■»  ' 
que  les  Médiateurs  fe  font  mis  en  « 
peine  de  le  perfuader  ,  pourquoi  ce 
auroient-ils  forcé  leur  naturel  a  tel  ce 
point  que  de  faire  ,  contre  leur 
coutume  &  contre  leur  humeur  « 
hautaine   ,    h  grande  oflentation  ^ 

liij 
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"  "^  ""^  foumiilîon  qu'ils  rendenf-I- 
"  nation  n'eft  pas  de  foi-même  en! 
"  <^''"e  a  /humilkr.  N'auroient-ils 

"  pas  putôcc%é  de  couvrir  avec 
"  fom   la  néceffité   où   le  mauvais 

"cratde  leurs atFaires  les  réduit,  & 
"de   sadreffer  comme  ils  le  pou- 

"laReme,  pour  lui  faire  la  même 
"propofîtion  en  grand  fecret  =  Us 

-euflentdu  moins  fauve  en  qtielque 
"façon  leur  réputation,  cachant  la 
'  ,,°"f^,  «J  «ne    extrême   foible/Te. 
"Mais  ilfevoitqueleplusarand 
"  fruit  qu'ils  fe  font  propofés  d'en  S- 
'•'  rer ,  confifte  tout  à  avoir  rendu  pu- 
"bhquelapropofition,  &  que  ca 
"  ete  leur  principale  vifëe  pour  les 
;:  iins   qui  fontaifées  à  juçjer. ..  Ces 
nns  croient,  félon  la  Cour  de  Fran, 
çe  ,  de  tromper  le  public  3c  les  Al- 
ises ;  Je  public,  en  lui  faifant  croire 
qu  1  ns  tenait  qu'à  la  France  de  don- 
ner la  pai-x  d  l'Europe  ,   cequipou- 

v;ouairena,tredeladivifio„dansle 
Coiileildu  Roi;  IesAlliés,enleur 
taiiant  appréhender  que  la  Franc» 
acceptant  l'offre  qu'on  lui  faifoit,„; 
t-n  ion  accommodement  particulier 
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à  leurs  dépens  ,  ce  qui  devoir    les    ^^,,  ^^^f. 
porter  à  écouter  de  leur  cote  es  pro_ 
iofuions  qu'on  leur  faifoit  depuis  fi 

fong-tems  p°^^  un   Traite  particu- 
uJsurqt;oi,difoit-on,onaeade 

k  peine  'à   comprendre  par  cjue  e 
r  iifon  des  hommes  auffi  éclaires  que 
MM.  les  Plénipotentiaires,  ont  u- 
moigni  de  faire  tant  de  cas  d  unefem. 
bJle  ouverture,  qm  n'etoit  dans  le 
fond  qu'un  compliment  artificieux  , 
dont  les  Efpagnols  efpcroient  tiret 
avantage  fans  s'engager  a  rien  ,  puil- 
que  pa?la  claufe  qu'ils  y  ajoutoient , 
tonlaconvcHienra  deila  crfadondel 
urdta,As  fe  refervoient  la  liberté  de 
refufer  toutes  les  conditions  qm  ne 
feroient  pas  de  leur  goût,  &  de  tout 
cela  la  Cour  conclut  qu'il  falloit  ren- 
dre aux  Efpagnols  compliment  pour 
compliment,  en  faifant  au  Roi  d  Ef. 
paJe  les  mêmes  offres  q«  il faifoit 
l  la  France  ,  avec  la  précaution  que 
les    Plénipotentiaires   avoient^  fleja 
prife,  de  donner  avis  aux  Députes 
Ses  Etats  de  tout  ce  qui  fe  padoit , 
&  d'exiger  pour  condition  quonne 
léwleroit  rien  qu'à  Munfter. 
La  Reine  de  France  écrivit  en  con- 
1  iiij 
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s/i.  *  ettresdont  la  première  expliquoic 
M  8.e,r.c  de  ies  Milons  qui  ne  lui  permettoient 
W^r'au  P^^d  accepter  la  propofition  du  Roi 
R".'  ■'■Kfp^-  ^  ^.ipagne  ,  étant  mère  du  Roi  de 
*"ï«,r,  i.  ;*  ™«  '  &  Régente  du  Royaume  ; 
Rci,.c  „,,  ûc  la  lecondecontenoitfa  réponi-à 
ii^-«  ,«^5.     ^  °"/e  des  Efpagnols.  «  Vous  aurez 

s,c..4.  u,.  "  ""''  It  ''"-'"^'  '^'^  ™^"n^  qui 

'reJ,mi„,     "  empêchent  qu'on  puilTe  tirer  au- 
"  cun  fruit  pour  l'avancement  de  la 
-paix  ,  de   la  propofition  que  les 
»  Médiateurs    vous  ont  faite  de  la 
"  part  des  Miniftres  d'Efpagne,  auT 
"  termes  &  avec  la  limitation  qu'el- 
"le  eft  conçue.  Cependant  comme 
"  jenelailTe  pas  d'être  fen/îblement 
"  touchée   de  l'honneur  que  le  Roi 
"  Cathohque  Monfieur  mon  Frère 
"  m  a  voulu  déférer  ,  j'ai  cru  ne 
"pouvoir  mieux  y  correfpondre  & 
"  en   témoigner  mon   reiTentiment 
"&Ia  forte  paflîon  que  j'ai  de  voir 
"  le  repos  de   la   Chrétienté  bien 
"etabh,  qu'en  vous  donnant  ordre , 
"  ^°">'"e  je  fais  ,  qu'auffi-tôt  la  pré- 
"f"f/«Ç«e  .vous  alliez   trouver 
"ies.>lediateuis,  pour  les   prier  de 
«direauxMimftresdiiRoi  Mon- 
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fïeur  mon  Frère ,  que  j'ai  tant  de  «  T""*^**™ 
confiance  en  la  vertu ,  &  ii  grande  «  ^ 

opinion  de  fon  équité  ,  que  je  le  « 
conjure  de  faire  lui-mcme  ouver-fc 
rure  des  moyens  par  lefquels  il« 
croit  que  la  paix  puifîe  être  arrê-  « 
tée  entre  la  France  &  l'Efpagne',  « 
&  j'offre  d'accepter  les  conditions  (c 
qu'il  jugera  raifonnables  ,  fuppo-  et 
faut  qu'elles  feront  proportionnées  rc 
à  la  conftitution  préfente  des  af-fc 
faites  de  part  &  d*autre ,  aux  avan-  et 
rages  que  nous  avons ,  &  aux  ap-  <c 
parences  de  les  augmenter  a  l'a-  ce 
venir  ,  proteftant  en  parole  de  « 
Reine  &  en  toute  fmcerité,  que^ 
c'.eft  ma  véritable  intention ,  cam-  ce 
me  l'effet  le  juftiliera  bientôt ,  fi  ce 
l'on  propofe  quelque  chofe  avec  ce 
cet  égard  5  ik.  dès-à-préfent  je  vous  «-t 
donne  le  pouvoir  de  figner  la  réfo-cc 
lution  qui  fera  ainfi  prife  par  le  ce 
Roi  Monfieur  mon  Frère ,  avec  « 
deux  conditions  pourtant  j  l'une  ,  ce. 
que  les  Alliés  de  cette  Couronne  ce 
dont  j'entends  que  les  intérêts  ne  ce 
puilfent  jamais  erre  féparés  des  fc 
nôtres  5  ferdnt  fatisfaits  conjointe-  «. 
xx^£^i'y  6c.  fautrei  que  pou:  quelque  ce 

Iv 
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»  coniidcration  que  ce   foit  la  né- 
An,i^46.    »  gociation  ,    ni    la  conclufion  de 
»  la  paix   ne  puilTe  être  faire  qu'à 
»  Munfter.  » 

Je  n'examinerai  point  Ç\  cette  ré- 
folution  de  la  Cour  de  France  ctoit 
XVI.       préférable  au  patti  que  propofoient 
t)fic"^*^des  Ef'  ^^^  Plénipotentiaires.  Il  eft  du  moins 
P  gn<^'s    Cré- certain  que  cectie  réponfe  de  la  Rei- 
Vihtts- Unies?'  ^'^  5  ^  laquelle  les  Efpagnols  ne  s'at-> 
tendoient  pas  ,  fembloit  devoir  ren- 
verfer  leur    batterie  ,  &   leur   faire 
perdre  Tefpérance  de  divifer  leurs 
ennemis.  Mais  loin  de  fe  décourager  , 
les  Efpagnols  n'en  furent  que  plus 
ardens  a  pourfuivre  leurs  deifeins.  Ils 
s'appercevoient  de  plus  en  plus  com- 
bien les  efprits  des  Provinces- Unies 
croient  aifés  à  ébranler  >  que  dans  la 
crainte  d'être  trompés,  ilsfe  livroient 
-♦ux-mêmes  à  la  fédudion  ,   &  que 
fufceptibles  des  moindres  alarmes , 
on  les  trouvoit  toujours  plus  difpofés 
à  croire  les  fauifes  terreurs  que  leurs 
ennemis  leur  donnoient,  que  toutes 
les  afTurances  qu'ils  pouvoient  rece- 
voir de  leurs  amis.  Lorfque  les  Fran- 
çois firent  part  aux  Députés  de   la 
République  de  la  propoûcion  du  Roi 
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d'Efpagne  ,  en  vain  ils  les  alTurerent  «^ 


que  la  France  ne  feroit  rien  que  de  ^^' 
concert  avec  eux  *,  la  frayeur  les  fai- 
fit ,  ils  crurent  voir  déjà  le  Traité  fort 
avancé  à  leur  infçu ,  de  ils  réfolurent 
d'envoyer  à  la  Haye  MM.  Paw  ÔC 
Knuyt  5  pour  en  donner  avis  aux 
Etats  Généraux  ,  &  chercher  les 
moyens  de  prévenir  le  malheur  dont 
ils  fe  croyoient  menacés.  Il  eft  vrai 
que  la  réponfe  de  la  Reine,  lorfqu'el- 
le  leur  eut  été  communiquée  ,  parut 
calmer  les  efprits  *,  mais  le  calme  na 
fut  pas  de  longue  durée. 

Le  projet  de  l'échans^e  de  la  Ca-     *^^^*  , 

,         r       ^  T^    ••     1  Alarme  r^ 

talogne  avec  les  Pais-bas  commença  panduc  far 
à  n'être  plus  un  fecret.  Celui  du  ma-  ^f^  t  j"r.îgooiç 
nage    de  lin  tante   qui    porteroit  a  vLicts  Vme;, 
Louis  XIV.  les  Païs-bas  en  dot  n'é- 
toit  plus  un  myftere ,  ôc  a  peine  eut-il 
tranîpiré  par  les  difcours  des  Média- 
teurs aux  François  ,  que  quoique  ce 
ne   fuflent  que  des  projets  mal  af- 
fûtés ,  que  les  François  avoient  affec- 
té d'écouter  avec  indifférence ,  lorf- 
que  les  Médiateurs  les  leur  avoient 
artifîcieufement  propofcs  ,  &  auf- 
quels  les  Efpagnols  étaient  bien  ré- 
lolus  de  ne  pas  foufcrire  ,  ceux-ci 

1  ^j     . 
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^  fçurent  s'en  fervir  habilement  pour 

<<iN.  i^T^- r^pai-iclr(3  l'alarme  dans  les  Provin- 
B^c'^e  Un-  ces-Unies  y  comme  ii  les  Traités 
zv.iv  lit  an  étoient  déjà  conclus ,  &  qu'il  ne  reftâe 
ri^n  /  i!''f7v.  ^^^'^  ^^^  (igner  fans  la  participation 
1646.  des  Etats  Génétaux.  Peut-être  aifec- 

terent-ils  d'ajouter  au  projet  un  ar- 
ticle odieux  ,  auquel  la  France  n'a- 
voir jamais  penfé  ,  qui  étoit  que  la 
cellion  que  rEfpagne  devoit  faire  à 
la  France  de  fes  droits  fur  les  Païs- 
bas  ,  comprenoit  même  les  Provin- 
ces-Unies. Ce  fut  peut-être  la  peur 
qui  le  fit  imaginer  aux  Provinces  Se 
à  leurs    Députés.   Mais  le  bruit  en 
courut   j   ôc  l'alarme  fut   des  plus 
XIX.       vives. 
Sukc  uc.  mè-       Les   Plénipotentaires    de   France 
^iiu«.  fâchèrent   inutilement  de  défabufer 
les  Députés  des  Etats  par  les  afTuran- 
ces  les  plus  pofîtives.  MM.  Knuyt  & 
Paw  partirent  de  Munfter  pour  al' 
1er  à  la  Haye  communiquer  leurs  dé- 
fiances aux  Etats   Généraux.    Deux 
hommes  d'intrigue ,  Friquet  ôc  Noir- 
mond  ,   travâilloient   à   Munfter    a 
augmenter  la  confufion.  La  Duchef- 
ù  de  Chevreufe ,  moins  pour  fervic 
r£ipagne ,  que  pour  fe  venger  d«  la 
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Cour  de  France  ,-  fémoit  par  tout  la 
dchance  &  les  foupçons.  Les  Média-         i^4^* 
leurs  chagrins  de  ne  pouvoir  fléchir 
la  fermeté  des  François  en  faveur  de 
rEfpagne   ,    favorifoient   les  bruits 
publics  par  des  difcours  équivoques 
&    hazardés.   On   publioit  déjà  les 
conditions  du  Traité  &  du  mariage 
du  Roi  avec  l'Infante.  On  répandit 
en  même-temps  dans  toutes  les  Pro- 
vinces un  Livre  imprimé  qui  avoit 
pour  titre  :  Us  profondeurs  dEf pagne  » 
&  le  mariage  du  Roy  &  de  llnfanu 
avec  les  dix-fept  Provinces  en  dot  ;  &■ 
un  autre  inutile  le  caquet   François^^ 
Oétoit ,  difoit-on ,  un  Jacobin  nom- 
mé le  Père  Ifaac ,  qui  avoit  conduit 
la  négociation.  On  en   écrivoit  dans 
toutes  les  Cours.  Le  Prince  d'Oran- 
ge même  fe  laifTa  furprendre  par  ces 
laufTes  apparences.  Il  avoit  d'abord 
approuve  le  projet  de  l'échange  des  ^  ^f^^^^'  *^ 
rais-bas  avec  la  Catalogne  *,  il  avoit  aux  FUmpiu 
même  déjà  commencé  à  infinuer  aux  ^7^*^f  i74<^« 
Etats  qu'ils  croyoit  que  ce  projet  ré- 
duit aux  termes  du  Traité  de  parta- 
ge   pouvoit    être    avantageux  à   la  ^^''<^«»»i 
République;  mais  lorfqu  1  entendit 
patkr  du  iBariage  du  Roy  avec  l'In-r 
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tante  ,  comme  d'une  affaire  déjà  con- 
^iN.  i^4j.  cluç  ^  ^  de  la  celîion  des  droits  de 
FEfpagne  fur  les  Provinces-Unies ,  il 
en  témoigna  beaucoup  de  chagrin,  il 
s'imagina  que  la  confidence  que  M. 
d'ElIrades  lui  avoir  faite,  navoit  été 
qu'un  artthce  pour  l'amufer  \  &  il  fut 
fur  le  point  d'appuyer  la  propofition 
que  faifoient  quelques  Députés ,  de 
prévenir  la  France   par    un    Traité 
particulier  ,  en  acceptant  les  avanta- 
ges que  les  Efpagnols  offroient  à  la. 
^^         République. 
Inquiétude      Cependant,  comme  tout  le  bruit 
d»s  François,    n'étoit  fondé  que  fur  une  faulTe  fup- 
pofition  qu'il  étoit  aifé  d'approfon* 
dir  5  &  que  le  temps  devoit  détruire 
incefTamment ,    les  Plénipotentiaires 
François  n'en  eulTent  été  que  médio- 
crement  émus  5   s'ils   n  avoient    eu 
d'ailleurs  un  autre  fujet  d'inquiétude» 
fUntfoî.  ii  M.^  ^^c)it  la  crainte  quils  avoient  qu  u- 
i*\Brie„nî y  lo  no.  alarme  fans  fondement,  répan- 
1^1  '     due  avec   tant  d'éclat  ,  ne  fut  un 
prétexte  afreâ:é  par  les  Etats ,  pour 
s'autorifer  à  faire  un  Traité  particu- 
lier ,  &  juftifier  en  quelque  forte  leur 
infidélité  envers  la  France.  Le   Ca- 
dinal  Mazarain  outré  du  procédé  de^ 
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Efpagnols ,  écrivit  aux  Plénipoten- 
tiaiues  de  France  d'en  faire  ce  des  ^'  io4^» 
plaintes  aux  Médiateurs  bien  hau-  ce 
lement  ,  comme  je  les  ai  faites  ce 
ici  ,  dit-il  5  au  Nonce  &  à  l'Am-  ce 
baiïadeur  de  Venife  ,  que  j'ai  en-  «« 
voyé  quérir  enfemble  ,  pour  leur  et 
témoigner  ,  de  la  part  ae  Sa  Ma-  ce 
jefté,  le  reiïentiment  qu'elle  a  de  c^ 
1  étrange  procédé  de  nos  parties  ,  ce 
qui  nous  préfentent  du  poiion  dans  « 
une  coupe  d'or  ,  &qui ,  en  nous  <e 
faluant  avec  civilité  nous  portent  c«. 
la  dague  dans  le  fein.  » .  .  Je  leur  <c 
ai  témoigné  que  puifque  l'artifice  et 
des  Efpagnols  ne  produifoit  que  la  <c 
continuation  de  la  guerre ,  on  fe  *« 
porteroit  volontiers  à  les  fatisfaire  « 
là-deiïus  -,  &:  il  eft  remis  à  votre  ce 
prudence  >  fi  vous  le  jugez  à  pro-  » 
pos  y  de  palfer  même  plus  avant ,  ce 
donnant  à  entendre  que  l'on  a  mis  u 
ici  en  délibération  de  rompre  au  ce 
lieu  où  vous  êtes ,  toute  forte  de  ce 
Traité  avec  les  Efpagnols  jufq  u'à  m 
ce  que  connoilTant  mieux  qu'ils  ne  ce 
font  l'état  de  leurs  affaires  &:  des  ce 
nôtres ,  ils  ayent  changé  de  fiçon  *« 
^'agir    dans  la  négociation.    Il  y  c« 
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'»  aura  aulli  belle  matière  d'exagge- 
An.  16^6,  j^  j.^j.    j^  malice    qu'ils  ont  eue   de 

"  nous  faire  prier  par  les  Médiateurs 

»  de    ne  rien  faire    mettre  dans  les 

'^  Gazettes  de  leur  propofition  jperi- 

^>  dant  qu'ils  ont  eux  -  mêmes   pris 

5J  foin  de  la  faire  publier  en  tous  les 

->  lieux  5  &  par  tout  les  moyens  dont 

"  ils  ont  pu  s'avifer. 

xxî.  Malgré  ce  mauvais  fuccès ,  le  Car- 

•t^uzi.îi^  rç-    dinal  toujours  plein  de   courage  & 

prend  &  âban- de  fermeté   dans   la -pourfuite     de 

donae  enfin  le    r         j    rr  •  '       r         T 

yiojLt  de  l'é-  ^^^   dellems,  ne  pouvoit  le   relou- 
ikange.  ^j:q  qu  avec  peine  à  abandonner  fon 

projet.  Raifurépar  diverfes  particu- 
larités qu'il  apprit  de  M.  d'Eftrades, 
il  fe  perfuada  encore  pendant  quel- 
que -  temps  que  le  Prince  d'Orange 
favoriferoit  l'échange  ,  &il  y  voyoit 
un  il  grand  avantage  pour  les  Pro- 
vince -  Unies  ,  qu'il  fe  flatoit  que 
bientôt  revenues  de  leurs  faulfes 
erreurs  ,  elles  entreroient  dans  fes 
vues,  3c  ks feconderoient  avec  ar- 
deur. Toul  ce  qu'ils  prévoyoit  de 
moins  avantageux  ,  c'ctoit  que  les 
Etats  demanderoient  le  partage  des 
Pais  bas  entre  les  deux  Puiffances  ,, 
aux  termes  du  Traité  de  i^^j-^.  ^ 
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il  tftoit  difpofc  à  l'accorder  ,  perllut- 
dc  que  les  Erats,  gagnant  d'ailleurs  fi  ^n*  ^^^^* 
coniidérabkment ,  abandonneroient 
du    moins  à   la  France  Bruxelles  , 
Malines    &    Louvain.  Plein  de  ces 
grandes  efpé^ances  ,    il  fongoit  en- 
core aux  moyens  de  faire   réulTir  la 
négociation.  Il  propofoit  aux    Plé- 
iiiporentiaires   de  faire  comprendra 
aux   Efpagnols)  en  leur  reprochant 
leur  mauvaife  foi ,  que  tous  leurs 
artifices  n'avoient   abouti  qu'à  faire 
naître  aux    Etats   Généraux   l'envie 
de  réalifer  le   projet  qu'ils  avoienc 
il  fauflTement   publié.    Il  fouhaitoit 
que  les  Etats  en  filTent  eux-mêmes  la 
propoiition^  afin  d'éviter  par-là  l'im- 
preiîion  dangéreufe  que  cette  négo- 
ciation pouvoit  faire  fur  l'eiprit  des 
Catalans  ;  &  pour  mieux  contraindre 
les  Efpagnols  à  accepter  cette   voie 
d'accommodement,  il  vouloir  per- 
fuader  aux  Députés  des  Etats  de  fai- 
re  femblant  de  travailler    rituelle- 
ment à  un   nouveau   Traité  avec  la 
Fi'ance  ,  par  lequel  les  deux  Puif- 
fances  s'obligeroient  à  n'écouter  au- 
cune autre  proportion  de  paix.  Mais 
je  coup  étoit   manqué.  Les  artifice^ 
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des    Efpagnols  avoient  prévalu  \  5c 
^  '^  '  fuit  que  la  déhance  rendit  les  efprits 
des    Hollandois   moins   traitables    , 
foit  qu'ils  fuifent  naturellement  peu 
propres  â  fuivre  des  vues  de  politique 
il    raffinées ,  ils  ne    voulurent   plus 
entendre  parler  du  projet  de  l'echan-  ,, 
ge  ,  &  le  Cardinal  ent  le  chagrin  de 
voir  bientôt  évanouir  toutes  fes  es- 
pérances. Il  fallut  fe   tourner   d'un 
autre  côté ,  &  la  chofe  ne  fut  pas  dif- 
ficile d  un  homme  auiîi  fertile  qu'il 
rétoit  en  relTources  &  en  expédiens. 
Pro^fiuon       Les  Efpagnols  de  leurs  côté  ,  pour 
des  Efpagnols  nc  pas  lailïer  croire  qu'ils  ne  fulfenc 
aux   rançois.  ^^^-^p^^  q^'^  brouiller  fans  tavailler 
folidement  a  la  paix,  commencèrent 
à  faire  des  propolitions.  Les  Média- 
teurs étant  allé  trouver  les  François, 
leur  dirent  de  la  part  des  Efpagnols, 
T!e^'p!^\  tl  4^^^  ^^  Reine    de  France  ayant  remis 
de  Brtenne  <.    au  Roi  leur  maître  le  jugement  qui 
i^iars  ié^6.    |j^^  avoit  été  déféré,  ils  offroient  en 
{on  nom  ,  de  céder  à  la  France  quatre 
Places,  qu  ilsappelloient  quatre fro/z^ 
tlercs  Royales ,  avec  leurs  Bailliages  , 
appartenances  &:  dépendances  ,  fça- 
voir  ,  Damvilliers ,  Landrecies  ,    Ba- 
paume  &:Hefdin,  à  la  charge  que  le 
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reflc  des  conquêtes  fer  oit  refiitué.  Qu'en  'î"?'""'^^ 
Italie  on  rendroit  de  part  &  d'autre  ^^'  ^^^^* 
ee  qui  appartenoit   aux  Princes    du 
Pajs  :  que  la  France  pourroit  retenir 
Pignerol ,  pourvu  que  Cafal  fut  dé- 
moli. 

Ces  offres  étoient  Ci  éloignées  des    J^^^^}' , 

ô  .  .        Reponfe  des 

vues  de  la  trance,  que  Ion  juge  ai-  François  & 
fément  qu'elles  ne  durent  pas  plaira  ^^"''^'■"''^^^■^* 
aux  Plénipotentiaires  François.  Ils 
promirent  cependant  d'y  répondre 
après  qu'ils  les  auroient  communi- 
quées à  leurs  Alliés  ;  mais  ils  ne  man- 
quèrent pas  de  témoigner  aux  Mé- 
diateurs combien  ils  trouvoient  étran- 
ge que  les  Efpagnols  ,  dans  la  iitua- 
tion  fâcheufe  ou  ils  fe  trouvoient, 
cfafTent  faire  des  proportions  telles 
qu'ils  en  feroienr  à  peine  fi  leurs  ar- 
mes étoient  triomphantes  :  tandis 
.  qu'ils  retenoient  injuflement  un  Ro- 
'.  yaume  ,  le  patrimoine  des  Rois  de 
France  ,  dont  il  leur  convenoit  beau- 
coup mieux  d'offrir  la  refliturion.  Ils 
ne  laifTerent  pas  de  tirer  du  moins  un 
avantage  de  la  propofition  des  Efpa- 
gnols ,  en  la  communiquant  aux  Am- 
baffadeurs  des  Provinces-Unies ,  qui 
fut   non -feulement  de  leur  donner 
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une  marque  de  confiance  à  laquelle 
^  lis  parurent  leniibies ,  mais  encore  de 
les  défabufer  de  plus  en  plus  des  faux 
bruits  que  les  Efpagnols  avoient  ré- 
pandus ce  étant  une  cho/e  bien  abrut- 
ît de,  que  ceux  qu'on  difoit  li  reiolus 
>:>  de  donner  au  Roi  tous  lesPaïs-bas , 
3^  prétendent  faire  la  paix  avec  Sz 
"  Majefté  en  lui  donnant  quatre  mé- 
>>  chantes  Places  ,  ôc^  de  ravoir  par 
:>»  ce  moyen  tout  ce  qu'on  a  pris  fur 
"  eux 
XXIV.  Ils  reçurent  en  mcme-temps  de  b 

pr  pciition  de  Cq^j-  Jg  nouveaux  ordres  fur  la  rc- 
fcraûce.  ponfe  qu'ils  dévoient  faire  aux  Efpa- 

gnols. C'etoit  que  la    France  étoit 
prête  à  figner  la  paix ,  pourvu  qu'on 
MtHiires    ^^«lui  cedât  tout  ce  qu'elle  avoit  con- 
Koi  anx  PU-  q^^j   J^us  la  Flandre  &  le  Luxem- 
2riars"i6i6.    bourg  ,  le  RoulTdlon  &  Rofes ,   &: 
qu'on  fit  une  trêve  pour  la  Catalogne 
éc  le  Portugal.  «  Cette  propoiition, 
"  ajoutoit-on,  faite  dans  un  temps 
«  où  nous  fommes  prêts  de  fortiren 
»y  campagne  avec  de  grandes  forces , 
>^  &  avec  toutes  les  apparences  de 
»  les  faire  réulîir  utilement ,  ne  peut 
»  erre  reçue  qu'avec  applaudi ifemenc 
w  dans  la  Chrétienté  j  mais  il  fera 
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bon  que  les  Médiateurs  foieucbien  «■< 
perfuadés  que  c'eft  tout  ce  à  quoi  «  ^^'*  ^  ^4^* 
l'on  fe  peut  porter  de  ce  cote-ci  « 
pour  faciliter  la  paix  ,  &  que  fî  les  « 
Efpagnols  refuient  ce  parti  ,  il  « 
-  faut  non-feulement  qu'ils  fe  refol-  « 
vent  à  voir  quel  fuccès  aura  la  cam-  « 
pagne ,  mais  que  c'eft  une  propofi-« 
tion  à  laquelle  la  France  ne  s'enga-  « 
ge  que  dans  le  temps  qu'elle  la  n 
tait ,  prétendant  en  être  quitte  dès  ce 
que  les  Armées  auront  commencé  « 
d'agir.  » 

En  effet  le  Cardinal  Mazarin  ne       ^^^; 

,,  r      r       1     1  •        Fermeté    du 

comptoit  pas  tellement  l.urlon  habi- c.udin.a  Ma- 
letc  dans  l'art  de  négocier  ,  qu'il  ne  ^^^i"-  î^""*"" 

,  .  1    ^  ,  ^1       Traité  de  la 

crut  devoir  prendre  les  moyens  les  France  avec  les 
plus  efficaces  pour  exécuter  fon  pro-  P^^^vinces-u- 
jet  par  la  voie  des  armes ,  s'il  ne  pou- 
voir réulîîr  par  celle  de  la  négocia- 
tion. Les  Eipagnols  n'avoient  dans 
Jes  Païs-bas  que  fort  peu  de  troupes , 
^  nul  Général  diftingué.  Le  Duc  de 
Lorraine  qui  devoir  commander  leur 
Armée ,  donnoit  peu  d'inquiétude  â 
la  France.  Le  Baron  de  Lamboi  ve- 
noit  de  perdre  tout  récemment  (ix 
^ens  chevaux  &c  quatre  cens  Fantaf- 
jfins,  en  voulant  furprendre  Tirle- 
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mont;  de  force  que  la  Cour  de  France 
"^  *  fe  data  qu'en  rédoublant  fes  efforts 
de  ce  côté-là ,  elle  enleveroit  bien- 
tôt d  l'Efpagne  plulî^urs  Places  con- 
lidérabies ,  &  exécuteroit  ainii  par 
voie  de  fait  la  meilleure  partie  de  Ion 
projet.  Cette  efpérance  étoit  fi  bien 
fondée  ,  &:  l'occafion  fi  belle  ,  qu'il 
fembloit  que  les  Provinces -Unies 
duifentfe  mettre  en  état  d'en  profiter 
de  leur  côté ,  en  fécondant  les  def- 
feins  de  la  France.  Cependant  plu- 
fleurs  d*entr'elles  opinèrent  au  con- 
traire à  profiter  de  la  foiblefTe  des 
Efpagnols ,  pour  épargner  les  frais 
d'une  armement.  Le  Cardinal  Maza- 
rin  n'omit  rien  pour  ranimer  leur  cou- 
rage ,  &  les  détourner  d'une  réfolu- 
tion  qui  auroit  rendu  fes  efpérances 
fort  douteufes.il  négocia  la  chofe  par 
lui-même  a  Paris  avec  M.  de  Lier  , 
Ambafiadeur  des  Etats  à  la  Cour  de 
Ltitre  dti  France  ,  &  comme  il  vit  que  la  ré- 
Vmnnc^^s'^'  folution  des  Provmces  n'étoit/ondée 
jL-trii  1646.  que  fur  un  efprit  d'œconomie  mal 
entendue  ,  quelque  befoin  qu'il  eue 
d'argent  pour  fournir  aux  grands 
préparatifs  qu'il  faifoit  pour  la  cam- 
pagne de  Fiandre ,   il  accorda  à  la 
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République  un  nouveau   fubfide  de   . 
trois  cens  mille  livres,  6c  elle  s'obli-    *Jlî'J,,t  ' 
geade  Ion  cote  ^  a  mettre  vintg-cmq  i^oiattxPiéMip, 
mille  hommes   en  campagne  dès   ^(i^"-  eZcvriï^' 
commencement  de  May  ,  &  à  blo-  i^* 
quer ,  avec  une  flotte,  telles  Places  des 
Païs-bas  que  le  Roi  de  France   vou- 
droit  alîîcger. 

Ce  nouveau  Traité  qui    fembloit       xxvi. 
affermir  de  plus  en  plus  l'union   cies„^,^"p^^^^PJf; 
deux    P ui {Tances  ,    dcconcertoit   les  aux  Frovinces- 
int-iguesdes  Efpagnols.  Pour  en  pré-  ^eniiorVï> 
venir  les  effets  &:  troubler  de  nouveau  mes. 
la  bonne  intelligence  ,  le  Marquis  de 
Caftel-Rodrigue  imagina  de  propo- 
fer  aux  Etat^  une  fufpenlion  ^d'armes, 
afin  de  reprendre  avec  plus  de  fuccès 
les  négociations  commencées  a  Munf^ 
ter*,  cette  propolition  toute  contrai-  Rafnagt,anna^ 
re  qu'elle  étoit   au  nouveau  Traité ';//// TT 7 
que  la  République  venoit  de  ligner ,  ««w.^i,. 
trouva  ailément  des    partifans  dans 
une    multitude  où   l'oppolîtion    à^s 
idées  ,  des  intérêts  ,  &  des  raifonne- 
«nens  politiques,  entretenoit toujours 
la   divifion.  Les  uns  craignoient  l'Ef- 
pagi3  ,   &;  fe  dénoient  de  trutesfes 
propofitions  ,    C3mme    d'autant  de 
fiéges  qu  elle  tendoient  a  leur  liberté* 


1 T  ^  Hifioire  du  Traits. 

Les  autres  commençoient  à  redouter 
An.  1^4^.  levoifmafre  de  la  France  ,  qui  s'ap 
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di  Etienne  aux  prochoït  pcu  à  pcu  des  frontières  de 
iiénfot  15.  la  République  >  &  paroiifoit  déter- 
minee  a  le  rendre  raaitrelle  des  Pais- 
bas.  La  trop  grande  autorité  que  la 
Province  de  Hollande  s'attribuoic 
dans  les  délibérations  animoit  con- 
tr'elle  les  autres  Provinces.Quelques- 
uns  haïiïoient  le  Priix:e  d'Orange, 
&  affectoient  de  contredire  tous  {y^s 
avis.  Ce  partage  de  fentimens  em- 
pêcha., à  la  vérité,  que  lapropofitioii 
de  la  fufpenfion  ne  fut  acceptée  \  mais 
il  eut  à  peu  près  tout  l'eftet  que  les 
Efpagnols  pouvoient  délirer  ,  par  la 
lenteur  &  l'indolence  avec  laquelle 
la  République  fit  {(ts.  préparatifs  pour 
la  campagne.  Tant  d'incertitudes  & 
de  variations  donnoient  au  Cardinal 
Mazarin  de  continuelles  alarmes, 
&  M.  de  la  Thuillerie,  que  la  Cour 
de  France  avoir  envoyé  à  la  Haye 
en  qualité  '  d'Ambafladeur  ,  pour 
veiller  de  plus  près  fur  ce  qui  s'y  paf- 
foit  5  avoit  befoin  de  toute  fon  habi- 
■  Jeté  pour  ménager  des  efprits  donc 
'  la  foi  à^s  Traités  ne  pouvoir  fixer  l'iii- 
quiérude. 

Les 
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I-es  Députés  de  la  République  à 
Vlunfter    re   donnoient  pas   moins    ^^'  ^^+^ 
d'embairras      aux     Plénipotentiaires     ^^^^^-J'^ion 
jrançois.  Avant  que  d'entrer  en  né-  des  Députés  de 
gociation  avec  les  Efpagnols ,  ils  leur  '^..^ll^lX^ 
préfenterent  un  modèle  du  plein  pou-  nois. 
voir  qu'ils  vouloient  que  le  Roi  d'Ef-  .^.Httcoxu 
pagne  leur  envoyât  ,  &  en  commu- 
niquèrent enfuite  une  copie  aux  Fran- 
çois. Quoique  cette  communication    Mémoires  de 
rut  allez   mutile  ,    puilque  la  pièce  ^^    Briinnt 
ctoic  déjà  entre  le,§  mains  des  Efpa-  7  ^^*'»^ 
gnols  5   les   François   dilîimulant  ce  ^  "*  * 
qu'ils  penfoient  de  ce  procédé  ,  ne 
JaiiTerent  pas  d'examiner  le  modèle  > 
ôc  Y  trouvèrent  entre  autres  défauts . 
iju'on  n'y  faifoit  aucune  mention  des 
Alliés,  de  forte   qu'il  fembloit  que 
j:e  plein  pouvoir  n'autorifoit  les  Efpa- 
gnols à  traiter  que   féparément  avec 
Tes  Députés  des  Etats.  Ils  leur  firent 
encore  remarquer  qu'il  y  étoit  dit  de 
traiter  avec  Me(Jîeurs  les  Etats  ou  avec 
leurs  Plénipotentiaires  quifont  à  Munf- 
ter  5  &    que  cette  alternative  étant 
propofée  par  les  Etats  mêmes  ,  feroit 
croire  aux  Efpagnols  qu'on  leur  don- 
îioit  le  choix  du  lieu  du  Traité.  Les 
Députés  avoiierent  que  les  remarque* 
Tome  IF.  K 
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^  des  François    étoient   juftes  ;    mais 
'   ^'^  •  ils  les  alfurerent  d'ailleurs  qu'ils  n'en 
dévoient   rien  appréhender  ,   parce 
qu'étant  les  feuls  autorifés  par  les 
Etats ,  ils  étoient  par  conféquent  les 
feuls  qui  pulfent  traiter  avec  les  Ef- 
pagnols  5    &  que    les  Etats  étoient 
plus  confirmés  que  jamais  dans   la 
l'éfolution  de  ne  rien  conclure  fans  la 
France.  D'un  autre  côté  ,  la  vivacité 
avec   laquelle   les  Efpagnols   conti- 
nuoient    d'employer    leurs    artifices 
ordinaires ,   faifoit  tout  craindre  aux 
François.  On  fçavoit  à  la  Cour  ,    on 
^du    moins  on  croyoit  fçavoir    que 
•MM.  Knuyt  ^  Paw   dévoient  re- 
cevoir chacun  cent  mille  écus  pour 
le  prix  des  fervices  qu'ils  rendroient 
à  TEfpagne  ,  &  qu'il  y  avoit  deux 
miîlipns  deftinés  à  gagner  la  Prin- 
ceiTè    d'Orange    6c    les   Principaux 
membres  des  Etats  ^  &  de  tels  fujets 
d'inquiétude    étoient   d'autant  plus 
fâcheux  ,  qu'il  n'éto'it  pas  pofiible  de 
s'en  éclaircir.  Il  talloit  diflimuler  , 
•difoit  le  Cardinal  Mazarin,  de  peur 
de  les  cr.gagsr  à  faire  pis  ,   &  cepen- 
•dnnr  tirer  d'eux  le  meilleur  parti  qu'il 
ièroit  poiTible. 
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Des    que    MM.   Paw    &:   Knuyt 


fiucntde  retour  à  Munfter,  le  Corn- An.   i<?4<, 
te  de  Pegnaranda  entra  en  négocia-     xxviii. 
non  avec  les  Députes.    Les  François  ^^^  ^Trtn^o^ 
en  avant  été  avertis,  furent  les  trou- sux    Députes 
ver,  &  leur  dn-ent,  qu  3  comme  dès  les  u^Jr^^""*' 
premières  propolitions  ,    &  depuis      £f,rr«  det 
peu  dans  les  dernières  ,  ils  avoient  viénipotem.  a 
roujours  déclare  aux  blpagnols  que  ,^  j^^i  jg^ô. 
la  France  n'écouteroit  rien  que  de 
concert  avec  fes  Alliés  ,   ils  avoient 
lieu  d'attendre  d'eux  qu'ils  feroient 
une  déclaration  femblable.    Ils  leur 
repréfenterent  enfuite  quelesEfpa- 
gnols  étant  déjà  convenus  avec  eux 
de  ne  demander  à  la  République  au- 
cune   reftitution  ,   leur  négociation 
étoit    beaucoup    plus    avancée    que 
celle  de  la  France  ,  quoiqu'il  eût  été 
réglé  par  les  Traités  que  les  deux  né-  - 
gociations    marclieroient    d'un    pas 
égal ,  &  qu'il  falloit  par  conféquent, 
avant  toutes  ckofes ,  obliger  les  Efpa- 
gnols  à  convenir  aulli  avec  les  Fran- 
çois qu'on  ne  demanderoit  aucune 
Teftitution  de  part  ni  d'autre. 

Ces  demandes  étoient  fi  juftes  ,      xxix. 
qu'il  ctoit  difficile   aux  HoUandois  j^^^^^^^;'^^  ^" 
•de  n'en  point  convenir.  Us  promirent 

K.j 
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en  effet  de  taire  la  première    décla- 
An.  i6^6*   ration  5  mais  //  mollement  y  que    ks 
François  n'en  furent   pas  fatisfairs. 
Pour  le  fécond  point,  ils  s'en  défen- 
dirent abfolument,  prétendant  que 
cet  article   étant  l'unique  différend 
qu'il  y  eût  entre  la  France  &  l'Ef-  , 
pagne  ,  du  moment  qu'il  ferpit  arrê-  I 
té ,   le   Traité   feroit  fait  entre   les 
deux  Couronnes ,  au  lieu  que  la  Ré- 
publique avoir  beaucoup  d'autres  ar- 
ticles à  régler  avec  l'Efpagne.  «  Nous 
5^  avons    fçLi    pourtant  ,  difent    les 
3^  François  ,  qu'ils  ont  exécuté  leur 
y-  promefle  en  ce  qui  touche  la  décla- 
V  ration  de  ne  traiter  que  conjointe- 
"  ment ,  &:  que  même  ils  l'ont  mife 
3>  à  la  tête  des  articles  qu'il  ont  don- 
5^  nés  aux  Efpagnols  pour  le  projet 
-y  du  Traité  qu'ils  veulent  faire  avec 
eux  ;  mais  ce  n'a  pas  été  en  termes 
il  forts  que  nous  avions  déliré  ,    & 
>}  dont  nous  avions  même  donné  la 
iy  minute  à  nos  amis  ,  &  cela  ne  s'eft 
»  pas  fait  fans  grande  conteflation 
>:>  entr'eux  :  ce  qui  nous  donne  gran- 
^>  de   inquiétude  ,   voyant    que    les 
«  chofes  les  plus  juftes  &  les  plus 
-'  clairement  décidées  entre  le  Roi 
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êc   leur   Etat   font    révoquées    en  a 
doute  parmi  eux  ,  Se  ne  fe  peuvent  «    An.  164^;', 
obtenir  qu'avec  peine.  " 

L'impatience  que  les   Députés  de       ^^^ 
la  République  avoient  d'avancer  leur    l^s  Députés 
négociation  étoit  telle ,  qu5  dès  que  Pj-^^^X  J^ 
le  Comte  de  Pegnaranda  le  fut  mis  xante  &  onze 
en  devoir  d'entrer  en  matière ,  ils  lui  ^"^^^"* 
portèrent   leurs    propofitions  ,     qui 
contenoient  foixante  &  onze  articles. 
Les    François     voulurent    prévenir 
cette  démarehe  5  en  leurrepréfentant 
qu'ils   dévoient    leur  communiquer     j^^^^^    ^^^ 
leurs  propolirions  avant  que   de  les  PUnipot.  ;  u. 
préfenter  aux  Efpagnols.  Ce  fut  inu-  i\  ^"^^^ 
tilement.  Ils  demandèrent  du  moins 
une  copie  de  leur  écrit ,  &  il  fut  en- 
core décidé  à  la  pluralité  des  voix  , 
'  qu'on  ne   la    donneroit  point.    Les 
François  ne  comprenant  rien  à  un 
procédé  fi  étrange  ,  s'en  plaignirent 
vivement  dans  des  vifites  particuliè- 
res qu'ils  leur  rendirent ,  &  les  Dé- 
putés fe  réfolurent  enfin  à  s'expliquer 
avec  eux. 

€t  Leur  intention  ,    dirent-ils  ,  «      xxxr. 
étoit  de  garder  avec  la  France  une  «      Raiions  dd 
entière  union  &  bonne  correlpon-  a 
dance  ,  à  quoi  ils  étoient  obligés  « 

K  iij 
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»  non-feulement  par  l'ordre  de  leurs 
ZiN.  ii^6,  „  Supérieurs  ,  &  par  le  devoir  de 
?j  bons  oc  fidèles  Alliés  ,  mais  en- 
"  core  par  Texenipie  de  la  France 
?3  même.  Qu'ils  avoient  néanmoins 
>j  à  repréfenter  qu^  la  conftitution  de 
?>  leur  état  étoit  telle,  que  pour  des 
f>  raifons  fort  conlidérables  ils  ne  de- 
«  voient  pas  donner  copie  de  leurs 
i}  propofiiions5  que  préfentement  ils 
3>  n'en  envoyer  oient  aucune  à  Mef- 
w  fleurs  les  Et^ts  mêmes ,  d'autant 
5^  que  s'ils  les  leur  faifoient  tenir,  il 
5î  faudroic  que  le  tout  fiit  comuiuni- 
«  que  aux  Dépistés ,  non-feukn-^ent 
»  des  Provinces  ,  mais  encoi'e  des 
>y  Villes  païciculiêfes  qui  ont  entrée 
w  dans  lefdits  Etâ-ts  ,  lefquels  ,  pour 
»  la  plupart ,  n'ont  aucune  connoif- 
"  fancede  leurs  inftrudions.  Que  ces 
»  mêmes  Députés  en  envoyeroient 
»  des  copies  dans  les  Villes  à  leurs 
»  fupérieurs  t<:  d'autres  ,  &  que  la 
>y  chofe  étant  rendue  fi  publique  & 
3>  connue  de  tout  le  monde  ,  cela 
>y  pourroit  apporter  de  grandes  lon- 
^y  gueurs  aux  affaires  ,  &  peut-être 
'■>  les  arrêter  de  tout  point.  Que  cela 
»  même  pourroit  nuire  à  la  campa- 


de  Wijiphalic.  Liv,  V,      ii^ 
ne,  Se  être  caule  qu'on  n'y  agiroit  ce 
as  feion  ce  qui  a  été  concerté  de  «  ^^'  ^^+^^ 
■efolu.  ->  A  ce  raifonnement  les  Fran- 
-315  oppoferenc  une  réponfe  fans  re- 
nique,  qui  croit  qu'il  n'y  avoitpas 
plus  de  péril  à  leur  communiquer  leur 
écrit ,  qu'à  le  donner  aux  Efpagnols. 
Ils  ajoutèrent  que  la  Cour  de  France 
^iiroit  lieu  de   fe  plaindre  d'une  fî 
:rande  réferve  de  leur  part  ,   après 
qu'ils  leur  avoient  marqué  de  leur 
:otc  tant  de  confiance  ',  mais  qu'enfin 
•uifqu'ils  avoient  tant  de  répugnan- 
ce a  leur  donner  l'écrit   qu'ils  défi- 
roient  ,   ils  fe  contenteroient  qu'ils 
leur  en  fiffent  du  moins  la  lecture, 
ians  que  cette  complaifance  de  leur 
part  pût  tirer  à  conféquence ,  ni  fervir 
de  régie   pour  la  fuite  de  la  négo- 
ciatien.    Ce  différend  fut  ainfî  ter- 
miné. Les  Députés  des  Etats  lurent 
leurs   proportions  aux  Plénipoten- 
tiaires François,,  ôc  leur  promirent  de 
n'agir  dans  tout  le  cours  de  la  négo- 
ciation que  de  concert  avec  eux. 

Les  Efpagnols  ne  firent  pas  long-      xxxrr. 
temps  attendre  leur  réponfe  5  &  les    R«^p^"'«(i« 
Députes    la    communiquèrent    aux  Députés. 
François,  comme  ils  l' avoient  promis, 
K  iiij 
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en  fe  contentant  cependant  de  la  leur 

^N.  1^4^.  }^j-g^  fans  leur  en  donner  de  copie». 
Mais  ce  qui  lit  plaifir  aux  François  > 
c'eft  que  la  réponfe  des  Efpagnols  ne 
donna  pas  à  beaucoup  près  aux  Dé- 
putés autant  de  fatisfaction  qu'ils  l'a- 
voient  efperé.  Ceux-ci  propofoient 
un  Traité  de  trêve ,  <Sc  outre  les  con- 
ditions aufquelles  le  dernier  Traité 
de  trêve  avoient  été  conclu  entre  la 
République  <Sc  l'Efpagne  >  ils  deman- 
doient  beaucoup  d'autres  avantages. 
Par  le  premier  article ,  entr'autres , 
ils  vouloient  que  le  Roi  d'Efpagne 
reconnût  en  termes  formels  la  fouve- 
raineté,  la  liberté  &  l'indépendan- 
ce des  Provinces-Unies ,  fans  qu'il 
pût  s'en  dédire  ,  quand  même  la 
guerre  recommeneeroit  après  la  trê- 
ve. Or  5  les  Efpagnols  vouloient  bien 
paffer  cet  article ,  mais  avec  la  mo- 
dification 5  autant  quunc  trêve  lepour- 
roit  permettre.  Ils  convenoient  pareil- 

'     '  lement  de  tout  ce  qui  avoit  été  ac- 

cordé dans  le  Traité  précédent ,  mais 
ils  conteftoient  tous  les  articles  que 
les  Députés  y  avoient  ajoutés;  «  de 
9^  forte  5  difent  les  Plénipotentiaires 
?•>  de  France ,   que  ces  réponfes   ne 
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les  'contentent   pas.   Mais  comme  «  j"^^^ 

tout  cela  fe  peur  accommoder  en  c<       *    ^ 

ingt-quatre  heures  ,  &  que  nous  « 

savons  d'ailleurs  qu'ils  fe  l-ailfent  «-c 

tous   les  jours  vidter   par    Noir-  « 

niond  ,   Friquet  <3c  les  autres  Emif-  « 

faites  d'Efpagne  ,  qui  ne  bougent  « 

d'avec  eux  ,   nous  fommes  en  in-  a 

quiétude  ,   &    obligés  de    veiller  « 

continuellement   fur  eux.  Ce  qui  ci 

nous  a  fait  réfoudre  d'envoyer  un  « 

Gentilhomme   exprès  à  M.   de   la  « 

Thuillerie  pour  lui  faire  tout  fça-  « 

voir  ,  &  elTaycr  d'y  faire  donner  <c    . 

quelque  ordre  par  M.   le   Prince  « 

d'Orange ,  s'il  fi  peut.  En  un  mot  « 

cette    négociation    ne    reçoit    pas  ce 

tant  de  difficulté  du  côte  des  par-  c< 

ties  mêmes  ,  que  de  celui  de  nos  ce 

Alliés,  de  la  canduite  defquels  il  ce 

faut  que  nous  foyons  toujours  en  (c 

garde  &  en  méfiance.  '> 

La    parrialiré    des   Médiateurs    ,   t'^^^^^I',^ 
1  ,i     -,, ,   .  .   .        „  .      Lxcruv.c  par- 

don t    les  Ficpipotentiaires  François  tiuu*  cicsMe- 

croyoient  s'ap'percevoir  de  plus  en  '^'"^"'^• 

plus  ,  croit  un  autre  $^enre  de  peine  j^dStt.nieM 

qui  les  hitigrtoit,  ^  qui  chagrmoit  ^^^^'^ 

cxtréniement  le  Cardinal  Mazarin  ;  ievi;«rî5.6 

&  il  £iut  avouer   que  la  Cour  de 

K  V 
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France    avoit    tout-à-fait   lieu    d'eiï 

1^4^.    ^(.j.^  mécontente,  li  les  plaintes  que 

Mémoire  du  \q  Cardinal  en  faifoit  étoient  bien 

#«..-    pitn'fet.  tondees.  Il  pretenaoït  que  M.  Con- 

30  Mai  i<5^6.  tarini ,  entic riment  livré    à   l'Efpa- 

gne  5   employoit  ,   à  la  follicitation 

Cérd  Mazyxrin  du  Comte  de  Pegnaranda  ,  le  crédit 

*H  comttd'A   q^'il  avoir  fur  fefprit  du  Comte  de 

•V  *t^  \\  Avril  ri.  1      û-  ri  ^ 

i6^â.  rrautmansdorrr ,    pour  perluader  a 

ce  Miniftre  de  ne  point  écouter  les 
propo/icions  des  François  >  de  rejet- 
ter  avec  fermeté  leurs  prétentions , 
hc  d'accorder  prcférablement  aux 
Suédois  toutes  leurs  demandes,  tan- 
dis que  l'Efpagne  de  fon  coté  faris- 
feroit  les  Etats  ,  ne  doutant  point 
que  la  France  ne  fût  par  ce  moyen 
abandonnée  de  fes  Alliés ,  &  par 
conféquent  obligée  de  renoncer  à 
toutes  fes  prétentions.  l\  fçayoitpojî- 
tivcment  que  les  Médiateurs  voyant 
les  Miniftres  Efpagnols  ébranlés  par 
la  crainte  de  fe  rendre  refponfabks 
^es  événemens  de  la  guerre ,  s'ils  re- 
fufoient  les  conditions  de  paix  qu'on 
leur  propofoit ,  ne  cefToient  de  les 
encouragera  tenir  ferme.  Il  avoit  àes 
avis  de  Madrid  &  de  Rome,  que  les 
Minillres    de    la    Cour    d'Efpagne 
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avoient  des  preuves  certaines  de  la 
partialité  du  Nonce  pour  cette  Cou-  ^*  ^  ^  * 
jonne.  Il  feavoit  que  le  Nonce  n'ap- 
pelloit  l'Airemblce  de  Klunfter  que 
du  nom  de  Conciliabule  ,  &c  que  les 
deux  Médiateurs  exhortoicnt  fou- 
vent  les  Miniftres  de  la  Maifon. 
d'Autriche  à  rompre    le   Congrès  ,  'x 

comme  au  parti  le  plus  avantageux  à 
leurs  maîtres  ôc  la  Religion ,  d'au- 
tant plus  qu'il  arriveroit  incellam- 
ment  en  France  des  révolutions  qui 
changeroient  la  face  des  affaires.  Ils 
croient  ,  ajoute-t-il ,  au  défefpoir 
des  liaifons  du  Duc  de  Bavière  avec 
la  France ,  jufqu'a  folliciter  &  faire 
des  vœux  en  faveur  du  Prince  Pala- 
tir.  Ils  travailloient a  débauchera  la 
France  les  Députés  de  l'Eledeur  de 
Trêves.  Ils  ne  tachoient  de  décou- 
vrir les  difpofirions  fecrettes  de  la 
France  que  pour  la  trahir ,  en  les  fai- 
faut  fçavoir  aux  ennemis.  Sur  quoi 
le  Cardinal  fait  cette  réflexion  ,  que 
il  M.  le  Nonce  travailloit  à  récon- 
cilier la  France  avec  l'Efpagne,  pour 
réunir  enfuite  les  forces  de  ces  deux. 
Puiffances  contre  les  Héréricfues ,  ce 
zéb  feroit  digne  d'an  Minifîre  du 
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^  Saint  Siège  ^  mais  que  M.  Chigi  ne 
^  ^'  ^  ^  '  s'applique  qu'à  periiiader  aux  Efpa- 
gnois  d'accorder  tout  aux  Hollan- 
dois  5  en  rehifant  tout  aux  François , 
bc  qu'il  favorife  le  Prince  Palatin  au 
préjudice  du  Duc  de  Bavière  ,  c'eft 
une  conduire  li  odieuie  pour  un 
Nonce  Apoilolique ,  qu'elle  imprime 
même  qudquc  horreur  dans  Cefprit  dt 
ceux  quiy  feront  rijiexijn.  <(  Le  motif 
-''  principal  du  Vénitien  en  cela  eft 
^>  peut-être  pour  mettre  les  chofes 
5^  en  cet  équilibre  ,  que  la  Républi- 
-^^  que  a  h  fort  en  tête  ,  &  celui  du 
'^  Nonce  eft  de  plaire  au  Prince  qu'il 
5j  fert  préfentement ,  &  de  faire  fa^ 
'^  fortune   à  nos  dépens  j    mais  un 

^>  motif  qu'ils  ont  en  commun 

'^  c'eft  indubitablement  qu'ils  s'ima- 
5J  ginent  que  ii  on  avoit  féparé  de 
5^  nous  quelques-uns  de  nos  Alliés  , 
3^  nous  confentirions  dVoord  à  tout 
"  pour  avoir  la  paix.  »  Et  en  con- 
iequence  le  Cardinal  recommande 
fortement  aux  Plénipotentiaires  de 
faire  tous  les  efforts  pour  défabufer 
fur  cela  les  Médiateurs;  il  eiit  été 
même  beaucoup  plus  loin  ,  s'il  avoit 
ofc  ;  car  il  auroit  abfolument  renoncé 
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a  la  médiation  \  mais  le  Traite  n  éroit 
point  encore  afTés  avancé  pour  faire  *  ^  ^  * 
un  tel  éclat,  &  il  craignoit  qu'on  ne 
regardât  cette  démarche  comme  une 
preuve  de  l'éloignement  de  la  Fran- 
ce pour  la  paix, 

'     D'un    autre  coté  les  Hollandois     xxxiv. 
•accoutumés  depuis   lon^-tems  à  ne^,^^'    ^'^^^} 

,         ,  \.  ,     C>  Généraux     re- 

rcgarder  les  bipagnols  que  comme  fnfen    u    fuf- 
leurs  mortels  ennemis ,   ne  le  pré-  '"^  ^^^"  '^'^^^ 
toient  a  leurs  infinuations  qu'aves  la 
réferve  qu'infpire  une  jufte  défiance. 
Ce  fut  par  ce  motif  qu'après  beau-     uèmirt  in 
coup  d'incertitudes  ils  rci-ufercnt  en-  ^^v'^m^X^'T 
fin  la  fufpenfion  d'armes  que  le  Mar-  Md  1646. 
quisdeCaftel-Rodrigue  leur  propo- 
foit;&   cette  réfolution  auroit  plu 
beaucoup  davantage    aux  François  y 
£  elle  avoir  été  plus  efficace  par  rap- 
port aux  préparatifs  de  la  Campagne  ; 
mais  ils  les  faifoient  fi  lentement  > 
que  ce  n'étoit  pas ,  difoit  le  Cardinal 
Mazarin  ,  exclure  la  fuCpenfion ,   mais 
la  recevoir  en  effet.    Le  Prince  d'O- 
range  même   qui   jufqu'alors    avoir 
toujours  paru  fi  vif,  lorfqu'il  s'agilfoit 
d'entrepnfes  militaires,  fembloit  dans 
cette  occafion  être  devenu  prcfqu'in- 
fenfible  5  foit  par  déférence  pour  U 
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Province  de  Hollande,  dont  il  vou- 
Aw,  i^j}^.  loit  regagner  ramitié,foir  que  fon 
efprit  commençât  à  s'atFoiblir  avec 
le  corps  5  foit  enfin  à  la  perfuafion 
de  la  PrincelTe  d'Orange ,  que  l'on 
croyoit  avoir  été  gagnée  par  la  Ville 
d'Amllerdam ,  &  par  les  offres  que 
M.  Knuyt  lui  faifoit  de  la  part  des 
Efpagnols  ,  &  qu'il  appuyoit  avec 
d'autant  plus  de  zélé ,  qu'il  en  de- 
voit  être  lui-même  payé  par  une  fom- 
me  de  cent  mille  écus. 
XXXV.  Ls  Cardinal  outré  d'une  eondui- 

La  c  ur  de  :^  dérancreoit  tou5  fes  projets  5 

p^s  moins  Kié-  non-leulement  luipenaitle  payement 
contente  de  la  ^gs  cent  mille  écus  qu'il  avoit  promis 
a  la  R  publique  ,  mais  il  vouiut  que- 
les  Plénipotentiaires  filTent  fentir  aux 
Dépurés,  quefi  les  Provinces  trahif- 
foienr  ain£ leurs  obligations  &  lesin- 
térêts  du  bien  public  ,    le   Roi  de 
France  étoit  réfolu  de  faire-  de  fon 
coté  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  ,  fans 
s'aflervir  à  leurs  caprices  «5c  à  leurs 
idées,   ce   II  faut   (  dit-il ,    écrivant 
"  aux  Plénipotentiaires ,  )  Ci  vous  le 
»  jugez  à  propos  ,  prendre  l'occafion 
»  quand  les  Députés  feront  tous,  en- 
»  femble  ,  de  leur  toucher  quelque: 
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cKofe  en  paUant ,  que  nous  fçavoi , 

rort  bien  toutes   les  négociations  « 
fecrettes  que  quelques -uns  d'eux  «■ 
entretiennent    avec   Pegnaranda  ^«. 
&  en  quel  état  elles  font ,  les  offres  « 
à^s  Places  qu'on  a  envoyées  à  M..  « 
k  Prince  d'Orange ,  &  les  fommes  cr 
que  les  Efpagnols  ont  promifes  à  « 
ceux  qui  travaillent  avec  tant  de  « 
foin  pour  faire  réiiffir  un  accommo-  ce 
dément  particulier  entr'eux  «Se  les  « 
Etats,  & femblables autres  chofes  j  « 
qui ,  je  m'affure  ,   embarrafleront  « 
extrêmement  ceux  qui  fe  fentiront  « 
coupables i  &  qui  pourroient  auili  « 
\ts  ramener  dans  le  bon  chemin ,  « 
particulièrement  s'ils  reconnoiffent  « 
que  nous  n'appréhendons  pas  beau-  « 
coup  aucune  des  réfolutions  qu'ils  « 
peuvent  prendre.    On  pourra  me-  rc 
me  leur  infinuer  adroitement  qu'on  « 
le  mande  à  M.  de  la  Thuillerie  ,  «. 
ce  qui  n'eft  pourtant  pas  véritable  \  « 
mais  on  apenfé  que  cela  produiroit  « 
um  bon  effet  de  le  faire  croire  aces  *: 
gens- là ,  &  de  dire  à  Madame  la  « 
PrincelTe  d'Orange  ,   que  la   con-  « 
noiffance  que  naus  avons  de  tout  f«. 
ce  qui  fe  paffe  a.  notre  préjudice.  « 
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"^ — i^^^™-*  »  nous  a  été  donnée  par  un  Miniflre 
An.  U4é.   „  d'Efpagne  même  ,    afin  que  nous 
"  prévenions  l'accommodement  par- 
^^  ticulier  qu'ils  traitent  ,  parlacon- 
»  ckiiion  du  nôtre  ôc  par  une  bomie 
>j  réunion    des   deux  Couronnes ,  i 
•  w  l'avantage  de   la  Religion  Catho- 
"  lique.  »  Au  refte  ,  on  ne  comprend 
pas  pourquoi  le  Cardinal  Mazarin  » 
écrivant    aux    Plénipotentiaires    de 
France,   leur  difoit  qu'il  n'étoit  pas 
véritable  qu'on  inftruisît   M.  de  la 
Thuillerie  des  fujets  de  mécontente- 
ment que  la  France  avoir  des  Dépu- 
tés de  la  République  j  car  il  les  man- 
doit  lui-même    à  ce  Miniftre  dans 
une  lettre  qu'il  lui  écrivoit  peu  de 
jours  auparavant  ^  &  il  y  ajoutoit  de 
Ê.ir.itJ^^nf  pi^^V  que  Ripperda  étoit  aulFi  gagné 
httrs  du  cata.  par  les  promefles  des  hfpagnols  *,  & 

^arrkJv^ic^^'^"''^'^'^  ^^^  fommes  eoniidérables 
i j  Mui  16^6.  qu'ils  ofFroient  d  la  Prince^Te  d'O- 
range >  Noirmoiid  avoir  promis  de 
la  part  du  Comte  de  Pegnaranda 
au  Prince  d'Orange  ,  Rure monde 
&  tour  le  Pais  qui  en  dépend ,  pour 
le  tenir  en  Fief  de  l'Efpagne  ,  s'il 
vçuloit  agir  pour  ménager  un  Traite 
pardculier» 
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'Les     Plénipotentiaires    François  -     —j-u-uj 
turent  5    fuivant  les  ordres  du  Car-      ^'*  ^ 
dinal,  quelques  cclaircifTemens  aflés     xx>^vi. 
vifs   avec   les  Députes  de  la  Repu- ^^^f  *^|f^'s^Pié! 
blique.    Ik  étoient  informés  que  la  niporemuires 

•  /  •  1  11         -1  5  •  François     avec 

railon   pour  laquelle    ils  n  avoientj^jj^^p^^ésdcs 
point  encore  communiqué  aux  Etats  Etais. 
les  articles  qu'ils  avoientpropofés  aux 
'  Efpagnols,  étoit  moins  la  crainte  que 
ces  articles  devenus  publics ,  ne  iif-     Lettre  des 
fent  naître  àes  diflicultés  ,    que  le  j^'^^"''  *  ^l 
deiir  clen  oter  la  connoiliance  aux -[ff.?»  16^6. 
Etats  mêmes  ,.  afin  de  fe  rendre  les 
maîtres  de  la  négociation  ;    d^  forte 
que  le  projet  des  Députés  étoit  de 
n'envoyer  les  articles  aux  Etats  qu'a- 
vec le  plein  pouvoir  &  la  ratification 
du  Roi  d'Efpagne  ,   ne  doutant  pas 
que  les  peuples ,  à  la  vue  d'une  paix 
avantageufe  5    à  laquelle  il  ne  man- 
queroit  plus  que  leur  confentement ,. 
ne  la  faifilfent  avec  ardeur  ,  fans  at- 
tendre les  François ,  qu'on  accuferoit 
de  ne  vouloir  pas  la  paix  ,  ou  d'exi- 
ger des  conditions  peu  raifonnables.. 
Les  Plénipotentiaires  n'oferent    ce- 
pendant pas  faire  ouvertement  aux 
Députés  un  reproche  fi  odieux.    Ils 
fe  plaignirent  vivement ,    mais   ea 
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. termes  généraux  ,  prenarxt  Gccafion 

AN.  164  •  J^  bi;mt:  que  les  Efpagnols  repan- 
doient ,  non- feulement  à  Munfter  ^ 
mais  dans  les  Provinces -Unies  ôc 
l'Allemagne ,  que  leur  Traité  avec 
les  Etats  étoit  conclu ,  qu'on  n'atten- 
doit  pour  le  confommer  que  le  plein 
pouvoir  d'Efpagne  ,  &  que  quoique 
l'Arm.ée  de  la  République  dût  en- 
trer en  campagne  ,  ils  étoient  fûrs 
qu'elle  n'entreprendroit  rien. 

Les  Députés  répondirent  qu'ils 
avoient  déjà  reçu  ordre  de  leurs  fu- 
périeurs  de  leur  communiquer  le  dé- 
tail de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  jufqu'- 
alors  entre  eux  de  les  Efpagnols:  qu'ils 
ne  fçavoient  pas  quels  ordres  ils  en 
recevroient  dans  la  fuite  ;  mais  qu^ils 
pouvoient  alTurer  les  Plénipotentiai- 
res ,  que  ni  Meilleurs  les^  Etats  ,  ni 
eux  ,  ne  manqueroient  jamais  à  leur 
alliance ,  de  aux  engagemens  qu'ils 
avoient  pris  avec  la  France.  Que  les 
Efpagnols  étoient  maîtres  de  répan- 
dre tous  les  bruits  qu'ils  jugeroient  à 
propos  :  mais  que  l'événement  jufti- 
iîeroit  la  jfidélité  de  la  République. 
Les  François  infifterent  ,  de  leur 
dirent  qu'ils  fçavoient ,  à  n  en  pou-- 
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^oïr  douter  ,  que  Pegnaranda  avoir 
écrit  au  Marquis  de  Caftel  -  Rodri-  ^^'  ^^^-^^ 
gue ,  que  quand  les  AmbalFadeurs  de 
ia  République  lui  avoient  préfenté 
leurs  propolitions ,  dont  la  première 
exprimoit  que  le  Traité  ne  fe  feroit 
que  conjointement  avec  la  France  , 
ifl  leur  avoir  dit  qu'il  ne  les  crd^oic 
pas  fi  réligieufement  attachés  à  cetter 
claufe ,  qu'ils  rétufaifent  de  figner  la 
paix  ,  lorfqu'ils  feroient  fatisfaitS' 
d'ailleurs ,  &  s'ils  voyoient  que  les 
François  ne  ferendiifent  pas  à  la  rai- 
fon.  Que  le  lendemain  cinq  d'entr'- 
eux  l'avoient  été  voir  pour  l'afFurer 
que  Meilleurs  les  Etats  ne  pren- 
oroienr  aucune  part  aux  démêlés  de 
la  France  avec  l'Efpagne  touchant 
l'Italie  5  le  Portugal ,  la  Catalogne 
&  tout  autre  pais ,  hors  les  Païs-Bas. 
«  Les  Députés  parurent  fort  fc 
étonnés  des  particularités  qu'on  ce 
leur  marquoit  -,  5c  après  s'être  re  ce 
tirés  pour  conférer  enfemble  ,  ils  « 
répondirent  alfés  confufément  que  « 
Meilleurs  les  Etats  obferveroient  « 
exactement  ce  a  quoi  ils  étoient  « 
obligés  par  leurs  Traités ,  mais  u 
qu  ils  ne  pouvoient  s'expliquer  da.-  <tf 
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»  vantage     fur    cet.t    obligarîon.  sk 
A^'*  ^  4^.    Une  répoiife  fi  ambiguë  ne  fatrshc 
point  les  François.  Us  en  demandè- 
rent une  plus  ne  lie  bc  plus  précile  , 
&  les  Députés  ,  après  avoir  de  nou- 
veau conrerc  enfemble  ,  fe  conten- 
tent encore  de  répondre  que  i'a(iu- 
rancie  qu'ils  d-onnoient  à  la  France  y 
que  la  République  ne  concluroit  rien 
uns  elle ,  devoxt  lui  fufîire ,  d'autant 
plus  que  c'étoit  â  leurs  fupérieurs  y 
ôc  non  pas  à  eux  ,  qu'il  appartenoit 
d'interpréter  les  Traités.   Les  Fran- 
çois répliquèrent  que  le  bon  fens  ne 
permettoit  pas  de  croire  que  la  Répu- 
blique eût  envoyé  â  Munfter  tant  de 
Députés  pour  y  négocier  en  veitu  &z 
en  exécution  d'un   Traité  dont  ils 
n'auroient  pas  l'intelli^enGe.  Que  dès 
1  année  i  <j  3  4.   avant   même  que  la 
France   eût    déclaré  la    guerre    aux 
Efpagnols ,  les  Etats  s'^^'Ji^nt  obligés 
â  ne  faire  ni  paix  ,  ni  trêve  ,  jufqu'a 
ce   que  la  France   fut  fatisfaite  fur 
Pignerol,  la  Valteline,  la  Lorraine 
&:  d'autres  articles  qui  iVavoient  au- 
cun rapport  aux  Pais-bas.    Que  le 
Traité  de    1^55.  confirma  celui  de 
1,(^3  4.  fans  aucune  limitation ,  ni  exr 


.ception.    Qli  eux-mêmes  en  dernier 
lieu  «ivoiencdit  plufieursfois,  que  le         ^  ^  * 
feul  article  qui  concernoit  les  Indes  , 
feroit  d'une  longue  &  difiicile  dif- 
culîion  ,  qui  pourroit  faire  échoiiei: 
toute  la  négociation  ;  preuve  éviden- 
te qu'ils  étoient  obligés  de  prendre 
part  aux  intérêts  de  la  France  hor$ 
à^s  Païs-bas  ,  puifqu'ils  fuppofoienc 
que  la  France  devoir  foutenir  leurs 
prétentions  dans  les  Indes.  Des  rai- 
fons  fi  preifantes  convainquirent  les 
Députés  j  mais  ne  les  perfuaderenc 
pas.    Ils   continuèrent   de  répondre 
d'une  manière  équivoque,  &.  après 
s'être  retirés  une  troifiéme  fois  pour 
délibérer  encr'eux ,  ils  demandèrent 
du  temps  pour  revoir  Leurs   Traités  , 
c'eft-à-dire  ,  qu'ils  prirent  ce  détour 
pour    ne   pas  répondre   nettement, 
comme  on  les  en  preiToit  ,   &  pour 
finir  une  conférence  qui  les  embarrafî- 
foit  extrêmement,  entr'autres  MM. 
Paw  &  Knuyt,  c|ui  étoient  les  plus 
oppofés  à  la  France  ,  &  qui  voyoient 
avec  chagrin  les  François  fi  attentifs 
à  éclairer  routes  leurs  démarches. 

Peu   de   jours  après  cette  confé-    ^^'^^"11, 
i:çnce ,  les  Plénipotentiaires  r  rançoiç  (^ciaiicific. 
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ayant  oui  dire  aux  Médiateurs  qu'ils 
An.  164^6.  r         •  1     n  j         ^ 

Içavoient  de  Pegnaranda  même  que 

riéni^6uZtirM^  Députes  des  Etats  Généraux  lui 
envoyé  en  Cour ,  avoicnt  déclaté  OU  ils  n'avoieut  avec 

2  6  Jtiin  i64â.  i        t-  js"        '    a 

^  la  France  a  intérêts  communs  que 
par  rapport  aux  Pais-bas ,  réfolurent 
d'avoir  un  nouvel  éclaircilTement 
avec  les  Députés ,  pour  ne  pas , 
difent-ils ,  laiifer  affermir  dans  leur 
efprit  une  maxime  non  moins  injufte 
<|ue  préjudiciable.  Leurs  plaintes,  de 
leur  aveu  même  ,  furent  tort  vives  <3c 
pleines  de  relTentiment-  Ils  leur  di- 
rent ce  qu'ils  avoicnt  appris  des  Mé- 
diateurs ,  ^  l'abus  qu'en  faifoient  les 
Plénipotentiaires  d'Efpagne  ,  qui , 
après  avoir  paru  jufqu' alors  dilpofés 
a  accepter  quelque  accommodement 
pour  le  Portugal ,  n  envouloient  plus 
entendre  parler.  Ils  leur  reprochèrent 
qu'après  leur  avoir  déclaré  qu'ils  n'é- 
îoient  point  les  Interprêtes  des  Trai- 
tés, ils  n'avoient  pas  laillé  de  les  in- 
terprêter en  effet  au  grand  préjudice 
de  l'alliance  ,  par  la  déclaration  qu'ils 
avoient  faite  aux  ennemis.  Sur  quoi , 
après  leur  avoir  cité  les  Traités  de 
1^34,  1^35  &:  1(^44,  par  lefquels 
la  République  s'obligeoit  à  ne  faire 
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m  paix  5  ni  trêve  ,  que  lorfque  ^la 
France  feroit  fati«faite  fur  tous  les  ^^*  ^^'^^' 
intérêts  qu'elle  avoir  à  démêler  avec 
TEfpagne ,  ils  leur  déclarèrent  que 
l'incention  de  la  France  étoit  que  la 
République  remplit  ,  comme  elle 
devoit  5  toute  l'étendue  de  cette  obli- 
gation. 

A  une  déclaration  il  prelTante  ,  les  xxxvixî. 
Députes  ,  après  avoir  conrere  enlem-  des  Dépiués, 
ble  ,  ne  firent  qu'une  réponfe  géné- 
rale ,  revenant  toujours  à  leur  refrain 
ordinaire ,  que  la  République  ne 
concluroit  rien  fans  la  France.  Les 
François  peu  fatisfaits ,  demandèrent 
une  réponfe  plus  précife.  Les  Dépu- 
tés nièrent  d'avoir  tenu  ce  difcours  aux 
Minijîres  d'Efpagne  y  Sc  prétendirent 
•que  Pegnaranda  l'avoir  imaginé  fur 
les  connoiiïances  qu'il  croyoit  avoir 
des  difponuions  des  Etats.  Tout  ce 
qu'ils  purent  promettre  aux  François , 
fut  qu'ils  iroiént  trouver  M.  Conta- 
rini ,  pour  Talfurer  qu'ils  n'avoient 
pas  tenu  au  Comte  de  Pegnaranda 
t:2  difcours  qu'il  leur  attribuoit.  Uno 
fuite  de  procédés  fi  pleins  de  dilfi- 
-mulation  ,  fit  juger  aux  Plénipoten- 
tiaires de  France  ,  que  la  plupart  des 


An.  U+.é. 
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Députés  5  les  uns  gagnés  par  les  Ef^ 
pagnols,  les  autres  réduits  par  un  faux 
zélé  d'intérêt  d'état    mal  entendu  , 
avoient  formé  le  dellein  de  ne  pren- 
dre aucune  part  aux  intérêts  de  La 
France  pour  l'Italie  &  l'Efpagne,  & 
[u'ils  vouloient  y  difpofer  les  tfprïts , 
travailler  à  donner  cette  créance  au 
peuple.     Si  quelquefois  la  Cour  de 
France  concevoir  de*meilleures  efpé- 
rances ,  elles  étoient  bien-tôt  détrui- 
tes par  de  nouveaux  fujets  de  défian- 
ce ,  &  comme  les  chofes  demeurèrent 
quelque-temps  en  z^x.   état  ,   avant 
que  d'en  reprendre  la  fuite ,  il  faut 
revenir  aux    né2;ociations  des  deux 
Couronnes  avec  l'Empereur. 
XXXIX.         Tandis  que  le  Comte  de  Traur- 
piogrès    de  mansdorif  faifoit  un  fi  long  féjour  a 
entre  u  France  Oiliabrug  ,  les  Médiateurs  propofe- 
&  l'Empire,    j-gj-^^-   ^^^^   François    une    fufpenljon 
Rî>»»/e  iti  d'armes  dans  l'Empire.  Comme   ils 

?"j'^AJr'*r»  P^^^^^^'-^^  ^^  ^^^^^  ^^^^^  propofition 
■x-i^Anv^  16^6.  que  de  leur  propre  mouvement,  on 
^A.  ca?nude  pm-  ci-Qii-e  qu'ils  ne  la  faifoient  que 
livrer.  pour  ne  pas  iailler  tomber  la  négo- 

ciation de  l'Empire  dans  une  entière 
inaction.  Cependant  ils  l'appuyèrent 
d'une  raifou  qui  touchoit  les  Pléni- 
potentiaires 
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potentiaires  François  &  le  Cardinal 
Mâzarin.    C'eft  que  les  Armées   de  ^^'  ^^+^» 
Suéde  &  de  l'Empereur  étant  alors     r^/,/,-^«,  ^^ 
fort  proche  l'une  de  Tautre ,  une  nou-  ^"p^;  ^«^^^t» 
velle  bataille  ,  quelque  parti  que  la      '^^^^^' 
viéloire  favorisât,  pouvoit  détruire 
en  un  moment  tout  ce  que  les  négo- 
ciations av oient  faites  julqu'alors ,   ôc 
d^-ranger  le  fyll:ême  de  la  Cour  de 
France  par  rapport  à  l'Empire  èc  à 
la  Suéde  même,  dont  elle  craignoit 
également  6c  la  ruine  ,   &  les  trop 
grands  accroifTemens.  Mais  cette  pro- 
poiition ,  quoiqu'on  en  parlât  encore 
quelquefois ,  n*eut  pas  de  fuite. 

Dans  une    autre    conférence    les        xc 
Médiateurs    épuiferent    toute    leur    '^^  MédJa- 
adreire&leurlubtilité,  pour  piquer  donner  a-j"  ^" 
les  François  de    jaloufie  contre  les  ^^-^nçoîs  de  u 

^     /  j    .     •»        ,  r  ■  p  ,    jalouiio   des 

buedois ,  en  leur  railant  remarquer  la  suédois. 
préférence  que  Traurmansdorff  don- 
noit  à  ceux-ci  dans  la  négociation ,  & 
en  leur  rapportant  divers  difcours 
defavantageux  de  ce  Miniftre  ,  des 
Etats  de  l'Empire  &  des  Suédois 
mêmes.  Ils  vouloient  elTayer  fi  la 
crainte  d'être  abandonnés  ne  les  por- 
te roit  point  à  témoigner  quelque  dif 
pofition  à  modérer  leurs  demandes , 
Tome  IV.  L 


24^  Hijiolrc  du  Traité 

ou  il  dans  le  dépit  &  l'impatience  il 

An.  1^4^.  ne  leur  échaperoit  pas  quelque  pa- 
role dont  ils  pufTent  tirer  quelque 
éclaircifTement.  Mais  les  François 
depuis  long-temps  aguerris  à  cette 
efpéce  de  combat ,  quoiqu'ils  euiFent 
dans  le  fond  quelque  inquiétude  du 
long  féjour  de  TrautmansdorfF  à 
Ofnabrug  ,  loin  d'en  marquer  de  la 
jaloulie  ou  de  la  crainte  ,  alTurerenc 
les  Médiateurs  que  la  chofe  leur  fai- 
foit  plaifir  ,  parce  qu'elle  fervoit  a 
avancer  la  paix  ,  &:  que  l'Empereur 
voulant  faire  la  paix  aux  dépens  des 
biens  de  l'Eglife  &  de  la  Religion 
Catholique  ,  tout  cela  fe  feroit  à  Of- 
nabrug fans  leur  intervention.  Que 
Trautmansdorff  fe  Hatoit  vainement 
d*un  Traité  particulier  avec  la  Suéde: 
qu'après  qu'il  les  auroit  fatisfaits  ,  il 
faudroit  bien  qu'il  fongeât  auffi  â 
fatisfaire  la  France  j  &  qu'il  avoit  été 
très-mal  confeillé  de  commencer  par 
les  intérêts  de  la  Suéde  &  des  Protef- 
tans  s  parce  que  fi  le  Roi  étoit  une 
fois  afluré  d'une  fatisfadion  convena- 
Ittire   dfi  ble ,  il  auroit  lieu  d'employer  alors 

fiénifotcnt.  à  fon  crédit  auprès  de  fes  Alliés  pour 

^1/»  ac  lirttnne,  ,  v  ^  i  /  i  ' 

?  fh.  1.6^6,    If  S  porter  a  modérer  leurs  preten- 
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lions.  C'eft  tout  ce  que  les  Média- 
teurs  remportèrent  de  cette  confé-    ^'    ^^^'' 
rence. 

Enfin ,  après  deux  mois  d'abfence ,       ^li. 
le  Comte  de  TrautmansdorfF  revint  jej^^^^^^^J^'^^ 
a  Munfler ,  où  la  négociation  com-  «^^rff  rcv.ent  à 
mença  à  prendre  une  forme  plus  fui-  cie^  avec^^ies 
vie ,  &:  fit  en  peu  de  temps  d'affés  ï""ncois. 
grands  progrès.  Quelque  méconten- 
tement que  ceMiniftre  eût  fait  pa- 
roître  du  procédé  des  Suédois  ,  il  fe  piéjplt!  /m, 
flatoit  d'avoir  amené  les  chofes  au '^'^'■'="^«'»f>  H 

,•1  •  '  rr  ^vril  1646, 

pomt  qu  ils  accepteroient.  incellam- 
ment  les  offres  qu'il  leur  avoir  faites , 
ôc  qu'en  fuite  le  défir  de  la  paix  ra-     Lettre    Ju 
lenti fiant  leur  zélé  pour  la  fatisfaétion  ^«^^f^'^^*''*^ 
de  leurs  Alliés  ,    il  auroit  meilleur  ;c4«», 2^ Tcv. 
marché  des  François.    Il  lai  fia  même  ^^'i'** 
afies  entrevoir  ce  qu'il  en  penfoit.  Je 
n'ai  pas  perdu ,  difoit-il  aux  Députés 
de  Bavière ,  les  deux  mois  que  j'ai 
pafics  à  Ofnabrug.    Il  attendoit  l'ar- 
rivée d'un  Courier  qui  devoir  appor- 
ter aux  Plénipotentiaires  de  Suéde 
les  derniers  ordres  de  leur  Reine.  Il 
fe  trompoit;  ces  ordres  furent  peu 
conformes  à  (es  défirs ,  &  S.ilvius  qui 
fe  trouvoit  alors  à  Munfter  ,  lui  dé- 
clara que  la  Cour  de  Suéde  lui  défen- 

Lij 
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doii  d'accepter  aucune  fatisfadlio» 
A-N,  I  4^^  ^^  conjointe]  lient  avec  la  France. 
TrautmansdorfF  fit  de  nouveaux  ef- 
forts pour  faire  entrer  le  Minière 
Suédois  dans  fes  vues.  Il  fallut  toute 
la  fermeté  de  Salvius  pour  achever 
de  le  défabufer.  Alors  voyant  fes  ef- 
pérances  trompées ,  &  preffé  de  tou- 
tes parts  5  fur-tout  par  le  Duc  de 
Bavière ,  de  répondre  aux  demandes 
des  François,  il  tenta  une  dernière 
relTource  auprès  des  Députés  à.t% 
Etats  de  l'Empire.  Il  ménagea  une 
Affemblée,  lorfque  les  François  s'y 
cttendoient  le  moins ,  &  leur  fit  pro- 
pofer  ,  s'il  étoit  dû  de  la  part  de 
l'Empire  une  fatisfaélion  a  la  France. 
Comme  il  croyoit  avoir  gagné  la 
plupart  des  Députés ,  il  fe  flatoit  que 
la  réponfe  de  l'Afiemblée  lui  feroit 
favorable ,  &  quoiqu'il  fût  bien  per-r 
fuadé  que  les  François  ne  s'en  tien- 
,  droient  pas  à  cette  décifion,  Jl  eipé- 
roit  s'en  prévaloir  pour  les  engager 
du  moins  à  modérer  leurs  demandes  , 
en  leur  faifant  envifager  l'oppofition 
de  tout  l'Empire  à  leurs  prétentions, 
Mais  il  fut  encore  fruftré  de  cette  fa- 
^isfadion  ,   car  excepté  le$  Députés 
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r Archiduc  Léopold,  tous  opinèrent 
«n  faveur  de  la  France;  de  forte  qu'il  .^X;-; 
.comprit  enfin  qu'il  falloit  cqvcsxwqw-  CArJ^-Mazflrn» 
,cer  à  s'expliquer.  Il  s'étudia  du  moins  ^'^  ^'*"  ***^^' 
à  ne  pas  montrer  toute  fa  foiblelîè , 
bc  chargea  les  Médiateurs  de  fes  pro- 
portions. 

Ceux-ci ,  fuivant  les  inftrudions       xLir. 
qu'il  leur  donna ,  fe  gardèrent  bien   jr-J;'^"^''f  rp"! 
d'offrir  d'abord  aux  François  l'Alface  ce  la  BafTe-Ai- 
entiere ,  comme  ils  la  demandoienr.  ^"•^^* 
Ils  ne  leur  parlèrent  que  de  la  bafTe 
Alface  •,  encore  même  ne  la  leur  of-  p,j^^^l^'\  fl 
frirent-ils  pas  abfolumentjmais  ils  leur  s'-'e'  Brenne ,  7 
demandèrent  fimplement  fi  la  France  ^•''*^  ''^'^^' 
ne  fe  contenteroit  pas  de  cette  cellion, 
ôc  ce  qu'elle  pourroit  faire  pour  l'Em- 
pereur 5  fi  ce  Prince  fe  determinoir  à 
lui  [aire  un  fi  beau  préfent.  Ils  ajou- 
tèrent qu'on   vouloit   fçavoir    quel 
fecours  la  France  donneroit  A  l'Em- 
■pereur  contre  le  Turc  :  ce  qu'elle  fe- 
jroit  pour  modérer  les  demandes  des 
Suédois  &  des  Proteftans  :  quel  étoit 
£on  fentiniônt  fur  l'affaire  Palatine, 
')  Se  fi  elle  ne  confentiroit  pas  que  l'Em- 
pereur demeurât  en  poifellion   des 
terres    que    k    Maifon   d'Autriche 
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avoit  prifes  lur  les  Ducs  de  Wirtem- 
An.  1^4^.    b^^g, 

xLiii  Qiioi^uô  la  proposition  dût  plaire 

Réponic  des  aux  François ,  parce  qu'elle  fembloit 
îradcws.  gj^  promettre  de  plus  avantageufes , 
ils  la  reçurent  avec  beaucoup  ae  froi- 
deur. Ils  répondirent  que  n'ayant  pas 
le  pouvoir  de  fe  relâcher  fur  aucune 
à^s  demandes  qu'ils  avoient  faites , 
il  étoit  inutile  de  délibérer  fur  ce 
qu'on leurpropofoit ;  que  cependant 
ils  ne  laifîeroient  pas  d'en  parler  à 
leurs  Alliés ,  fuivant  la  loi  qu'ils  s'é- 
toient  prefcrite.  Ils  en  raifonnerent 
en  effet  avec  M.  Salvius,  après  quoi 
ils  allèrent  voir  les  Médiateurs. 
XLiv.  La    conférence  ne  roula  d'abord 

des^/rano^i^'^^^^^  ^^^  l'inutilité  de  la  propofition 
avec  les  Me-  Sc  des  queftious  qu'on  leur  avoit  fai- 
d;âuurs.  ^gg  ^  puifqu'on  ne  leur  ofFroit  qu'une 
petite  partie  de  leurs  demandes.  Mais 
M.  le  Nonce  prenant  la  parole  ,  leur 
àii  y  contre  Ufmtiment  de  M,  Conta," 
rini^  qui  le  vouloit  interrompre,  qii  on. 
vouloit  fçavoir  ce  que  la  France 
pourroit  taire  pour  l'Empereur,  en 
cas  qu'il  confentît  à  céder  toute  TAl- 
face.  Ce  mot  reveilla  l'attention  des 
François ,   qui  répondirent ,  que  du 
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moment  que  le  Roi  feroit  fur  de  ce 
confentement 5  il  fe  prêteroitvoloii-  ^^*  i^^^^ 
tiers  à  tous  les  accommodemens  rai^ 
fonnables.  Le  Nonce  leur  repréfenta 
qu'il  n'y  avoir  aucun  inconvénient  à 
raifonner  conditionnellement  fur  la 
propofition  ,  &  il  les  obligea  en  effet 
infenfîblement  à  s'expliquer  fur  les 
diverfes  queftions  qu'on  leur  avoir 
faites.  Ils  dirent  donc  que  fi  l'Em- 
pereur accordoitau  Roi  tout  ce  qu'ils 
avoient  demandé  dans  leur  réplique  , 
ils  employeroient  fon  autorité  auprès 
des  Proteitans  ,  pour  ménager  entre 
eux  &  les  Catholiques  un  accommo- 
dement raifonnable  fur  tous  leurs 
différends  ,  «  pourvu  ,  dirent-ils  >  « 
qu'on  confidere  ce  que  nous  pou-  ce 
voîis  faire  honorablement ,  &  qu'on  « 
n'exige  pas  de  nous  des  offices  qui  « 
puiffent  choquer  nos  Alliés.  »  Que 
pour  les  Suédois ,  il  ne  convenoit 
point  aux  François  de  fe  faire  juges 
delà  fatisfa6tion  qu'ils  demandoient> 
comme  eux-mêmes  n'étoient  pas 
juges  de  celle  qui  étoit  due  au  Roi  de 
France;  mais  qu'on  n'omettroit  rien 
de  tout  ce  que  l'alliance  permettroit 
de  faire ,  pour  leur  perfuader  d'ac- 
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cepter  d'honnêtes  conditions.  Quant 
..N.   ïo4^^  „^  l'affaire  Palatine,  il  ne  tiendra 
3^  pas  â  nous  ,  ajouterent-ils  ,   qu'en 
^  rendant  aux  Princes  de  cette  Mai- 
:>»  fon  tout  le  bas  Palatinat ,  &  leur 
"  donnant   un  huitième  Ele6torat , 
"  on   ne    trouve   des   tempéraments 
»  pour  le  haut  Palatinat  qui  foient  à 
"  la  fatisfadlion  de  l'Empereur ,  du 
"  Duc  de  Bavière  &  du  Prince  Pala- 
"  tin   »  Que  pour  le  Comté  &  \qs 
deux  Baronnies  que  la  Maifon  d'Au- 
triche retenoit  au  Duc  de  Wirtem- 
berg  ,  la   France  n'y  mettoit  point 
d'obftacle,  mais  qu'il  étoit  à  craindre 
que  les  Suédois ,  les  Proteûans  &  les 
particuliers  intérefTés  ne  s'y  oppo- 
faffent.  Par  rapport  à  la  guerre  du 
Turc  ,   ils  afTurerent  que  le  Roi  con- 
fentiroit  à  tenir  en  Fief  de  l'Empi- 
re les  Paï's  qu'il  demandoit ,  &:  qu'en 
conféquençe  il  s'obligeroit  à  contri- 
buer autant  qu'un  des  Electeurs ,  tou- 
tes les  fois  qu'il  s'agiroit  de  la  défen- 
fe  de  l'Empire ,  &  que  les  importions 
feroient  réfolues  par  un  confente- 
ment  unanime  de  tous  les  Etats.  Il 
y    eut   encore    quelques  difcuifions 
particulières  fur  cet  article  &  fur  la 
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Lorraine,  <^  les  Médiateurs  rappor-  ^ 

T       '  ■  .     .     ^^     •  An.    \6a6' 

terent  aux  Impériaux    tout  ce    qui  ^ 

avoir  été  dit  de  part  &  d'autre.  xlv. 

Le  Comte  de  Trautmansdorff  s'é-     L'Empereur 
toit  bien  attendu  à   la  réponfe   clesp^'i-^J^^^Y-u- 
François;  &  conmme  il  n'avoir  d'à- 'i--  la  cour  de 
bord  offert  fi  peu  que  pour  ne  pas 
faire  paroître  trop  de  facilité ,   peu 
de  jours  après  ces  premières  avances  ,    Minni.-s  dct 
il  ie  détermina  à  offrir  enfin  toute^^^''^^><''- 19 
l'Alface  haute  &  baife.    Il  eft   vrai^"^"^  ''^''' 
qu'il  y  ajouta  des  claufes  &  des  ref^ 
tridtions qui  dévoient  être  une  fource     ji.iamip^.d- 
abondante  de  chicanes,  mais  la  CourT'c- '^'«^/V^:*^- 
de  France,  fans  faire  attention  à  ces*^'^*  ^^^  ^  "" 
légères  difficultés,  ne  fongea  d'abord 
qu'à  fe  livrer  à  la  joie  que  lui  caufa 
une  nouvelle   fi   agréable  &  fi  long- 
temps attendue.   11  feroit  fuperflu  , 
écrivit  -  on    aux    Plénipotentiaires  , 
d'exaggerer  avec  quels  fentimens  de 
joie  &  de  fatisfaélion  k-  Reine  ëc 
tout  le  Confeil  ont  reçu  cette  nou- 
velle •,  rien  en  effet  ne  fîatoit  plus  fes 
défirs ,  comme  il  efl:  aifé  d'en  juger 
par  tout  ce  qu'il  lui  en  avoit  coûté 
jufqu'alors  pour  arriver  a  cer  heureux 
terme  j  3c  l'on  pouvoir  dire  que  de- 
puis'long.-  temps  la  Cour  de  France 
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foLipiroit  pour TAllace ,  comme  pour 
^  ^'*  ^  "^  '  une  nouvelle  terre  promife.  Les  Dé- 
putés de  Bavière  firent  de  leur  cô- 
té valoir  cette  offre  des  Impériaux  > 
comme  un  effet  des  bons  offices  de 
leur  maître  ,  après  lequel  la  France 
n'ayant  plus  rien  à  délirer  ,  devoir  à 
fon  tour  employer  fon  crédit  pour  la 
fatisi:aâ:ion  du  Duc  de  Bavière  \  mais 
les    Plénipotentiaires  François  per- 
fuadés  que  plus  ils  avoient  déjà  ga- 
gné, plus  ils  dévoient  témoigner  de 
fermeté  pour  obtenir  le  refle ,  éton- 
nèrent les  Bavarois  &  les  Impériaux  , 
en  leur  déclarant  qu'ils  fe  flatoienc 
en  vain  de  fatisfaire  la  France  ,  fi  à 
l'Alface  haute  &  bafTe  on  n'ajoutoic 
Newbourg  ,  Brifach  &  leBrifgau  , 
les  Villes  Foreftieres ,  le  Suntgau  & 
Phiîifbourg:  ajoutant  cependant  que 
lorfque  les  Impériaux  fe  feroient  ex- 
pliqués nettement  fur  les  deux  Al- 
faces  5   Brifach  &   le  Suntgau  ,  ils 
écriroient  à  la  Cour ,  pour  fçavoir 
£  elle   voudroir  fe  relâcher  fur  le 
refte. 
^i-y*  La  Cour  de  France  étoit  en  effet 

fîcréics  & diflR-^  fecrettement  difpofée  à   fé  relâcher 
co"'^"d"/^  '^  ^^^  plufieurs  points.  ^^^  Plénipoten- 


Cï. 
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tialres  avoient  pouvoir.de  confentir 
que  Benfeit  &  Saverne  fulfentclémo'  ^^*     ^^+^* 
lis  5  de  fe  défiftei:  de  la  demande  de 
Newbourg,  du  Brifgau  &  des  Villes  aux  piéni^oun. 
Foreftieres  ,   de  permettre  que    les  *^^*"'''*<^'î^* 
fortifications  de  Philifbourg  fuffenc 
rafées ,  ou  que  la  Place  fût  remife  en 
l'état  où  elle  étoit,  à  l'Eledeur  de     ,^,    . 
1  rêves ,  qui  en  etoit  souverain  en  même  jour. 
qualité  d'Evêque  de  Spire.  La  France 
étoit  de  plus  réfoiue  de  dédommager  ^^  Br/>Ilf<^!^' 
en  argent  les  Archiducs  d'Infpruck    fUnp.  30  M^i 
de  ce  qu'ils  perdoient  en  Alface  ,  &  ^^"^^* 
quoiqu'elle  variât  quelquefois  fur  ces 
divers  articles  ,    elle    fe  feroit  fans 
doute  encore  plus  relâchée  ,  fi  elle 
avoir  trouvé  plus  de  fermeté  dans  les 
Impériaux,  ou  fi  elle  avoir  été  moins 
fécondée  de  fes  Alliés.   L'objet  qui 
rintéreffoit  de   plus  ,  étoit  d'avoir 
t'Alface  &  Brifach ,  dont  l'acquifî- 
tion.lui  avoit  autrefois  tant  coûté ,  & 
toutes  fes  autres  prétentions  étoient 
tellement  fubordo^lnées  a  cette  vue 
principale ,  qu'elle  les  auroit  toutes 
lacrifiées ,  quoiqu'avec  peine ,  fi  elle 
avoit  trouvé  plus  de  réfiftance  dans 
fes  ennemis  j  mais  elle  diiîimuloit  pro- 
fondement fes  difpofitions  fecrettes, 
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^^^^^^^  &  pour  obtenir  plus  fùrement  ce 
^'  ^  ^  qu'elle  vouloir  abfolument  avoir,  elle 
infiftoit  avec  la  même  fermeté  fur  les 
articles  qui  lui  étoient  les  plus  indif- 
fcrens.  Les  Impériaux  de  leur  côté 
difputoient  opiniâtrement  le  rerrein, 
nefpérant  point  forcer  autrement 
leurs  ennemis  à  adoucir  les  dures  con- 
ditions qu'ils  leur  impofoient.  Il  y  eut 
fur  un  11  grand  nombre  d'articles  dif- 
putés  de  part  &  d'autre ,  des  contef- 
tations  infinies ,  des  mémoires ,  des 
rcponfes,  des  conditions  refufées  oit 
acceptées ,  dont  le  détail ,  quoique 
fort  intéreiTant  pour  le  temps  où  il 
s'eft  pafTé  ,  paroîtroit  aujourd'hui 
inutile  &:  ennuyeux.  Brifach  étoit 
devenu  le  grand  fujet  de  contefla- 
rion.  Les  François  en  parloient  fans 
cefle  à  leurs  Alliés  &  aux  Députés 
des  Etats  de  l'Empire  ,  comme  du 
point  eifentiel  d'où  dépendoit  la 
conclu/ion  du  Traitée  La  France  , 
difoient-ils  ,  étoit  déterminée  à  con~ 
tinuer  toute  feule  la  guerre,  plutôt 
que  d'abandonner  cette  Place  \  &c  il 
falloit  fe  réfoudre  à  la  lui  arracher  par 
la  force  des  armes),  fi  on  n'en  vou- 
lait pas  faire  une  des  Goirftions  du 
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traité.  C'étoit  le  nœud  de  la  paix  , 

^  ce  point  une  fois  accordé ,  ils  fai-      n*  ^  4  • 

■.foient  efpérer  aux  ennemis  beaucoup  pj^^^'l',  m/- 

Aq  facilité  fur  tout  le  refte  ,  tandis  moire  dn  Roi , 

un  autre  cote  ils  ne  Jaiiloient  ^^^[ 
pas  de  promettre  à  leurs  Alliés  &  aux 
Députés  d'appuyer  fortement  leurs 
demandes.  Ce  fut  pendant  quelque 
temps  la  matière  de  toutes  les  con- 
verfations ,  &  la  brigue  devint  fi  for- 
te ,  que  ce  ne  fut  plus  dans  l'AiTem- 
blée  qu'un  cri  général  qui  donnoit 
Brifach  aux  François. 

Les  Impériaux  virent  bien  qu'ils      xlviî. 
ne  pourroient  s'en  défendre  \  &c  le^,,f  J'f "„°[: 
Duc  de    Bavière  ,  que  fon   intérètriau..  aux  i  rjn- 
animoit  à  fatisfaire   la  France  pour^^^'* 
mériter  fa  prote6lion,  acheva  de  les 
déterminer   par  les   vives   inftances 
qu'il  faifoit   auprès  d'eux  ,    jufqu'à 
menacer  d'abandonner  l'Empereur  , 
s'il  ne  cédoit  Brifach.  Cependant  le p//J^''.'V9ivU# 
Comte   de    Trautmansdorfr   voulut ^^^ô. 
encore  ,  avant  que  d'en  venir  à  cette 
extrémité ,   elîayer  de  détourner  le 
coup  par  diverfes  offres  qu'il  îit  faire 
aux  François     Les  Médiateurs  leurs 
offrirent,  au  lieu  de  Brifach  ,   Ben- 
felt,  Savetne,  Rhinfeld  &  Lauffem- 
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^'"^"''"^  bourg.  Une  autre  fois  ils  proposèrent 
An.    i^-i^.q^'en  cédant  Brifach  ,  il  feroit  fti- 
pulé  que  la  Place  ne    demeureroiç 
fortifiée  que  jufqu'à  la  majorité  du 
Roi ,  &  qu'alors  les  tortifications  ea 
feroient  démolies ,  &  qu'on  céderoic 
au  Roi  en  échange  les  quatre  Places 
qu'on  vient  de  nommer.  Ils  offrirent 
encore  au  lieu  de  Brifach  ,  de  céder 
Mêmire  d  ^^'^^^^^oiirg  ',  &  la  France  n'étoit  pas 
^0/.  31  j».i^j  éloignée  de  l'accepter  avec  une  ligne 
"^  '  de  communication  qui  en  aiTurât  le 

chemin  aux  troupes  Françoifes  :  mais 
les  Plénipotentiaires  François  ennu- 
yés de  ces  variations,  perfifterent  à 
demander  Brifach  fortifié  ,  comme 
ils  avoient  fait  jufqu  alors,  &  prièrent 
les  Impériaux  de  leur  faire  une  ré- 
ponfe  Bxe.  Ceux-ci  forcés  de  s'ex- 
pliquer, après  avoir  en  vain  tenté 
tous  les  moyens  de  faire  changer  de 
réfolution  aux  François,  donnèrent 
enfin  un  Mémoire  des  conditions 
aufquelles  ils  confentoient  a  céder 
l'Alface  &  Brifach.  Les  François  y 
voyant  plufieurs  articles  dont  les 
Allies  pourroient  s' offenfer ,  refufe- 
rent  de  le  recevoir.  Ils  ne  laifTerent 
pas  d'en  cirer  fecretcementune  copie,. 
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&  réfolurent  d'y  répondre.  Ce  Ivlc- 
moire  ,  qui  étoit  une  efpcce  de  pro-  ^*  ^^^^' 
jet  de  Paix  entre  la  France  &  l'Em- 
pereur ,  contenoit  douze  articles  , 
dont  voici  l'abrégé. 

lo.   Que    la  Maifon    d'Autriche     y:^^\nn. 
demeureroit  en  pofTelïïon  des  quatre  ^^^^  "^'^ 
Villes  Foreftieres,  Rheinfeld  ,  Sqc-  pour  la    pnix 
kmgen,  Lauffembourg  &  Valdshut ,  '"''  ^' ''"''"• 
du   Comté    de    Ravcftein  ,   de    la    ^^^^:  pad. 
Forêt  noire,  du  Brifgau  haut  de  bas ,  fie  mr^hai. 
avec  toutes  les  Villes  qui  y  font  com-  ^^^|^-  '5- /"*'"'£*'• 
prifes ,  &  pareillement  de  TOrtenau 
avec  les  Villes  Impériales  qui  y  font 
annexées. 

2o.  Que  le  commerce  Se  la  navi- 
gation de  l'un  &:de  l'autre  coté  du 
Rhin  demeureroit  entièrement  libre , 
enforte  qu'il  ne  feroit  pas  permis  de 
retenir ,  ni  d'inquiéter  les  bateaux 
paflans,  ni  d'en  exiger  d'autres  droits 
que  ceux  qu'on  payoit  avant  la 
guerre. 

50.  Que  l'amniilie  publiée  en 
1^41  ,  à  la  Diète  de  Ratifbonne  au- 
roit  lieu. 

40.  Que  Sa  Majefté  Impériale 
ayant  confenti  que  la  caufe  Palatine 
fut  terminée  dans  le  préfent  Cou- 
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grès,  cet  accommodement  fe  feroit 
An.  i^4^.  de  la  manière  fuivante.  i.  Que  le 
Duc  de  Bavière  conferveroit  la  di- 
gnité Electorale,  i.  Qu'il  garderoit 
le  haut  Palatinat  ,  pour  tenir  lieu  du 
rembourfement  des  treize  millions 
qui  lui  étoient  dus  par  l'Empereur  , 
éc  qui  étoient  hypothéqués  fur  la 
haute  Autriche.  3.  Qu'après  que  le 
Prince  Palatin  auroit  rendu  à  l'Em- 
pereur robéiifance  qu'il  lui  devoir ,  il 
feroit  rétabli  dans  fa  dignité  d'Elec- 
teur 5  mais  au  huitième  &  dernier 
rang  ;  &  qu'il  fe  contenteroit  de  la 
reflitution  qu'on  lui  feroit  du  bas 
Palatinat  fous  certaines  conditions. 
4.  Que  les  deux  Couronnes  s'obli- 
geroient  exprelTément  dans  le  Traité 
de  paix  à  l'obfervation  de  tous  ces 
articles. 

50.  Qu'on  ne  permettroit  point 
que  les  Proteftans  de  la  Confeilion 
d'AufbourCT  exigeafTent  des  Catho- 
îiques  des  conditions  d'accommode- 
ment plus  dures  que  celles  qui  leur 
avoient  été  propofées  par  les  Aiinif^ 
nés  de  l'Empereur. 

<jo.  Quon  ne  permettrait  pas  que 
les  Plénipotentiaires  de  Suéde  pré- 
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rendijfTent  retenir  ,  fous  quelque  pré-  ^  , 

r-         1        T-    A   1    f    jfr^r  An.  1^4^» 

texte  que  ce  tut,  les  bvechescLUi- 
nabrug&deMinden,  non  plus  que 
les  Villes  de  Wecht ,  &  de  Meppen , 
appartenantes  à  l'Evêché  de  Munf- 
'  ter. 

70.  Que  l'Empereur  ayant  ,  i 
rinftance  des  Plénipotentiaires  de 
Suéde,  accordé  à  l'Electeur  de  Bran- 
debourg en  dédommagement  du 
Duché  de  Poméranie  ,  l'Evêché 
d'Alberftadt  ,  fans  cependant  qu'il 
pût  en  changer  l'Etat  Eccléiiailique, 
Sa  Majeflé  Impériale  feroit  défor- 
mais quitte  de  toute  obligation  à  cet 
égard ,  fans  que  les  Couronnes  puf^ 
fent  rien  exiger  de  plus. 

80.  Que  les  Miniftres  Impériaux 
ayant  déclaré  qu'ils  ne  réfuferoient 
pas  d'entrer  en  Traité  fur  les  deman- 
des de  la  Lantgrave  de  HeÛTe  ,  cela 
devoir  s'entendre  de  fes  prétentions 
fur  la  fuccellîon  de  Marpurg ,  &  nul- 
lement de  celles  qu'elle  avoit  pro- 
pofées  en  dernier  lieu  fous  le  titre 
d'une  prétendue  fatisfaction  qui  lui 
étoit  due  ,  &  qui  dévoient  être  rejet- 
tées  comme  entièrement  injufles  ôc 
déraifonnables. 


15  8  Jiijioirt  du  Traite 

50.  Que  le  Duc  de  Lorraine  feroît 
An.  U46.  rétabli  dans  fes Etats ,  tant  parce  qu'il 
étoit  VafTal  de  l'Empire  &  Allié  de 
l'Empereur  ,  que  parce  que  la  Lor- 
raine même  étoit  Etat  de  l'Empire  , 
&  qu'ail  devoir  par  conféquent  avoir 
part  à  la  paix  générale. 

1  o<>.  Que  la  paix  feroit  traitée  & 
conclue  conjointement  avec  le  Roi 
Catholique. 

11°.  Que  les  Plénipotentiaires 
François  déclareroient  quel  fecours 
le  Roi  de  France  donneroit  à  TEm- 
pereur  contre  le  Turc. 

1 2®.  Que  comme  il  étoit  de  la  juf- 
rice  que  le  Roi  très-Chrétien  dédom- 
mageât les  héritiers  de  l'Archiduc 
Léopold  du  Domaine  qui  lui  eft  cé- 
dé, &  que  les  Miniftres  Impériaux 
avoient  dem.andé  pour  ce  fujet  cinq 
millions  de  Talers  ,  les  Plénipoten- 
tiaires François  déclareroient  nette- 
ment leur  penfée  fur  cet  article. 

A  ces  conditions ,  lo.  L'Empe- 
reur cédoit  au  Roi  de  France  ,  Metz  , 
Toul  «Se  Verdun',  Pignerol  &  Mo- 
yenvic  ,  Brifach  avec  toutes  {qs,  for- 
tifications. 20.  L'Alface  haute  &: 
baffe  ,  fans    aucune  dépendance  ni 
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afTujettiirement  à  l'Empire.  30.  Mais 
on  exigeoit  encore  que  le  Roi  de  '  ^  ^  ' 
France  fe  chargeât  d'acquitter  les 
dettes  que  les  Princes  d'Autriche 
avoient  hypothéqués  fur  ces  Pro- 
vinces. 40.  Que  la  Maifon  de  Bour- 
bon venant  à  manquer  dlioirs  mâles , 
ces  Provinces  avec  Brifach  revien- 
droient  a  la  Maifon  d* Autriche  ,  en 
cas  qu'elle  furvécût ,  à  la  charge  de 
payer  â  la  Couronne  de  France  la 
même  fomme  qui  feroit  accordée  par 
le  préfent  Traité  aux  Princes  d'Au- 
triche pour  dédommagement.  50. 
Que  dans  Tune  &  l'autre  Alface, 
tous  les  Etats  immédiats  de  l'Empire 
feroient  laifTés  dans  leur  fujettion 
immédiate  envers  l'Empire ,  les  Gar- 
nifons  Françoifes  devant  être  reti- 
rées ,  fur-tout  de  Saverne  Se  de  Ben- 
feldt,  fans  que  le  Roi  eut  droit  d*é- 
tablir  dans  ces  Provinces  des  Parle- 
mens.  60,  Que  tous  les  particuliers 
feroient  rétablis  dans  leur  patrimoi^ 
ne.  70.  Que  la  Garnifon  Françoife 
fortiroit  de  Philifbourg ,  &  remet- 
troit  le  Château  â  TEvèque  de  Spire. 
80.  Que  la  Maifon  d'Autriche  retien- 
droit  fur  la  Maifon  de  \v"irtemberg 
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'■ "-■■■ les   Domaines  qu'elle    avoit  repris. 

An.  16^6.  ^^^  ^^g^,  jç  Château  de  HohentwieL 

lo*^.  Que  tant  que  Brifach  feroic  au 
pouvoir  du  Rai  très-Chrctien  ,  la 
Maifon  d'Autriche  auroit  droit  d'en- 
tretenir une  Garnifon  à  Lindau ,  avec 
obligation  de  la  retirer ,  fi  dans  la  fui- 
te des  temps  Brifach  revenoit  au  pou- 
voir de  la  Maifon  d'Autriche. 
XLvni.  Toutes  ces  démarches  des  Impé- 
DiÊcuiiés  du  riji^x  ,  quoique  pleines  de  réferves 

Trsité gêner J.  o    j     i-     "^        -^        ^  r       ,  i    • 

&  de  limitations ,  lembloient  annon- 
cer à  l'Europe  une  paix  prochaine ,  <5c 
à  la  France  la  plus  grande  parne 
des  avantages  qu'elle  s'étoit  propofée 


'& 


prop( 


d'en  retirer.   La  paix  paroiiîoit  en 
effet  déformais  aflurée ,  &  il  n'y  avort 
pas  d'apparence  que  les  intérêts  beau- 
coup moindres  qui  reiloient  à  démê- 
ler ,  pulTent  faire  écholier  une  négo- 
Bê'iionfc  dis  ciznon  déjà  fi  avancée.    «   Mais  la 
mitre' d»  Rti  "  P^^^  ?  difoieut  les  Plénipotentiai* 
du  n  ud      „  res  François  ,   pour  être  aifurce  , 
*  "  n'eft  pas  conclue.   Il  refte  encore 

^'  beaucoup  de  façons  à  lui  donner. 
"  C'eft  une  pièce  compofée  de  di- 
5j  vers  relTorts ,  &  une  affaire  liée  & 
»  enchaînée  parmi  tant  d'autres  , 
i>  qu'il  faut  du  temps  pour  l'achever» 
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La  Couronne  de  Suéde  y  a  fes  in-  « 
tércts  comme  nous  ,  6c  peut-être  «  ^'  ^  ^^^ 
encore  d'autres  deifeins  ,  dont  fes  « 
profpérités  lui  ont  fait  naître  la« 
penfée.  Madame  la  Lantgrave  faite- 
partie  de  notre  négociation ,  &  « 
nous  fommes  obligés  d'en  prendre  « 
foin.  Les  Princes  &  Etats  de  l'Em-  « 
pire  ont  diverfes  prétentions  qui  « 
ne  font  pas  encore  ajuftées  ,  &  « 
cpmme  toutes  ces  chofes  doivent  fe  « 
terminer  dans  un  même  temps  &  « 
par  un  feul  Traité  ,  il  faut  de  né-  « 
celîité  que  chacun  fcache  par  où  « 
il  en  doit  pafTer ,  avant  que  d'en  ce 
venir  à  une  entière  conclu  don.  »  On 
jugera  encore  mieux  de  la  difficulté 
du  Traité  général ,  par  la  réponfe 
que  les  François  firent  au  Mémoire 
d,QS  Impériaux.  Ils  la  firent  de  bou- 
che aux  Médiateurs,  qui  ^n  recueil^ 
lirent  la  fubftance. 

Ils  répondirent  qu'ils  étoient  prêts      xlix. 
de  convenir  de  tous  les  articles  pro-     Réponfe  des 
pofés,  mais  fous  trois  conditions.    La  p^'^"^^' -q^j  "* 
première,  que  le  tout  n'auroit  lieu -^es impériaux, 
que  conjointement  avec  le  Traité  gé- 
néral qui   devoir  r^^gler  les   affaires 
de  l'Empire.  La  féconde  ,    que  les 
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Impériaux  conviendroient  en  même- 

Av,    \6^6.  ^^^^^p5  ^g  1^  fatisfadtion  de  la  Suéde 

R.>.«/«^  ^r  5^  de  la   Lantarave   de    Heife.   La 

jtrnkre  dicU-  troilieme  5  que  tout  leroit  conhrme 

rauo.  des  Ira  ^  ^^ç-g^         i^^  £j.^j.5  jg  l'Empire. 

pr.aux  fur  la  .       i  ,.    .  ^  r'        ^    M 

faîisfaB'H   de  (^QS  trois  conditions  luppolees  ,  Ils 

/^  j-rance.      firent  fur  les  dix  derniers  articles  de 

..    .      ■  la  déclaration  des  Impériaux  5  les  ré- 

Adamt  pat;-  r       r   ■  ^     ,  i  -»- 

fu.  Wefifb.d.  ponles  luivantes.  Qu  outre  la  ceilion 
cj.xv.paragr.^^^  dtoits  de  l'Empeteur  &  de  l'Em- 
pire dans  toute  l'étendue  des  Villes 
&  Evêchés  de  Metz ,  Toul  &  Ver- 
dun 5  place  de-  Moyenvic  ,  Ville  Ôc 
Château  de  Pignerol ,  Ville  &  For- 
tereffe  de  Brifach  &  fon  territoire , 
la  haute  &  balTe  Alface  &  le  Suntgau 
demeureroient  au  Roi  3c  à  {es  fuccef- 
feurs  Rois  de  France ,  à  perpétuité  , 
en  propriété  de  toute  fouveraineté. 
Que  le  territoire  de  Brifach  feroit 
réglé  par  des  Commiiraires.  Que 
l'on  ne  pourroit  fortifier  aucun  pofte 
fur  le  Rhin  entre  Baie  &  Philifbourg , 
ni  détourner  le  cours  de  cette  rivière  ; 
ôc  que  les  fortifications  de  Neubourg 
feroient  rafées.  Qu'on  ne  pouvoir  ac- 
corder un  dédommagement  en  ar- 
gent aux  héritiers  de  V  rchiduc  Léo- 
pold  5  ôc  fe  charger  en  même-temps 
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•rl'acquitter  leurs  dettes  ,  qu'on  n'eût 
préalablement  un  état  précis  de  ces  ^^'^^' 
dettes.  Que  le  Roi  régleroitdans  les 
Pais  qu'on  lui  cédoit  la  forme  de 
la  juftice ,  fuivant  la  forme  &  les  ter- 
mes de  la  ceflion  qu'on  lui  en  feroit. 
Qu'il  falloit  s'en  remettre  a  ce  qui 
feroit  convenu  entre  le  Roi  ôc  l'E- 
ledeur  de  Trêves.  Que  le  Roi  ne 
prenoit  aucune  part  aux  démêlés  de 
la  Maifon  d'Autriche  avec  le  Duc  de 
Wirtemberg.  Que  le  9e  &  le  i  ce  ar- 
ticles dévoient  être  réglés  de  con* 
cert  avec  les  Etats  de  l'Empire. 

Quant  aux  douze  premiers  arti- 
cles ,  ils  répondirent  que  le  Roi  aç- 
corderoit  le  premier  ,  pourvu  que 
comme  Sa  Majefté  ne  retiendtoit 
aucun  droit  fur  les  Païs  qu'elle  ofFroit 
de  reftituerja  Maifon  d'Autriche  n'en 
retînt  pareillement  aucun  fur  ceux 
qu'elle  cederoit  au  Roi.  Qu'ils  confeiv 
tiroient  au  fecond,à  la  réferve  de  la  vi- 
fite  des  batteaux  &  du  péage  établi  a 
Brifach  ,  qu'ils  vouloient  conferver. 
Que  le  3e  feroit  communiqué  aux 
Alliés.  Sur  le  4?  qu'il  ne  falloit  exi- 

Î^er  d'autre  conditioii  du  Prince  Pa- 
atin  en  lui  rendant  le  bas  Palatinat , 
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que  d'y  conferver  Texercice  libre  de 
An.  1^4^' la  Religion  Catholique.  Que  le  5. 
feroit  réglé  à  l'amiable  ,  &  qu'ils  y 
travailleroient.  Que  le  G.  regardoic^ 
uniquement  la  Suéde,  &  que  c'étoit' 
à  rÇmpereur  à  la  fatisfaire  autre- 
ment. Que  le  7.  feroit  communiqué 
aux  Suédois.  Sur  le  8.  qu'il  falloir  ac-; 
corder  à  la  Lantgrave  de  HefTe  une 
fatisfadion  raifonnable.  Que  le  9. 
concernant  le  Duc  de  Lorraine ,  de- 
voir fe  traiter  en  France  ,  où  ce 
Prince  pouvoir  envoyer  fes  Députés , 
&  que  cette  affaire  ne  devoit  pas  re- 
tarder la  paix  générale  ,  ce  Prince  ne 
devant  avoir  aucune  part  au  Traité. 
Sur  le  10.  Qu'ils  étoient  difpofés  à 
conclure  avec  l'Efpagne*?  mais  que 
fi  lesEfpagnols  s'obflinoient  à  deman- 
der des  reftitutions  fans  en  vouloir 
faire  ,  la  paix  de  l'Empire  n'en  devoit 
pas  être  retardée.  Que  les  deux  der- 
niers articles  dépendoient  de  l'état 
dans  lequel  on  laiiTeroit  au  Roi  les 
Pais  qu'on  lui  céderoit ,  c^  des  dettes 
dont  ils  fe  trouveroient  chargés,  mais 
qu'on  rendroit  Benfeidt  à  TEvêque 
deStrafbourg,  après  qu'on  en  auroit 
démoli  les  fortifications  ,    ainfî  que 

le 
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le  Fort  de  Rhinau  ,  Saverne  &  le  "^~  "^ 
Châreaii  de  Haubei".  Que  Saverne  ^*  ^  4  • 
feroit  neutre ,  &c  donneroit  palTage 
aux  troupes  Françoifes.  Que  pour  ce 
qui  regardoit  la  démolition  de  Ho- 
hentwiel ,  ëc  la  Garnifon  de  Lindau  , 
.ils  en  dijL'oient  leur  avis ,  après  qu'ils 
en  auroient  communiqué  avec  le 
Duc  de  Wirtemberg  &:  leurs  Alliés- 

Les  Impériaux  qui  reeardoient  la    ^,  ^*     , 

-»-  1^1, Ai/-^       0^1        r,     r     1        Chagrin   de« 

cellion    de    1  Aliace    &   de   Briiach  impénaux-. 
comme  une  générofité  fans  exemple  , 
&c  un  excès  de  facilité  de  la  part  de     ^'^"^^^f^^' 
l'Empereur,   furent    d'autant    plus  c^p.  xvi.f^r^- 
piqués  de  la  fermeté  ou  de  la  dureté  ^•'-  ^-  à- U^' 
des  François,  comme  ils  l'appelloient, 
qu'ils  prévirent  bien  qu'il  leur  coute- 
roir   encore  quelque  chofe   de  plus 
pour  avoir  la  paix.  Ils  nti  voyoient 
qu'avec  un  dépit  fenCble  jces  grands 
démembremens  qui   s'alloient   faire 
de  l'Empire  ,  pour  aggrandir  la  Fran- 
ce &  la  Suéde.    Plufieurs   Etats  de 
l'Empir;^  ,    les   Médiateurs    mêmes 
entroient  dans  leurs  fentimens.  Les 
Efpagnols  étoient  encore  plus  irrités, 
&  fi  les  Impériaux  les  en  avoient  cru, 
ils  auroient  rpmpu  le  Congrès  pour 
abandonner  leur  fortune  au  fort  des 
Tome  IF.  M 
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T"""""""^**  armes.  Mais  quel  fruit  pouvoienî-ik 
^  '  attendre  d'une  réfolution  iî  défefpé- 
rée,  tandis  qu'ils  voyoient  les  troupes 
Françoifes  &:  Suédoifes  prêtes  à  for^ 
mer  ,  par  leur  joniSlion .  une  Armée 
formidable  dans  le  fein  de  l'Allema- 
gne ?   Telle  étoit  la  trifte  Situation 
où  la  Maifon  d'Autriche  fe  trouvoit 
réduite  par  une  fuite  ,  ou  de  fa  mau- 
vaife  politique  ,  oiî  de  cet  efprit  de 
hauteur  <5c  de  confiance  que  fes  prof- 
pcrités  payées  lui  avoient  infpiré.  Cat 
fi    quelques  années  auparavant  elle 
avoit  voulu  céder  quelques  avantages 
a  la  France  ou  iHa  Suéde ,  elle  auroit 
aifément  rompu  du  même  coup  leur 
alliance ,  &  cette  chaîne  de  malheurs, 
dont   l'union   des   deux  Couronnes 
entr'elles  &  avec  divers  Princes  de 
■  J'Empire  étoit  Tunique  caufc-.  Traut- 
ariansdorfF  venoit  tout  récemment  de 
tenter  cette  voie  auprès  des  Suédois  ; 
mais  il  ne  fit  que  la  moitié  de  ce  qu'il 
falloit  faire ,  èc  au  lieu  de  leur  faire  , 
comme  on  dit,  un  pont  d'or  ,  il  leur 
fit  a  la  vérité  de  grandes  offres  ,  mais 
il  s'obftina  à  leur  refufer  une  partie 
de  leurs  demandes ,  &  par-là  ne  gagna 
rien  d'aucun  côté,    li  femble  d'ail- 
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leurs  qu'il  n  étoit  plus  temps  dès-lors  '•^^:^- ^ 

de  recourir  à  cet  artifice.  Les  deux  i^4tt« 

Couronnes  alTurées  par  une  longue 
épreuve  de  leur  fidélité  mutuelle , 
devenoient  de  jour  en  jour  plus  infç^- 
parables  ,  fen tant  bien  que  c'étoit  à 
leur  union  qu'elles  étoient  redevables 
de  leur  fuccès* 

TrautmansdorfF  ne  lai  (Ta  pas  de         lt. 
Tenter  encore  une  fois  de  les  defuriir,  ,,Fi,5T7'' 

.       ,       ^  .    ^  retuient  de  tdi- 

en  propoiant  aux  François  de  faire  re  un  Tranc 
pour  la  France  feule  un  Traité  qui  ^^^'^^' 
oemeureroit  fecret  jufqu'd  ce  que 
celui  des  Suédois  ^  des  Proteftans 
fut  alTés  avancé  pour  permettre  de  le 
publier*  Peut-être  fon  delTein  n'étoit- 
il  que  de  faire  ainii  pluiieurs  Traités 
particuliers  avec  les  différentes  par- 
ties, pour  éviter  la  longueur  ^  la 
difficulté  d'un  Traité  général  *,  mais 
les  François  accoutumés  à  rejetter  de 
femblables  propofitions ,  ne  firent 
aucune  attention  à  celle-ci  ,  &  ne 
voulurent  de  fecret  que  fur  l'article 
du  fecours  que  la  France  devoir  four- 
nir à  l'Empereur  contre  le  Turc  ,  afin 
•de  ménager  le  crédit  du  Roi  à  la 
Cour  Ottomane. 

C'eft  le  fore  des  plus  foibles  de  fc 
Mij 
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An  i6  6  P^^^"^ï^  inutiiement,  ^  lufage  des 

^LH  ^  '  P^^^  ^*^^^^  ^^  ^^  profiter  de  leurs 

D-iibeùtion  avantages.  Les  François,  fans  fe  met- 

de  'a  Cour  de  tre  en  peine  ,  ni  des  remontrances 

France     url<ij,,/S.  . 

manière  de  poi-<^es  Médiateurs,  ni  des  plaintes  dçs 

f.d.r  i'Aiiacc.  Impériaux  &  des  Efpagnols,  fuivi- 

Lettre  de  M.  fcnt  toujouts  leur  plan.  «  Ce  n'eft 

pv».'^"r/«"«  "  P^'  '   écrivoit-on  aux  Plénipoten-- 

1(^46.  *  »  tiaires  ,  un  foible  moyen  pour  fai- 

'y  re  diminuer  les  conditions  qui  nous 

«  font  demandées ,  que  d'en  former 

w  de   nouvelles  \  &  plus  vous  ferez 

^y  fermes  &  durs  à  vous  relâcher  , 

"  plus  vous  forcerez  les  parties  a  fç 

'^  modérer.   Cette  manière    d'agir  , 

»  non-feulement  conduit  à  cette  fin  , 

»  mais  elle  s*en  propofe  une  bien  plus 

>>  néceiïaire  ,    &  les  Suédois  qui  en 

>^  font  recherchés ,  &  qui  envient  no- 

y^  tre  profpérite  ,    feront   forcés   de 

'-demeurer   en  règle  par  rexemplç 

'-'  que  vous  leur  en  donnerez.  ?-  En 

effet ,  les  François  peu  contens  de  ce 

qu'on  leur  cédoit  ,    auroient  voulu 

régler  eux-mêmes  la  forme  de  lace  f-. 

EcHi  envoyé  fion ,  fur-tout  de  l'Alface  ,  &  ce  der-. 

depècbi  Ah  c.  "^^^  point  tut  uue  matière  de  difcuf-. 

itnn  16^5.      fions  poUtiques  ,  où  les  avis  furent- 

partagés,  parce  qu'il  y  avoïc  en  effet 
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de  part  &  d'autie  des  raifons  qui  f™  .  , 
lembloient  également  tortes.  Il  etoit 
queilion  de  fçavoir  de  quelle  manière 
le  Roi  de  France  devoi  t  tenir  TAlfa- 
-ce ,  en  toute  Souveraineté  comme 
les  autres  Provinces  du  Royaume  , 
oit  en  Fief  4e  l'Empire,  avec  le  droit 
d'aîTifter  aux  Diètes.  La  Cour  s'ctoit 
d'abord  déterminée  pour  la  féconde 
manière,  non-feulement  pour  TAl- 
face ,  mais  encore  pour  les  trois  Evë- 
chcs;  mais  dans  la  fuite  prévoyant 
que  les  Allemands  y  feroient  beau- 
coup d'oppofitions ,  &  trouvant  d'ail- 
leurs quelques  inconvéniens  dans  ce 
parti  5  elle  voulut  avoir  l'avis  de  fes 
Plénipotentiaires.  Ceux-ci  le  lui  en- 
voyèrent avec  un  Mémoire  où  l'oa 
balançoit  les  raifons  de  part  &:  d'au- 
tre. 

«  Si  le  Roi,  difoit-on,  poflede  «       i-^^^* 
FAlface  en  Fief  de  l'Empire,  cela  «  jensnt^diverfes 
nous  donnera  plus  de    familiarité  «f*il'^"spo«f  & 

1  Ali  j  ■  contic. 

avec  les  Allemands  ,  qui  nous  ce 
cônfidéreront  à  l'avenir  comme  « 
leurs  compatriotes  &  comme  mem-  « 
bres  de  l'Empire  :  cette  qualité  « 
pourroit  un  jour  fervir  de  degré  à  « 
Tios  Rois  pour  monter  à  l'Empire  ce 

Miij 
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'>  ôc  pour  l'orer  à  une  Maifon  dont 
An.  1^4^.  ^^  la  grandeur  nous  ed  fufpecle.  Cela 
"  donneroit  moyen  aux  Princes 
»  d'Allemagne  de  traiter  plus  libre- 
3^  ment  avec  nos  Rois  toutes  fortes 
»^  de  confédérations  Ôc  d'unions  > 
«  fans  que  l'Empereur  le  put  trou- 
«  ver  mauvais  ,  ni  Tempccher  ;  ce 
'^  qui  n'arrivera  pas  de  mcme  ,  tandis 
'j  qu'on  ne  pourra  les  confîdérer  que 
'->  comme  Princes  Etrangers  qui  ne 
'^  pofTédent  rien  dans  l'Empire.  Pou- 
'-'  vant  envoyé:  des  Députés  dans 
"  toutes  les  Diètes  ,  nous  aurons 
^'  m^oyen  de  fç avoir  tout  ce  qui  s'y 
wpafTeraj,  de  traverfer  les  delTeins 
'^  de  la  Maifon  d'Autriche ,  ôc  de  re- 
'>  médier  de  bonne  heure  à  ceux  qui 
«  pourront  être  formés  contre  la 
»>  France.  C'efl  l'avantage  de  l'Em- 
>*  pereur  ôc  des  Princes  de  fa  Maifon , 
'^  que  le  Roi  poflcde  en  toute  Sou- 
"  veraineté  les  Pais  qu'on  lui  cède  : 
"  mais  ce  démembrement  ne  fçau- 
'>  roic  manquer  de  déplaire  beau- 
>^  coup  à  tout  le  Corps  Germanique. 
»>  La  feule  appréhenlion  que  les  en- 
»  nemis  ont  témoigné  de  nous  voir 
:i  établis  dans   l'Empire  >  doit  être 
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un  piùlfaiu  motif  pour  ne  le  pas  « 
négliger ,  parce  qu'ils  ont  foit  bien  «  ^^*  ^  ^ 
recoiiiiLi  que  divers  Princes  ,  oc  « 
prelque  tout  le  parti  Catholique ,  « 
comuiençoient  â  jetter  les  yeux  fur  « 
le  Roi ,  pour  leur  fervir  à  l'avenir  « 
de  protedleur  plus  puifFant  &  plus  c< 
alfuré  ,  que  n'ont  été  ceux  qu'ils  n 
ont  eus  jufqu'd  préfent.  »> 

ce  Mais,  ajoute-t-on  5  ceux  qui  ^« 
fou  tiennent  l'apinion  contraire  di-  c* 
ient  ,  que  la  Souveraineté  eft  le  -»« 
plus  grand  des  avantages.  Que  « 
le  voilinage  ^c  k  pouvoir  de  faire  « 
du  bien  aux  Princes  voiiins ,  fera  <• 
autant  rechercher  Tamitié  de  nos  «-V 
Rois ,  c[ue  s'ils  demeuroient  Prin-  <c 
ces  de  l'Empire.  Que  û  les  affaires  i« 
étoienc  difpofées  un  jour  à  faire  i< 
accorder  l'Empire  à  nos  Rois  ,  il  ce. 
leur  feroit  aulîi  avantageux  de  pof-  « 
féder  à^s  Provinces  en  Allemagne  ,  c« 
quoique  fouverainement ,  que  fi  ca 
elles  lelevoient  de  rEmpire  ,  vu  « 
même  que  dans  l'étendue  des  Païs  « 
cédés  j  il  reliera  des  Villes  Impé-  ce 
riales  ^  des  Princes  Souverains  qui  ci 
en  relèvent .  Que  la  liberté  ^^w-  a 
voyer  aux  Dictes  n'ell   pas  auili  <a 

M  iiij 
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h^rV^l,  ''  ^^^^f^geufe  qu'elle  paroît ,   puif- 

-  que  le  plus  fouvenr  elles  ne   font 

-  convoquées  que  pour  refoudre  des 
-impofinons  fur  l'Empire,  &  pour 
»  quelques  autres  affaires  de    cette 

-  nature  ;&  qu'en  tout  czs  ,  quand 
>^  Il  y  aura  apparence  qu'on  y  puilTe 

-  traiter  des  affaires  plus  important 
^^tes,  nos  Rois  pourront  y  envoyer 
"«^  Ambaffadeurs,  qui  paroîtront 

-  &  agiront  avec  plus  d'autorité  de 
"la  part  d'un  grand  Roi,  que  s'ils 
"netoient  que  fîmples  Députés 
-dun  Lantgrave  d'Aliace  ,    à    qui 

-  on  ne  fçauroit  donner  dans  l'Af- 
'^lemblee  un  rang  digne  de  la  ^ran- 

-  deur  du  Roi ,  ce  qui  a  empêché 
«bien  fouvent  le  Roi  de  Dane- 
»  marck  dij  envoyer  les  fiens,  com- 
^>  me  Duc  de  Holllein. 

^  11  y  avoir  encore  une  difficulté  , 
ceft  que  l'Alface  demeurant  Fief  de 
1  Empire ,  ne  pouvoir  pas  être  incor- 
porée a  la  Couronne  de  France  ,  &: 
deyoït  par  conféquent  ctre  attribuée 
a  la  ligne  mafculine  de  Bourbon  , 
comme  les  Impénaux  le  vouioient, 
a  charge  de  réverlion  à  la  Maifon 
d'Autriche  ,    au   défaut    d'héritiers 
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mâles  de   la   Maifon   de  Bourbon. 
Or  5  on  jugeoit  q[a'il  étoif  plus  avan-  An.  16^4 •- 
tageux ,  a  tous  égards ,  de  poiréder 
cette  Province  en  toute  Souveraine- 
ce  5  que  de  s'expofer  à  la  voir  un  jour 
démembrée  de  la  Couronne  v  d'autant 
plus  qu€  la  France  reprenoit  ainfi  fes 
anciennes  limites  julqu'au  Rhin.  La 
Suéde  étoit  dans  le  même  cas  pour  la. 
Pohiéranie  j  &  comme  ily  avoit  tou- 
te apparence  que  cette  Province  lui 
feroit  cédée  à  perpétuité   en   toute 
Souveraineté,  la  France  avoit  droit 
de  demander  la  même  chofe  pour 
t'Alface.  D'ailleurs ,   ajoure   le  Mé- 
moire ,    «   le  prétexte  que  les  Em-  'c« 
pereurs  ont  pris  d'airiller   le  Roi  « 
d'iZfpagne  des  forces  de  TEmpire  ,  f< 
c  eft  que  ce  Roi  en  eft  membre  ,  « 
&  cela  a  fervi  jufqu'ici  à  tromper  la  « 
eréduiiré     de     beaucoup     d'Aile-  «- 
niands.  Si  nos  Rois  écoient  mem- « 
bres  de  l'Empire,  ou  ils  en    tire-  «- 
roient  k  même  alEilancc  ,,  ou  au  <? 
moins  ils  empêcheroient  que  FEm-  <» 
pereur    ne   s'intérefsât   contr'eux.  « 
Charles    V.    airroit    pu   aifément  ^i 
faire  paifer  a  fes  SuccelFeursîe  ConVi*. 
té  «de  Bourgogne  en  Souveraine  ce  ^  <?.■ 
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"  s'il  y  avoir  trouvé  quelque  profit  " 
•  ^*  -^  "^  •  w  Mais  au   contraire  ,  il  prit  grand 
i>  foin   de    l'attacher    davantage     à 
i>  l'Empire  y  &  de  le  mettre  fous  fa 
»  garde  &  protection  >  par  la  tran- 
w  faârion  faite  â  Aufbourg  Tan  1 54S. 
»*  en  vertu  de  laquelle  les  Impériaux 
5j  fe   croyoient    encore    aujourd'hui 
>3  obligés  d'aiîiiler  le  Roi  d'Efpagne 
"  contre   la   France.    Si  François  I. 
w  eût   été   Prince  de  FEmpire  ,   la 
»  prudence   de  la  Reine   ne   feroit 
»  point  aujourd'hui  ii  occupée  à  ré- 
'^  parer  les  fautes  &:  les  difgraces  de 
,  3>  ce  Prince  ,  qui  ont  tant  coûté  à  la 
w  France  >  &  il  auroit  eu  fur  la  Mai- 
»  fon  d'Autriche  les  avantages  qu'el- 
w  le  a  pris  flir  lui.  L'Hiftoire  nous 
w  apprend  que  les  Ambaifadeurs  de 
w  France  n'ont  pas  toujours  été  oiiis. 
3^  dans  les  Diètes  de  l'Empire.  On  a 
^•»  quelquefois    envoyé     au  -  devant 
'^  d'eux  leur  dire  qu'ils  eufTent  à  fe 
w  retirer  ,    .&:   quelquefois  on  les  a 
»  congédiés  bien  honteufement ,   en 
3^  leur    déclarant  que   les    Rois  de 
>•»  France  n'ont  que  voir  dans  les  af- 
"  faires    d'Ailemas^ne.     L'état    çào- 
»'  neux  Qu  iont  maintenant  les  nôtres,. 
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-ne  laifTent  rien  concevoir  de  tel  II  <^ 
eft  néanmoins  bon  d'examiner  (1  le  i<  ^'  ^  "^^^ 
temps  avenir  ne  peut  pas  ,  dans  ce 
quelques  intervalles  ,  être  aulîi-tot  « 
femblable  au  pa'.îé  qu'au  préfent.  ce 
«  Il  y  auroit  plus  de  lureté  à  ce 
l'acquifition  de  l'Alface  tenue  en  ce 
Fief.  Car  de  cette  forte  l'intérêt  ce 
du  Roi  fera  mêlé  avec  l'intérêt  ce 
commun  de  tous  les  Princes  &  c« 
Etats  de  l'Empire  -,  &  s'il  arrivoit  ce 
dans  cinquante  ans  quelques  trou-  c- 
bles  ou  guerres  civiles  en  France  ,  c^ 
on  connoîtroit  .alors  les  defavanta-  » 
ges  d'avoir  détaché  du  Corps  de  ce 
l'Empire  un  pais  {\  éloigné  du  «^ 
cœur  doi  Royaume^  Sï  le  Roi  eil  c« 
Souverain  en  ce  Païs-U ,  il  f^ra  fuf-  ce 
pecl  à  tous  les  voifnis ,  qui  crain-  ec- 
dront  continuellement  la  perte  de  « 
leur  liberté  ;  au  lieu  que  s'il  y  eft  en  c^ 
qualité  de  Landgrave  .d'Alface  ,  il  es 
fera  refpe6bé  «Se  aimé  d'eux  tous.  <* 
Au  premier  cas  ils  ne  fongeroîic  « 
qu'à  remettre  les  chofes  comme  c^. 
elles  ont  été  ci-devant.  Au  fécond  «^ 
ils  trouveront  leur  compte  a  main-  « 
tenir  Sa  Majefté  en-  polïeillon  de  «-" 
l^iHke.   &    de.    Brilidî.    L'cculm^ 

M  vrj; 
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»  d'une  Souveraineté  offerte  d'une 
N.  i6^^,  j^  main  fi  fufpecte  ,  ne  doit  pas  Tenir 
>j  porter  fur  l'utile  &  le  folide.  Il  eft 
»  vrai  qu'on  s'expofe  à  un  autre  blâ- 
3i  me ,  d'avoir  rendu  le  Roi  feuda- 
«  taire  &  vaffal  ,  fans  qu'on  puiffe 
3j  s'autorifer  de  l'exemple  des  Rois 
•>3  d'Efpagiie  pour  la  Bourgogne  , 
5'  parce  que  ces  Princes  fonr  de  la 
3>  même  Maifon  que  les  Empereurs, 
»>  au  lieu  qu'on  poLirra  taire  tous  les 
^>  jours  à  nos  Rois  des  querelles 
9>  d'Allemand ,  on  pourra  les  mettre. 
3j  au  ban  de  l'Empire  ,  &c.  Il  faut 
oy  avoiier,  conclut-on,  que  c'eft  une 
3»  queftion  très-difficile  à  réfoudre ,  6c 
>>  que  le  choix,  quil  qu'il  puiffeêtre , 
3j  laiifera  matière  de  réprélieniion. 
3^  Mais  puifqu'il  faut  prendre  parti  ,. 
33  il  femble  que  le  plus  fiïr  &  le  plus. 
j>  utile  eft  la  plus  certaine  règle  dans 
o'  les  affaires  d'Etat.  '>  Telles  font  les. 
laifons  contenues  dans  le  Mémoire  y 
les  Plénipotentiaires  François  5  après 
avoir  fouvent  agité  la  queftion 
cntr'eux  ,  furent  d'avis  qu'il  étoic 
plus  convenable  a  la  dignité  &  à  la 
grandeur  de  la  Couronne  de  France  > 
oe  pofféder  l'Alface  en  toute  Souve- 
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raineté  ;  c'étoit  auHi  le  parti  pour  le- 
quel la  Cour  de  France  inclmoit  1^^^.  i^4.^- 
plus  \  mais  il  fall&it  pour  cela  que  la 
Maifon  d'Autriche  ,   l'Empereur  & 
l'Empire  ccdafTent  à  la  France   tous- 
leurs  droits  fur  cette  Province  ,  Se. 
que  les  Villes  Impériales  6c  les  Etats 
immédiats  qui  en  étoient ,  renonçai^ 
fent  à  leurs  Privilèges  &:.à  leurs  an- 
ciens droits.  La  choie  ne  pouvoit  pas 
manquer  de  fouffrir  beaucoup  de  difr- 
iiculrés.    Ces  fortes  de  changemens 
ne  fe  font  jamais  brufquement  fans 
révolter  les  efprits.    Il  faut  que  le 
xemps  les  y  prépare  *,  de  forte  que  la 
Cour  de  France  prit  le   parti  de  ne 
point  infifter  fur  ce  point ,  perfuadée 
que   quelques   années  de  pofîelîion 
rendroient  l'exécution  de  ce  projet 
plus  facile ,  comme  en  eiFet  l'événe- 
ment l'a  depuis  juftifié. 

Il  y  avoit  encore  pluiieurs  points        liv. 
importans  qui  demeuroient  indécis,  planer''  a^vcc 
Les     Impériaux     demandoient    une l' tiédeur     de 
fomme  exceiîive  pour  le  dédomma-  j?haLU>iug,^"* 
gement  des  Archiducs.  Ils  vouloient. 
de  plus,  queLj  Roi  d'Efpagne  &  le 
Duc    de   Lorraine    fu (Fent   compris, 
dans  le  Traité  ,  les  Frani^ois  de  leur 
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côté  demanctoient  la  garde  &  la  pro- 
An.  164^.  tedion  de  Philifbourg  ',  &  quoique 
Memtire  des  CCS  polnts,  difoient-ils  ^  fuffeTU plutôi 
^*"éVJ' Coir]  ^if^^'^^^  /7^z/r  mettre   les  Impériaux  à 
9  jmiut  i6.,6wla  raifon ,  que  par  efpérance  de  les  obte- 
nir ^  ils  ne  laiifoient  pas  d'employer 
toute  kur  indufrrie  ,  &  de  prendre 
les  moyens  les  plus  efficaces  pour  les 
faire  réiillîr  a  leur  gré.  La  poireiîion 
'  de  Philifbourg  étoit  l'objet  qui  les 
intérelToit  le    plus.    L'Eledeur    de 
Trêves   confentoit  que  cette  Place, 
demeurât  au  Roi  jufqu'à  la  paix  faite 
;\vec  toute  la  Maifon  d'Autriche ,  ^ 
par  confcquent  avec  le  Roi  d'Efpa- 
gne  même  *,  mais  le  Roi  vouloir  en 
avoir  la  garde  perpétuelle  ,  &  quoi- 
q^ue  la  chofe  parût  très-difficile ,  les: 
Plénipotentiaires  François  ne  dcfef- 
peroient  pas  d'y  réiillîr  ,   s'ils  pou- 
voient  obtenir  le   confentement  de 
l'Eledeur     de    Trêves.     L'Electeur 
étoit  d'un  caradere  facile.  Il  étoic 
véritablement  attaché  à  la  France  , 
&  il  aimoit  encore  plus  fa  famille  , 
qu'il  avoir  une  pafîion  extrême  d'éle- 
ver &  de  bien  établir.  On  crut  qu'il 
nerélifteroitpasài'appas  d'une  fom- 
mQ  de  cinquante   mille  Richidaies; 
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viçu^on  lui  offroit  fecrettement.  M. 
-d'Antonville  fat  chargé  de  cette  né-  '*  i^4^" 
gociation ,.  &  il  la  conduiiit  il  bien  ,  néniToW  en- 
que  pour  une  fomme  beaucoup  moins  ^  "^^  ^*  '^^**  *- 
confidérable  i.  l'Eleéleur  confentit ,  16^6^ 

Ear  uii.  Traité  exprès,  à  laifTerPhh- 
fbourg  à  la  France.    Les  Plénipo- 
tentiaires jugèrent  qu'il  falloit  tenir 
le  Traité  iecrer  ,:  «   afin  ,.  dirent-  «* 
ils ,  que  nous  puiiîions  mieux  nous  et 
en  prévaloir,  fi  d'aventure  les  Im-  « 
périaux  venoient  à  rejetter  la  dif-  c< 
liculté  fur  le  confentement  de  celui 
à  qui  la  Place  appartient.  »  Le  Trai- ^,,^,f^l  >;; 
té  portoit  5   ce  que  Sa  Majefté  re-  «  dt  rrha ,  19- 
tiendroit  après  la  paix  la  garde  &  la  «  •''"^'^*  ^^'^'"'^ 
proteétion   de   Phiiifbouig ,    avec  « 
telle  garnifon  qu'elle    voudroit  y  u 
mettre.     Que    i'Eleéleur    mettoit  « 
fous  la  proteétion  du  Roi  l'Evêché  « 
de  Spire  ,   les  Prévôtés  de  Veif-  « 
fembourg  &  de    Kdenheim  ,   les  « 
Abbayes  de  Prum  &  de  Saint  Ma-  «* 
ximin^  fans  préjudice  de  la  liberté  « 
de  l'Empire  &  de  l'immunité  Ec-  «. 
cléfiaftique.    Que   Sa  Majefté  ne  «-« 
pourroit  y  lever  de  contributions ,  « 
&  feroit  fortir  fes  garnifons  des  « 
autres  Cliâteinux.  Que  la  propriété  «* 
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jy  du  fonds  de  Philifbourg  appartieil- 
An.    1^4^.  „  droicàrEledeur,  ainli  que  les  re- 
>'  venus  ,   les  droits   Seigneuriaux  , 
5*  &c.  QuQ  le  Roi  feroit  rendre  par 
»  le  Traire  de  paix  la  Fortereife  de 
»  Ehrenbretrfteiii ,   de  démolir    Hà- 
,       »  merftein..  » 
^^  Le  Duc  de   Bavière  ne  fe  prêroit 

NégociAtiou.-:  pas  avec  la  mèi^nc  facilité  aux  défirs 
^^  *f  o'^'^^r  ^^^^  François.  Le  Roi  de  France  fol- 
^ricrc.  licité  par  les  Suédois  de  joindre  foa 

Armée  à  la  leur ,  pour  faire  en  Alle- 
magne quelque  effort  confidcrable  , 
qui  forçât  l'Empereur  à  accepter  les 

Mémoire     dn  j-    ■  '  '         1     '  r  ^ 

jtoi  anx  Tiéni-  Gonditions  qu  Oïl  lui  propoloit ,  ou  a 
foient.2ijttin  en  accotder  même  de  nouvelles,  f 
^^  '  avoit  d'abord  confenti  -,  &  ce  qui  Vj 

avoit  déterminé  ,  c'éroit  le  peu  ds 
ûtisfaction  qu'il  avoit  alors  du  Duc 
de-  Bavière.  Mais  le  Duc  ayant  de- 
puis marqué  beaucoup  de  zélé  pour 
la  fatisfaébion  de  la;  France  ,  le  Roi 
reprit  le  deifein  de  le  ménager  de 
plus  en  plus,  &  pour  cette  r^^fon  il 
auroit  voulu  éviter  la  jonélion  des 
deux  Armées,  dans  la  crainte  que  le 
delTein  des  Suédois  ne  farde  ruiner 
entièrement  ce  Prince,  îl  eftvrai  que 
les  Suédois  et  oient  animés  contre  lui. 
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^ane  haine  implacable ,  foit  par  zélé 
de  Religion ,   parce  qu'ils  le  reear-    ^\  ^  ^  \ 

j    ■  ^  1         L    ?  J  •    ^  Réponfe    de» 

dolent  comme  le  cher  du  parti  Ca-  punipcunt.  an 
tholique  en  Allemagne ,  foit  par  un  ^^'»»^'«     ^* 
excès  d  ambition  5  comme  les  rï2in-  envoyé  le  z^d». 
çois  les  en  foupçonnoienr,  parce  qu'ils  '^t^^  "*"" 
le  voyoient  attaché  a  la  France ,  Se 
'qu'ils  vouloient  être  les  feuls  auf-  « 
quels  les  Princes  &  Etats  de  TEiu-  « 
pire    mal  contens  ,    ou   opprimés  « 
par  la  Maifon  d'Autriche  ,    pufTent  « 
avoir  recours  -,  &  toute  puiiTance  « 
étrangère    qui    pouvoir   partager  « 
avec  eux  cette  autorité  ,  leur  de-  « 
plaifoit.  Ils  croyent  ,   ajoutent  les  «        Lvr. 
Plénipotentiaires,  le  feul  Duc  de  c.     Réponfe dc^ 
"Daviere  capable  de  former  un  parti  «  res. 
qui  puiiTe  s'oppofer  à  leur  puiffan-  « 
ce,  &  eftimenr,  non  fans  quelque  « 
fondement  ,   que  c'eft  lui  qui  efl  « 
caufe  qu'ils  ne  font  plus  autant  re-  »> 
cherchés  qu'ils  étoient  au  commen-  « 
cément  de  cette  négociation.   Il  ell:  « 
bien   certain  que  leur  haine  ,  de  « 
quelque  motif  qu'elle  vienne  y   eft  « 
fi  implacable   contre    ce   Prince  ,  « 
qu'un  des  Sénateurs  de  Suéde  a  dit  « 
au  Sieur  Chanut ,  ainfi  qu'il  nous  « 
le  mande ,  que  fl  les  Armées  con-  ^i 

# 
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»  fédérées  entroienr  dans  la  Bavière  i 
ylN.  1^+^.  „  Qj^  y  devoir  rour  mertre  à  feu  &  à 
y>  fang  -,  &  le  Sieur  Rofenhan  n'a  pu 
>3  s'empêcher  de  dire  dans  Muniler 
"  même ,  que  /i  on  étoir  conrraint  de 
?^  fortir  de  la  Bavière  ,  l'Armée  de 
»  Suéde  mectroit  le  feu  par-roue  , 
:j  écanr  ,  difoit-il ,  meilleur  de  rui-- 
"  ner  fon  ennemi ,  que  de  lui  laiffer 
>»  le  moyen  de  nuire.  Enfin  ,  il  paroîc 
^>  que  il  ledir  Duc  étoit  ruiné  >  les 
"  Suédois  fe  rendroienr  arbitres  de 
«  la  paix  &  de  la  guerre  en  Allema- 
>^  gne  5  &  que  l'autorité  que  le  Roi 
»  s'ell:  acquife  dans  la  négociation , 
»  palïeroit  entièrement  dans  leurs 
»  mains ,  auquel  cas  il  feroit  à  crain- 
i3  dre  qu'ils  n'eufTent  pas  pour  nous 
"  la  même  fidélké  &  le  même  foin 
»  de  nos  intérêts  ,  que  nous  avons 
w  des  leurs.  »  On  avoir  d'ailleurs 
lieu  d'appréhender  que  la  jondlion 
des  deux  Armées  ne  donnât  occahon 
a  une  grande  bataille ,  dont  le  fuccès  , 
quel  qu'il  fût ,  ne  pouvoit  être  que 
défavanrageux  pour  la  France.  «  ^ï 
»  les  Impériaux  avoient  l'avantage  , 
w  continuent  les  Pl:^nipotentiaires  , 
*^  ils  ne  voudroient  plus  traiter  aux 
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mêmes  conditions  ,  &  il  faudroit  « 
continuer  la  guerre  encore  long-  f<  ^^*  ^^* 
temps  pour  les  y  faire  revenir.  Si  ^^ 
notre  parti  demeure  vidtorieux ,  il  « 
y  a  fujet  d'appréhender  la  conduite  « 
à^s  Suédois.  Non-feulement  ils  ne  « 
voudroient  plus  fe  contenter  à^^  « 
conditions  aufquellesils  fe  rendent  « 
fans  cela  difficiles,  mais  ils  prét€n-  « 
droient  donner  la  loi  à  tout  le  mon-  <« 
de  5  &  à  nous  let-  premiers.  Ils  fe  tt 
rendroient  les  maîtres  abfolus  dans  ce 
.les  affaires  d'Allemagne  ,  &  tâche-  <* 
roientd*y  niiner  tout-à-fait  le  par-  « 
ri  de  la  Religion  Catholique ,  qui  «c 
efl  une  des  principales  vues  qu'ils  « 
jont  en  cette  guerre.  »  uhmifesâtt 

.  Mais  il  n  etoit  plus  temps  de  rai-  Mémoire  du 
fonner  fur  les  inconvéniens  de  cette  ^'^  ^«  3i  -W'»» 
Jondîon ,  parce  qu'elle  étoit  devenue 
néceffaire.  Les  Suédois  ,  fur  les  af- 
furances  que  la  France  leur  avoir 
données  ,  avoient  abandonné  tous 
les  autres  projets  pour  s'approcher  du 
Rhin.  L'Empereur ,  de  fon  côté ,  fai- 
foit  avancer  fes  troupes  fortifiées  de 
celles  de  Bavière.  Les  François  ne 
pouvoient  manquer  à  leur  engage- 
ment X  fans  offenfer  les  Suédois >  5c 
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pour  peu  que  ceux-ci  euifent  d'en- 
,An.  1^4^.  vie  de  fe  détacher  de  la  France  , 
c'étoit  leur  en  fournir  un  prétexte 
plauiible.  Ils  pouvoient  aulîi  dans  ce 
cas  recevoir  quelque  échec!  confidéra- 
ble  5  qui  remettant  l'avantage  du  cô- 
té dc;s  Impériaux,  formeroit  de  nou- 
veaux  obftacles  au  fuccès  de  la  né^c- 
ciation.  On  pouvoit  au  contraire  ei- 
pérer  que  cette  jonâ:ion  donnant  la 
fupériorité  aux  Armées  des  Couron- 
nes alliées,  contribueroit  â  hâter  là 
,  conclufion  du  Tfaicé.  Il  ne  reftoit 
i:«#*»xP/<wî>.  pius  par  coniequenr  d  autre  moyen 
3.1.  idai  16^6.  jg  fauver  le  Duc  de  Bavière  ,  que 
de  lui  accorder  une  neutrahté ,  com- 
me les  Suédois  en  avoient  accorde 
une  à  l'Eleéteur  de  Saxe.  La  Cour 
de  France  la  lui  propofa  plufieurs 
fois  ;  de  comme  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  di fiera  alTés  long-temps  de  fe 
joindre  à  l'Armée  Suédoife  ,  on  lui 
fit  valoir  ce  retardement  comme  un 
effet  de  ^attention  du  Roi ,  qui  vou- 
loit  lui  donner  le  temps  de  prévenir 
I  l'orage  dont  il  étoit  menacé.  Mais  ce 

'■  projet   n'étoit   pas   du    goût  de    ce 

||  Prince.    Après  avoir   fervi   l'Empe- 

ïcur  3  l'Empire  de  la  Religion  Catho- 
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liqiie  avec  tant  de  zélé ,  il  crut  que 
ce  feroit  fe  déshonorer  que  d'abaa-  ^^*  ^  4  •  _ 
donner  fon  parti  en  demeurant  dans 
l'inadlion  ;  &  voyant  la  paix  C  pro* 
cbain^ ,  il  ne  vouloir  pas  perdre  en 
un  jour  le  mérite  de  tant  d'années 
de  fervices..  Il  propofa  aux  François 
un  autre  plan:  Il  s'engageoit  à  n'at- 
taquer aucune  àts  Places  qu'ils  oc- 
cupoient  fur    le   Rhin  ,  ce  qui  les 
exemptoit  de  renforcer  leur  Armée 
de  ce  coté-là ,  &  même  leur  donnoit 
la  liberté  de  l'employer  ailleurs  *,  & 
il  demandoit  qu'on  le  lailfât  fecourir , 
contre  les    Suédois  ,    l'Elefteur   de 
Cologne  fon  frère  j  projet  contraire 
à  l'alliance  diQs  deux  Couronnes  ,    & 
qui  d'ailleurs  paroilfoit  trop  dange- 
reux pour  être  accepté.  Car  les  Fran- 
cpis  avoient  lieti  d'appréhender  que 
ce  ne  fiit  un  artiiice  pour  avoir  la  far 
cilité  de  défaire  les  Suédois,  defti- 
tués  du  fecours  de  leurs  Alliés.  Il  eft    ^'^'l\^*^ 
certain   que   l'Armée   Suédoife    fut  ^Z^U^^^ 
quelque  temps  en  péril  par  la  lenteur 
affeélée  du  Vicomte  de  Turenne  à 
la  joindre',  &  les  Impériaux  ,   dans 
Tefpérance  de  quelque  heureux  fuc- 
çès ,  fembkrent  à  Munfler  ôc  à  Of- 
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iiabrug  changer  de  ftyle  &  de  con- 
X  4i».  duire  avec  les  Allies.  Cependant  les 
François  voulant  en  faire  des  repro- 
ches aux  Bavarois,  ceux-ci  fe  plai- 
gnirent les  premiers ,  &  ils  eurent 
affés  peu  de  fatisfad:ion  les  uns  des 
autres.  Les  François  vouloient  déta- 
cher le  Duc  de  Bavière  de  la  Maifon 
d'Autriche  ,  par  les  fentimens  qu'ils 
lui  infpiroient  de  haine  contre  lesEf-- 
gagnols  ,  &  de  défiance  de  î'Empe- 
reur.  Le  Duc  fe  plaignoit  que  la 
France  ,  après  l'obligation  qu'elle  lui 
avoit  d'avoir  obtenu  l'Alface  &  Bri- 
iach  ,  &  après  avoir  promis  de  borner 
là  toutes  fes  prétentions ,  non-feule- 
ment faifoit  de  nouvelles  demandes  > 
qui  retardoient  la  conclufion  du 
Traité  ,  mais  n'appuyoit  que  molle- 
ment la  demande  qu'il  faifoit  de  la 
poifellion  de  l'Eleétorat  &  du  haut 
Palatinat.  Le  Duc  de  Bavière  avoit 
de  la  peine  à  renorxer  à  fes  ancien- 
nes liaifons,  &  la  France  étoit  obli- 
gée d'en  ufer  ,  comme  elle  faifoit , 
par  ménagement  pour  fes  AUiés  ,  d>c 
pour  forcer  le  Duc  de  Bavière  3c 
l'Empereur  à  confentir  encore  à  quel- 
ques articles  qu'elle  avoit  extrême- 
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ment  à  cœur.  Mais  la  France  &  le 
Duc   de   Bavière  étoient  déformais    ^'  ^^ 
trop    engages    Tun  envers  Tautie  , 
pour  que  leur  mécontentement  réci- 
proque tournât  en  rupture  ouverte. 
Le  Roi  ordonna  même  au  Vicomte 
de  Turenne  d'épargner  ce  Prince  > 
&de  s'oppofer  autant  qu'il  pourroit, 
fans  offenfer  les  Suédois ,  aux  entre- 
prifes  que  ceux-ci  pourroient  faire 
pour  le  ruiner  &  le  dépouiller.  Le 
Duc  de  Bavière  continua  de  fon  côté 
a  fervir  la  France  ,    en  déterminant 
.enfin  les  Impériaux   à  abandonner 
les  Efpagnols,  &  à  traiter  fans  enx.  i"^':,tf«i 
L'approche  du  Vicomte  de  Turen-  m.  u   Nenis 
ne  Se  de  l'Armée  Suédoife  redoubla  jtjult  X'  5, 
fon  zéle&  fonaélivité.  Il  fe  plaignit  Sept,  lô-^â. 
i  la  Coût  de  France,  par  l'entremife 
du  Nonce  Bagni  ,  qui  étoit  fon  Cor- 
refpondant  à  Paris.  Il  demanda  des  p,v«5^^'7  à  m, 
j  €clairci{Iemens  au  Cardinal  Mazarin.  -^^  B/;eK«€,  8. 
j  Apres    avoir   dcja    travaille   a  taire 
contenter  les  Suédois ,  il  promit  aux 
François   Philifbourg   •,   il  preifa  la 
conclu fion  de  la  paix.  Tout  cela  ne 
put  pas  empêcher  Us  progrès  de  l'Ar-      ^ 
niée  ennemie  dat.s  fcs  Etats;  lorf- 
qu  il  renouvella  fes  pkiî  tes ,  on  lui 
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répondit  qu'il  n  avoir  tenu  qu*à  lui 
^'  ^  "^  •  de  prévenir  fes  malheurs  par  un  Trai- 
té de  fufpenfion  \  de  ce  fut  en  effet  le 
parti  qu'il  prit  l'année  fuivante. 
Lyjj^  Le  Comte  de  Trautmansdortf ,  de 

Le  Comte  fon  coté ,  peu  fatisfaitdu  fuccès  de  fa 
^"oîn^é^'^aJâ  Négociation  à  xMunfter ,  réfolut  de 
orii«i,rug  fn=  faire  un  nouveau  voyage  à  Oiiiabruî  i 
vient  à  Mun-  P°^^  eiiayer  encore  s  il  y  leroit  plus 
^^f-  heureux.  Il  reprit  fon  premier  def- 

fein  de  c-onclure ,  s'il  étoir  polfible , 
avec  les  Suédois  .&  les  Proteftans , 
perfuadé  que  les  François  en  devien- 
droient  plus  traitables ,  foit  par  la 
crainte  d'être  abandonnés  de  leurs 
Alliés,  lorfquilne  refteroit  plus  que 
les  intérêts  de  la  France  a  démêler  , 
foit  pour  ne  pas  fe  voir  feuls  char- 
gés de  l'odieux  retardement  de  la 
paix.  Mais  loin  d'y  trouver  les  facili- 
tés qu'il  s'étoit  promifes ,  les  Suédois 
par  l'énormité  de  leurs  demandes  , 
î'Eledeur  de  Brandebourg  par  fa  ré- 
fiflance  aux  accommodemens  qu'on 
lui  propofoitpour  le  dédommager  de 
la  Poméranie  ,  les  Proteftans  par 
l'exaggeration  de  leurs  griefs  ,  les  Ca- 
tholiques par  leurs  clameurs  fur  la 
ruine  de  la  Religion  ôc  la  proftitu- 

tion 
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mon  des  biens  de  l'Eglife  ,  le  repion-  ^»»-«— «? 
■gèrent  dans  un  noiiveau  labyrmthe  î^4*«. 

de  difficultés,  dont  il  ne  voyoït  point 
ii'iirus  y  de  forte  qu'apiès  diverfes 
conférences  &:  plusieurs  propolitions 
inutiles,  il  prit  le  pa^rti  de  retourner' 
âMunfler,  tiouvant  les  François  en- 
core plus  raifonnables ,  &  efpérant 
iqu'après  les  avoir  fat  i  s  Faits ,  ils  l'ai- 
deroient  à  ramener  les  autres  aux 
termes  de  la  raifon  ëc  de  l'équité. 

Il  eut  d*abord  ave,c  les   François     ^^-vnr.^ 
un   éclairciirement   fur  un  point  de  cnne'^tr  a'uï^s 
cérémonial.  L'impératrice  étant  mor- <^'^  tianec  &c 
te  en  -ce  tems-là  ,   FEmpereur    en-  J^^£»P^^cur^ 
voya  un  Courier  exprès  en    France 
avec  une  lettre,  pour  faire  part  de 
-cette  nouvelle  au  Roi  'êcla.  la  Reine 
Mère.  Mais  comme  la  CourdeFran-      -Letirc  de* 
ce  iV avoir  pas  répondu  auxdjrniercs  P^«»/'»*-  à  m^ 
lettres  de  l'Empereur,  &  n'en  avoir  ffC^l-;'"^ 
pas  expliqué  la  raifon  ,  le  Conte  de 
Trautmansdorff  fuipendit  Fenvoi  de 
celle-ci ,  jufqu  à  ce  qu'il  f^^  fût  infor- 
mé des  Plénipotentiaires  François ,  fî 
elle  feroit  reçue  ,  &  -Ci  le  Roi  y  fe- 
i;oit  réponfe.  Les  François  lui  dirent, 
(^ue  fi  on  n'avoitpas  répondu  aux  pré- 
i^cédentes  lettres  de  l'Empereur ,  dé^ 
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mm  toit  parce  que  ce  Prince  n'y  donnoit 


An.,  ié'4^.  au  Roi  que  le  titre  de  Sérénité    ôc 
qu'on  eût  ecc  obligé  de  lui  rendre  le 
même  titre  ,  le  Roi  ne  pouvant  ad- 
mettre aucune  différence  à  cet  égard , 
«>  &  la  diî^nité  des   Rois  de  France 
>^  ayant   toujours  été  tenue  égale  à 
5j  celle  des  Empereurs ,  par  lesjurif- 
V  confultes    même    de    l'Empire.   " 
Trautmansdorff  prétendit  que  c'étoit 
l'ancien  ftyle  de  la  Chancellerie  de 
l'Empire  ,  &  que  les  Empereurs  n'en 
avoient  jamais  ufé   autrement.    On~ 
Ltftre  des  parla  enfuite  de  quelque  expédient  > 
Z,(.  i<5  Jf^iUti  «  comme  il  1  Empereur ecrivoit  de  Ik 
1646.  „  main  en  Italien ,  &  le  Roi  en  Fran^ 

5J  cois  5  fe  donnant  de  la  Majcjlé  l'un 
^>  à  l'autre  *,  ou  bien  que  l'Empereur 
5'  diroit  Votre  Royale  Majejlé ,  de  le 
"  Roi  Votre  Majejié  Impériale,  »  Cet 
expédient  fembla  ne  pas  déplaire  au 
Comte  •,  mais  ayant  reçu  des  nouvelles 
informations  de  la  Cour  de  Vienne, 
la  conreftation  devint  plus  ferieufe.. 
Les  Impériaux  foutinrent  qu'on  ne 
îiouveroit  dans  les  Archiver  d^ 
France  aucune  lettre  des  Empereurs , 
où  ils  donnaiïent  la  Maje/ié  3.ux  Rois 
de  France*    On  en  cheixna  en  etfer. 
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iiSc  on  n'en  trouva  pas.    Mais  on  fca-  ?**— ""J!?  '\ 

voit  qu'ils  la  donnoient  au  Roi  d'Êf-  ^^^^*  ^^^^' 
pagne ,  &  quoique  ce  ne  fût  qu'en  tV  w/^^.'^^ï 
conJÛdccation  de  la  parenté  ,  cet  io-4eè<î6^5. 
exemple  éxoit  plus  que  fuffifantàla 
Cour  de  France  pour  exiger  le  mê- 
me titre  :  &  comme  elle  jugea  que 
l'Empereur  fe  relâcheroit  difficile- 
ment ,  elle  conclut  à  fupprimer  les 
lettres  de  part  &  d'âutre  ,  fans  ce- 
pendant vouloir  infifter  abfolument 
lur  ce  titre ,  fi  en  fe  relâchant  on  ga- 
gnoit  quelque  ckofe  de  folide  au 
Traité  de  paix,  «  C-eft  ce  qui  eft  « 
jremis  à  vos  prudences  ,  écrivit-eile'"^ 
aux  Plénipotentiaires.  Vous  pou-  c^ 
vezi  fans  crainte,  décider  fur  cec€ 
point.  Si  vous  l'emportez  ,  vous  et 
ferez  loués  *,  fi  vous  en  relâchez ,  « 
-on  ne  vous  en  blâmera  pas  ,  &  Sa  « 
Majefté  croit  faire  beaucoup  pour  « 
le  Roi  fon  fils ,  en  l'obtenant  &  ^n  « 
le  conteûant -,  car  par  l'un  des  mo-« 
yens  elle  entrerc)itenpo{relfion  de  c< 
lachofe^  qui  lui  en  acquerroitpour  « 
toujours  le  droit;  &  quand  e'ien'y  « 
rcu03ra  pas  ,  l'avoir  prcjjndu  ,« 
c  dl  donner  lieu  à  mettre  la  chofe  « 
çhd0ute5i&:  enfaciliteri'acq^iiûtion.  « 
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On    fera   peut-èrre    étonné    que 


An.  i  ^4^'  Cour  de  France  ait  para  mollir  dans 
une  occafion  i\  intcreirante  pour  la 
gloire  &  la  grandeur  de  fes  Rois  , 
qui  n'ont  jamais  reconnu  de  puiifance 
ibuveraine  fupérieure  a  la  leur,  &  qui 
ie  font  toujours  maintenus  dans   la 
polTeiïîon  de  précéder  tous  les  Rois  ,^ 
Chrétiens.  Mais  les  Plénipotentiai- 
res plus  jaloux  de  la  gloire   de  la 
Monarchie  ,   perfifterent    dans  leur 
avis,  &  après  quelques  efforts  réité-- 
tès  y  obtinrent  eniin  ce  qu'ils  défi^ 
.     roient.  «   Nous  avons  ,  difent-ils  » 
p^^^ -p^^  i  ;v/.  »  enfin  obligé  le  Comte.de  Traut- 
^f Brf««£,  li  „niansdorif  à   demeurer   d'accord, 
•^  '  '^  ^  *     «que  le  Roi  &:  la  Reine  écivant  de 
»>leur  main  propre  â  l'Empereur ,  & 
j*  lui  donnant  ae  la  Majeflé  y  il  fera 
ii  réponfe  aulîi  de  fa  main  avec  le 
.-•>  même  titre...  Le  Comte  de  Traut- 
»  mansdorfF  avoir  infilté  qu'en  nie- 
»Mne -temps  que  fon  Maître  écriroU 
i>  une  lettre  de  fa  main  ^    il  en  put 
w  envoyer  une  autre  du  ftyle  de  la 
»  Chancellerie  ,   où  le  titre  de  Ma- 
>ye/?d  ne  feroirpas,  .mais  nous  avons 
S'  rejette  cette  propofition ,  &c  l'afFai- 
i»  reapaflê  fans  cela ,  par  J'entre ixiiJif 
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àe  Melîieurs  les  Médiateurs  ,  qui  « 
s^y  font  fort  bien  comportés.  »  ^^'^ 

Cet  incident  n'interrompit  point       lix. 

1  j      1  ,         •      •      >        ^.-  Les  Inipé- . 

le  cours  de  la  négociation -,  mais  ce  i  ux   rcpin- 

qui  contribua  à  la  retarder,  ce  fut  "«^"ï  '«  n^-'go- 

1  eipcrance  que  les  Impériaux  eurent  MuDUer. 

alors  de    défaire  rArmée   Suédoife 

avmt  la  jonélioil  des  troUpes  Fran- 

coifes.  ce  Nous  nous  fommes  ap- «    ^utre     ju 

■'/NI/'  1         T-  •  P/c'wp.jsM  de 

perçus,  dilent  les  François,  que  «  p^^^.^,  ^^o, 
ni  les  Impériaux ,  ni  les  Bavarois  «  /«*»  i^^^* 
n^e  pi'eiTent  point  tant  la  côilclufian  «  ' 
du  Traité ,  voyant  que  cette  jonc-  <t 
ti'on  ne  fe  fait  pas  ^,  &  il  femble  « 
qu'il  n'y  air  rien  de  plus  utile  pré-  « 
fenrement,  fait  pour  faire  la  paix  ,  « 
ou   une  ■  fufpenfion  générale   dans , 
l'Empire  j  ou  une  particulière  avec  « 
la   Bavière.  »   Cependant  le   Baron 
d'Oxenftiern  fe   rendit  à  Munfter , 
pour  conférer  avec  les  François  fur  les 
articles  qui  reftoient  à  décider  j  &  le 
Comte  de  Trautmansdorff  en  parut    ^é-noire  des 
bien  aile  ,  ce  qui  ht  croire  qu  il  vou-y^  Br^ww^,  2. 
l'oit  s'ouvrirplus  qu'il  n'avoir  fait  juf-  ■^«*^'<''  i6^(>. 
qu'alors  ,  lorfqu'il  jugeroit  que  les 
François    &    le    Suédois    auroienc 
piris  enfemble  leurs  dernières  réfolu- 
tibns.  • 

Niij 
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La  première  conférence  que  ceu^ 
^^"^^^  ci  eurent  enfemble,  fe  palfa  en  pro- 
Lx.        pQfitions  générales  ,  dont  on  fut  aflés 
^e?'  nfn'cou  P^^  ûtisfait  de  part  &  d'autre.  Dani 
avec  les  Sac-  Ics  confétences  fuivantes  >  les  Fran- 
^^''  cois  repréfenterent  avec  beaucoup  de 

Mémoire  dis  v\Y3.Q].iéj  que  le  temps  étoit  arrive 
jJi'C^iô.  ^^  ^^s  deux  Couro.'ines  pouvoient 
•'»  rnémt  ifiBis  QuRvi.  faitc  la  paix  avec  beaucoup  de 
^'*^^*  gloire,  &  que  routes  les  raifons  de  la 

prudence  dévoient  les  y  pc^:ter  ,  par- 
ce que  de  nouveaux  fuccès  ne  leur 
donneroient  rien  de  plus ,  ôc  qu'urk 
événement  malheureux  pouvoit  leur 
faire  tout  perdre.  Que  les  profpérités 
de  la  Suéde  faifoient  de  toutes  les 
Puilfances  voiimcs  autant  de  jaloux; 
&  d'ennemis  fecrets,  que  l'Eleéteur 
de  Brandebourg  ne  lui  pardonneroit 
jamais  l'acquifition  de  toute  la  Pomé- 
xanie,  ôc  que  la  France  déjà  épuifée» 
ne  feroit    bien-tôt    plus  an  état  de 
fournir  à  la  Suéde  les  mêmes  fecours , 
ni  de  foutenirla  guerre  en  Allemagne 
avec  le  même  éclat.  Tandis  que  la. 
converfation  roula  fur  les  principes 
généraux,  Oxenfliern  parut  ébranlé  y 
&c  goûter  les  raifons  des  Plénipoten- 
tiaires François ,  fur-tout  par  rapport 
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aux  affaires  de  l'Empire  &  de  la  Re- 
ligion y  maisquaiid  on  en  vint  au  dé-  ^^'  ^  '^  ' 
tail  &c  a  l'article  particulier  de  la  fatis- 
fadion  de  la  Suéde  ,  il  ne  fut  plus 
traitable.    Il  prétendit  retenir  l'une 
&  l'autre  Poméranie.  Il  vouloir  avoif 
dans  le  Duché  de  Mekelbourg  ,   le 
Port  de  Wifiiiar  &c  tout  fon  Baillia- 
ge 5    avec    un  Fort   voifin  appelle 
Valfifcher.    Il  demandoit  en    outre 
PArchevcché  de  Bremen  Ôc  l'Evèché 
de  Verden  ,  3c  fans  égard  à  la  nature 
de  ces  biens  qui  étoient  Eccléfiafti- 
ques,  il  vouloit  qu'ils  fudent  unis  L 
perpétuité  à  la  Couronne  de  Suéde , 
avec  le  titre  de  Fiefs  de  l'Empire  , 
qui   donneroit  à  la  Suéde  droit  de 
féance  dans  les  Diètes  ,  &  autant  de 
voix  qu'il  y  en  avoit  dans  ces  Pr.nci- 
pautés  :  c'étoient  quatre  voix.  Il  per- 
fîftoit  enfin  à  exiger  que  l'Eledeur  de 
Brandebourg  ,    les  Ducs  de  Mekel- 
bourg ,  &  tous  les  Princes  intéreifés 
confentiffent  formellement  à    cette 
aliénation.   Les  François  l'alfurerent 
qu'ils  foulipitoient  eux-mêmes  paf- 
lionnément  la  fatisfaétion  de  la  Sué- 
de ,  d'autant  plus  que  c'étoit  l'inté- 
rct  commun  des  deux  Coiiroiines  *, 

N  iiij 
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mais  qu'exiger  de  l'Empereur   qu'iV 
.^N.  ie\6,    Qt)[igç.^j;  1^3  Princes  intcrefles  à  con- 

fentir  eux-mêmes  à  leur  ruine ,  c  étoit  ^ 
lui  demander  ce  qui  n'étoit  point  ea 
fon  pouvoir.  Que  h  les  Suédois  vour 
ioient  appaiier  les  clameurs  des  Prin-r 
ces  intérelTés,  ils , dévoient  imiter  la.: 
gcnérofité  de  la  France  ,  qui  en  dé- 
poiiillant  les  Archiducs,   ofFroit  de 
\ç,s    dédommager    par.  Içs-  celîions, 
qu'elle  leur  faifoit  cie  diverfes  Places . 
dont  elle  étoit  en  poiTeilion ,  &  par 
un  argent  immenfe.    Que  la  Cour 
de    France    avoir  choi/i  préférable^ 
ment  cette  manière  d'acquérir  ,  per-. 
fuadée  que  £ç.s  acquittions  en  feroient 
plus  aifurées.Que  puifqu'ils  jugeoienc 
eux-mêmes  nécefTaire  d'avoir  le  coii- 
fcntement  de  l'Elecleur   de  Brande- 
bourg ,  ils  ne  dévoient  pas  fe  flatter 
de  l'obtenir  ,    à  moins  qu'ils  ne  lui 
laliraifent  une  partie  de  la  Poméra- 
nie  ,  ou  au  lieu  de  cette  portion  , 
l'Archevêché  de  Brcmen  de  l'Evêché 
de  Verden. 

Toutes  ces  raifons  parurent  encore 
toucher  le  Miniftre  Suédois;  mais  il 
ne  changea  pas  de  langage  ,  &c  remit 
à  s'expliquer  à  un  autre  temps.  Il  ne 
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parut  pas  d'abord  plus  favorable  à 
l'arrangement    qu'on    vouloir   faire  ^  ^^ 

pour  l'Eledeur  Palatin  &  le  Duc  de 
Bavière  *,  mais  quand  on  lui  eut  re- 
préfenté  les  fervices  efTentiels  que  le 
Duc  avoit  rendus  aux  deux  Couron- 
nes 5  en  obligeant  l'Empereur  à  leur 
accorder  tout  ce  qu'elles  avoient  déjà 
obtenu  ,  &  ceux  qu'il  pouvoit  leur 
rendre  encore ,  fî  elles  ménageoient  à 
leur  tour  fes intérêts,  il  fut  réfolu  que 
les  Couronnes  confentiroient  que  le 
premier  Eledorat  demeurât  avec  le 
haut  Palatinat  au  Duc  de  Bavière  6c 
à  fa  poftérité  ,  &  qu'on  créât  un  hui- 
tième Eledorat  pour  le  Prince  Pala- 
tin 5  a  qui  on  reftitueroit  en  même- 
temps  tout  le  bas  Palatinat ,  &  mê- 
me quelque  partie  du  haut ,  iî  la  chofe 
fe  pouvoit  faire  à  l'amiable. 

Mais  le  Comte  de  TrautmansdorfF      ^^ï- 
voyant  que  les  conterences  des  Fran-  do.ff  «jcnac 
çois  avec  Oxenftiern  ne  produifoient  f**  rompre  V^i 
aucune  nouvelle  facilité  pour  le  Trai- 
té ,  &  croyant  alors  l'Armée  Suédoife 
a  la  veille  d'être  battue  ,  témoigna 
beaucoup    de   mécontentement    des 
/  niés  5  fur-tout  des  Su  -^dois ,  blâmant 
hautement  leur  injuftice  &  leurs  de- 
.   N  V 
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'  mandes  exceiîives.  Il  fit  même  cou- 

An.    1^4^.  rir  le  bruit,  que  fi  la  négociation  ne 
Ké-onfe  des  pcenoit  pas  incefTamment    un    tour 
îlémp.  ««^/'-plus  favorable,  il  étoit  réfolu  de  s'en 
u^r-rin  16.    retourner  ,  oc  de  rompre  le  Congres. 
'^tiii.ct  1646.    C'écoit  l'idée  des  Efpagnoîs ,  qui  ap- 
pelloient  TAfTemblée  de  Muntler  ,  la 
ruine  de  la  Maifon  d'Autriche.  Mais 
pn  appréhenda  peu  l'effet  de  ces  me- 
naces. Les  Etats  de  l'Empire  ,  Ca- 
tholiques &  Proteftans ,  dédroient  Ci 
ardemment  la  paix  ,  que  l'Empereur 
ne  pouvoir  leur  en  ôtev  l'efpérance , 
ikns  les  foulever  tous  contre  lui  \  3c 
quand  on  parla  de  cette  rupture  aux 
Plénipotentiaires  François  ,    ils  ré- 
pondirent qu'ils  en  feroient  véritable- 
ment fâchés  pour  le  bien  général  de 
la  Chrétienté  ,  mais  que  par  rapport 
a  la  France  ,  c'étoit  un  des  plus  grands 
avantages  qu'elle  pur  dénrer. 
iXil.  Cette  conduite  fît  juger  à  la  Cour 

r  .,^^«  ^.""^^  ^s  France  qu'il  étoit  temps  de  faire 
iM4uc  par  la  agir  un  reiiort  de  politique  plus  puil- 
^^c  des  ar.  £^^^  ^  pj^3  efficace ,  je  veux  dire  la 
force  des  armes.  Elle  avoir  jufqu'alors 
retardé  la  jondlion  de  fon  Armée 
avec  celle  de  Suéde.  Elle  commença 
âlapreffer.  L'Armée  Impériale  com- 
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mandée  par  l'Archiduc  Lcopold  ,  & 
fortifiée  des   troupes    de    Bavière  ,  ^  "^  * 

s'étoit  tellement  poftée  entre  le  Gé- 
néral Wrangel  ,  qui  commandoit 
l'Armée  Suédoife ,  &  le  Vicomte  de 
Turenne  5  qu'elle  empéchoit  leur 
jondion  5  &  rendoit  en  même-temps 
le  paflfage  du  Rhin  extrêmement  pé- 
rilleux pour  les  François.  Le  Vicom- 
te forma  le  delfein  de  tromper  les  Im- 
périaux ,  &  il  y  réiilîit.  Il  laifla  une 
partie  de  fon  Infanterie  à  Mayence  , 
&  avec  l'autre  ,  foutenue  de  toute 
fa  Cavalerie ,  il  marcha  vers  la  Mo- 
felle*,  il  la  paffaau-deffus  de  Coblens, 
rraverfa  TÉledorat  de  Cologne  ,  & 
defcendit  le  long  àiÇ,s  bords  du  Rhin 
jufqu'à  \^efel  ,  dans  le  deflein  d'y 
palier  ce  fleuve  ,  &  les  Impériaux 
s'applaudiifoient  de  fon  éloignemenc 
fe  perfuadant  qu'il  alloit  porter  la 
guerre  en  1  landre ,  &  qu'ils  auroient 
inceflamment  l'Armée  Suédoife  à  ,,,  . 
Qilcretion.  Cependant  les  Pi-^nipo-  nem-ptu 
rentiaires  François  apprirent  ce  qu'on  *^4<î' 
n'auroit  jamais  imaginé,  qu  2  les  Etat  9 
déliberoieiit  s'ils  devoieri:  accorder 
le  paifage  à  l'Armée  Françoife  fur  le 
pont  de  batteaiix  qu'ils  avoient  à 

N  vj 
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\^'efel ,  &  ils  en  eurent  de  rinquiétu- 
An,  16^6.  Jg,  Heureufement  ti'ois  des  Députés 
HoUandois  partoient  pour  aller  à  la 
Haye  rendre  compte  de  leur  négo- 
ciation ;  &  comme  ils  dévoient  paf- 
fer  par  Wefel  ,  les  Pléniporentiaires 
les  devancèrent  jufqu'à  cette  Ville , 
fous  le  fpécieux  prétexte  d'aller  au- 
devant  de  Madame  la  DucKefle  de 
Longueville  *,  de  en  effet  pour  les  en- 
gager à  faciliter  le  paffage  des  trou- 
pes Françoifes  ,  &  les  y  obliger  par 
leur  préfence.  Le  pa^fage  fat  accor- 
dé. L'Armée  traverfa  toute  la  Weft- 
phalie  ,&  joignit  fansobftacle  les  Sué- 
dois fur  les  frontières  de  la  Hefle. 
ixiTï,  Le  Comte  de  Trautmansdorff  vo- 

^  ■»  es   impé  yant  alors  {çs  efpérances  évanouies , 

;ï  lu-     rvpr;.r.  i  -  j       ^  n 

ncnt  u  négo-  *^  Craignant  de  nouveaux  malheurs  > 
ciàiiQn,  fongea  à  reprendre  au  plutôt  la  né- 

gociation. Les  François  lui  avoient 
fait  dire  par  les  Médiateurs  le  réfultar 
de  leurs  conférences  avec  les  Suédois. 
Il  envoya  à  fon  tour  les  Médiateurs 
porter  aux  François  fa  réponfe.  Elle 
ne  contenoit  rien  qui  dm  plaire  a 
ceux-ci.  C'étoit  un  refus  abfolu  de 
routes  leurs  proportions  ,  avec  une 
claufe  encore  plus  odie^fe ,  qui  étoit 
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que  l'Empereur  ne  concluroit  rien 
ims  l'Efpagne ,  &   que  c'étoit  une  A^J»  164^*' 
condition  abfolueyz/je  qui  non.  Com-  - 
me  les  deux  grandes  branches  de  la  ■ 
Maifon    d'Autriche    venoienr    tout  . 
récemment  de  reffeirer  les  nœuds  de  : 
leur  union  par  un  double  mariage  >  > 
les  François  attribuèrent  à  cette  eau-  - 
fcce  zélé  de  l'Empereur  pour  les  in- 
térêts du  Roi  d'Efp^gne.    Mais  ils  ; 
étoienc   d^ailleurs  bien  avertis  que 
cette  claufe  ne  retarderoit  pas  d'un 
feul  jour  la  paix  de  l'Empire ,  dès  que 
tous  les  intérêts  refpeâifs  auroient 
été  réglés.  Tout  ce  qu'ils  craignoient  5 
c'étoit   qu€    Trantmansdortf    forcé  • 
alors  plus  que  jamais  de  ménager  les 
Efpagnols ,  quoiqu'iHes  haït  &  qu'il 
en  fut  haï  lui-même  ,   n'affeélât  de' ■ 
traîner  en  longueur  la  décifion  de   ■ 
quelques  articles,  pour  ne  pasparoî- 
n-e  retardet  la  paix  pouT  les  feuls  in- 
térêts de   rEfpagnc  ,   &:   n'être  pas   ; 
contraint  de  les  abandonner.  Ce  Mi-" 
niftre  ne  laifTa'pas  d'aller  le  lende- 
main voir  lui-mêms  les  François.  On  ^ 
parla  de  la  paix ,  &  il  s  étendit  beau- 
coup fur  les  avantages  que  l'Empe- 
reur faifoit  au  Roi  de  France  ,  alfa* 
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lant  que  le  Duc  de  Bavière  a/oic  tou- 
As,  \6^6'  jours  fait  entendre  que  la  France 
borneroit  toutes  fes  demandes  à  l'Al- 
face  &  Brifâch  ,  &  qu'on  n'avoit  ja- 
mais imaginé  qu'elle  dût  demander 
ni  Philifbourg  ,  ni  les  droits  fouve- 
rains  fur  les  dix  Villes  Impériales  de 
l'Alface  ,  d'autant  plus  que  quand 
l'Empereur  même  voudroit  les  ac- 
corder 5  il  n'en  feroit  pas  le  maître. 
Les  François  firent  valoir  de  leur  co- 
té la  facilité  avec  laquelle  ils  avoient 
cédé  les  Villes  Foreftieres  &  le  Brif- 
gau  5  pour  obliger  la  Maifon  d*In- 
^ruck.  Ils  ajoutèrent  que  ce  qu'ils 
dcmandoient  aujourd'hui  n  intéref- 
foit  perfonne  :  qu'ils  ne  vouloient 
s'emparer  ni  des  revenus  ,  ni  des 
droits  de  l'Evèque  de  Spire ,  &;  qu'ils 
ne  dcmandoient  que  la  garde  d'une 
Place  pour  la  fureté  de  la  paix. 
a  Comme  cqs  raifons  ,  dirent-ils  , 
i>  lui  faifoient  de  la  peine ,  il  dit  aifés 
"  brufquement ,  qu'on  fçavoit  bien 
»  que  nous  n'avions  pas  le  pouvoir 
"  de  conclure  ,  &  que  depuis  peu 
i>  nous  avions  eu  ordre  de  Ja  Cour 
i>  de  tenir  la  négociation  en  fnfpens 
«Accordez-nous  donc,  lui  dimes- 
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nous,  ce  qus  nous  délirons  5  con-  « 
tentez  nos  Alliés  &  les  Etats  de  c<  ^^'  ^^4^' 
l'Empire  5  &  nous  vous  déclarons  « 
que  demain,  fi  vous  voulez,  nous  « 
iignerons  la  paix.  Il  nous  parut  « 
que  cela  lui  donnoit  à  penfer ,  mais  « 
qu'il  n'ctoit  pas  encore  entière-  « 
ment  perfuadé  que  nous  n'eulîions  f« 
delfem  de  retarder  la  conclulion.  « 
Cette  opinion  lui  pouvoit  avoir  été  « 
fuggerée  par  les  Efpagnols  ,  pour  « 
lui  oter  le  defir  de  conclure promp-  « 
rement,  en  lui  en  faifant  perdre  « 
refpérance.  Peut-être  auiÏÏ  faifoit- « 
il  femblant  de  le  croire,  pour  ex-  « 
cuferfes derniers  procédés ,  <Sc  don-  « 
ner  à  connoître  que  s'il  avoir  dif-  « 
féré  ,  ç'avoit  été  par  cette  raifon  ,  « 
&  non  pas  à  caufe  des  vaines  efpé-  *c 
rances  qu'il  s'étoit  un  peu  facile-  « 
ment  données.  « 

Ce  que  ce  Miniftre  ne  pouvoit 
gigner  par  lui-même  ,  il  tâcnoit  de 
l'obtenir  par  l'entremife  d'autres  Né- 
gociateurs. L'Electeur  de  Brande- 
bourg  en  particulier  n'avoir  pas  be- 
foin  d'être  fortement  follicité  pour 
s'oppofer  de  toutes  fes  forces  à  la  de- 
mande que  les  Suédois  faifoient  de 
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toute   la   Poméranie*  Le  Baron  de 
4  •  Dhona  fon    envoyé  à    la  Cour  de 
Fi-ance  ,    ne   cefiToir'  d'y   exaggerer 
L^ttnjtu  l'cnornTÎté  de  la    prétention   de-  la: 
«?f  Zrftnnssitie  Suédc  ,  tS^  de  la  repréfenter  comme 
]uio^È6~^^^  .  ^'^^^  femence  de  nouvelle  guerre.  Se 
Toccafion  de  quelque  ligne  pui (Tante 
qui  fe  formeroit  contre  les  Suédois. 
L'Eledeur  faifoit  a^ir  avec  la  m:emc 
vivacité  à  Munfter  auprès  des  Mé- 
diateurs y  &  des  Députés  des  Provin- 
. ,,    .     ,  ces-Unies  ,  pour  les  intérefTer  en  fa* 
Néuipoi.  15.  raveur;   Ceux-ci  ,   moms   pat   zèle 
^QÀtiô^é.:   pour  les  intérêts  de  l'Eledeur  5  que 
par  un  fentiment  de  jaloufîe  de  la 
puiifance  de  la  Suéde  ,  foUicitoient 
les  François  d'employer  leur  crédit 
auprès  des  Suédois  pour    modérer 
leurs  demandes ,  &  en  écrivirent  à  la 
Reine  de  Suéde  elle-même» 
L5:iv.  Lqs  François  étorent  en  effet  dif-* 

PiX!rmml^!po^s  à  fbrvir  l^leéteur  de  Brande^ 
icf  >rdBçoi$.  bourg ,  &  hur  première  penfce  avoit 
été  que  l'Empereur  dédommageât 
l'Eledeur  par  une  partie  de  la  Silé/ie. 
Mais  la  Siléfie  appartenoir  à  l'Empe- 
reur ,  ôc  ce  Princetrouvoit  mieux  fou 
compte  à  dédommager  l'Eleéleur  par 
des  biens  de  TEglife  >  qu'aux  dépens 
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dé  fou -patrimoine.  La  France  né- 
toit  pas  moins  perfiiadée  qu'il  failok  *'^  ^^^^ 
modérer  les  demandes  des  Suédois  s 
&:  elle  étoir  bien  réfolue  d'y  travail- 
ler j  mais  elle  étoit  bien  ai {e  de  s'en 
faire  un  mérite  auprèsdes  Impériaux,, 
peux  les  rendre  plus  favorables  à  fes 
propres  demandes. .  Ceft  ce  que  les 
Plénipotentiaires  François  firent  en- 
tendre habilement  aux  Médiateurs. 
Nous  ne  voulons  pas  ,^  leur  di-  «  {Hen'p^'k  IL 
rent-ils ,  nous  féparer  de  nos  Alliés  ;  «  '^^  Brt:..u€  ^o. 

•      /-  1,  ^  ■  \j  Août  1(545, 

mais  il  1  on  nous  avoit  accorae  no-  « 

tre  fatisfadion  ,  de  que  l'on  tînt  « 

avec  nous  les  procédés  que  mérite  ac 

le  foin  que  nous  prenons  de  facili-  «  i 

ter  la  paix ,  nous  pourrions  faire  «  i 

auprès  des  Suédois  des  efforts  plus  t*  i 

puiiîans ,  3c  peut-être  plus  efficaces  « 

qu'ils  n'ont  été  jufqu'ici»  On  peut  r* 

arrêter  ce  qui  touche  la  France ,  (4 

fans  aucun  péril ,  ni  préjudice,  puif  v 

qu'il  ne  doit  avoir  effet  qu'au  cas  <* 

que  le  Traité  général  fe  fiife.  Mais  ^  f 

nous  defirons  d'en  être  alfurés ,  afin  ex  t 

de  pouvoir  fans  crainte  nous  em-  «  - 

ployer  auprès  de  nos  Alliés.  Lorf-  «  - 

que   M.  Oxenftiern  ,   ajoutèrent-  « 

ilsa  eft  venu  a  Munfter,  nous  avions  v. . 
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';^"""""'"'  '  »*  difpofé  les  chofes  au  point ,  que  ft 
«  le  Comte  de  Trautmansdortt  ne 
»  fe  fat  éloigné  >  il  y  avoit  apparen- 
>'  ce     d'une     prompte    conclu  fi  on. 
'■»  Nous  avons  même  hazardé  les  ce- 
"  faites  5  6c  fait  différer  le  palfagedu 
«  Rhin  â  TArmée  du  Roi  ',  mais  les 
»  Impériaux  abufant  de  notre  facili- 
«  té  ,  &  poulfes  par  les  artifices  des 
»  Efpagnoh ,  ont  pris  efpérance  de 
»  ruiner  les  Suédois ,  &  perdu  Voc- 
*>  calron  d'achever  une  bonne  œuvre 
»  il  bien  acheminéerC'eft  ,  répondit 
«  M.    Contarini  ,    la    demande    de 
"  PhilifDourg  &  des  dix  Villes  qui  a 
»'  tout  gare-    On  avoit  toujours  dit 
>*  6c  écrit  de  k  Cour  ,  que  Brifach 
^>  accordé ,  la  paix  étoit  faite  avec 
»  la  France  ,  &  dès  qu'elle  en  a  été 
»  afifurée ,   elle  a  fait  de  nouvelles 
"  demandes.    Cela   a   fiirpris   toute 
»  l'Allemagne ,  dégoûté  les  amis  de 
"  la  France  ,  (îv  mis  en  appréheniicn 
»  fes  ennemis.  C'eft  ce  quieitcaufe 
"  que  l'Empire  ne  veut  point  traiter 
i>  fans  TEfpagne ,   c'eft  ce  qui  a  fait 
"  les  mariages ,   6c  obligé  la  Maifon 
»  d'Autriche  à   s'unir   plus  étroite- 
"  ment.    »  Les  Plénipotentiaires  ré- 
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pondirent  que  la  demande  qu'Us  tai- 
foient  n'étoit  pas  nouvelle^  Qu'ils  1^4^- 

s'étoient  toujours  réfervés  le  droit 
de  traiter  non-feulement  de  Philif- 
bourg ,  mais  encore  de  Benfeldt ,  Sa- 
verne  6c  Neubourg ,  &  qu'on  devoir 
être  afTés  content  de  leur  modéra- 
tion ,  puifque  de  quatre  Places  ils  fe 
réduifoient  à  une  feule.  «  Les  Mé-  « 
diareurs  dirent ,  mais  encore  ii  vous  fc 
remettiez  la  demande  de  Philif-  « 
bourg  à  la  concluiion  du  Traité  ,  " 
&  après  avoir  difpofé  vos  Alliés  à  « 
un  accommodement  \  qu'on  connut  « 
que  ce  point  accordé  ,  vous  ne  de-  « 
manderiez  rien  davantage,  &  qu'il '* 
y  eut  lieu  d'efpérer  enfuite  la  paix ,  <* 
peur-être  que  travaillant  auprès  des  « 
Impériaux  ,  nous  pourrions  en  ob-  »» 
tenir  quelque  chofe.  » 

Ce  difcours  fouvent  répété  par  les       lxv. 
Médiateurs ,  &  dans  les  circonftan-    O"  ^  «^  -'r^- 
ces  ou  1  on  etoit  avec  les  Impériaux  ,  ^^x  1 1  .ucuis. 
fit  efpérer  aux  François  qu'on  leur 
céderoit    enfin  Phililbourg  j    &  fe 
voyant  prefTés  de  s'expliquer,  après 
avoir  conféré  en femble ,  ils  déclare-  J 

rent  que  fi  on  leur  cédoit  Phililbourg,  || 

ils  accepteroient  quelque  accommo-  J^ 
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clément  fur  la  fou  verameté  à^s  Vilîes' 
.^v:  -1 646.  j^p ^[f^^^g^   Qu'ils    fe    coiicenreroienr- 

même  d'en  avoir  la  parole  des  Mé- 
diateurs \  fans  que  les  Impériaux  fuf- 
fenr  obligés  de  s'en  expliquer  qu'a- 
près que  les" autres  diuicultés  auroient 
été  levées.  Qu'enfuite  pour  leur  don- 
ner une  preuve  du  deiîr  ilncere  que 
la  France  avoir  de  la  pai-x ,  ils  iroient 
cous  trois  à  Ofnabmg  faire  un  effort  - 
auprès  à^s  Sirédois,  pour  leur  per- 
fuader  de  conclure.  Mais  qu'ils  de- 
mandoient  le  fecret  &  une  prompte' 
réponfe.  Les  Médiateurs  promirent 
d'en  parler  aux  Impériaux*,   &   ert 
effet  après  quelques  jours  ils  en  rap- 
portèrent la  réponfe»    C'éioit   que- 
Trautmansdorfi  les  avoit  affurés  qtia  • 
l'Empereur  ne  s'oDpoferoit  pas  à  la 
fkntpcu  ans  demande  que  raifoient  les  François-  • 
lii^i^ir^s    dn  ^Q  la  gîrdedePliilifbourg,  fi  la  paix  ' 
^^'1^  ^'^*      de  TEmpire  ne  dépendoit  que  de  cet 
article:  mais  qu'il  n'étoit  pas  en  fon' 
pouvoir  de  l'accorder.  Qu'il  falloit 
cfue  tous  les  Princes  &:  Etats  de  l'Em- 
pire y  confentiiTent ,  ce  qu'on  ne  pou- 
vcir  guère  efpérer>  parce  que   tous 
les  Catholiques ,  ainii  que  les  Protef- 
taris,  -éioient  réfolus  de  s'y  oppofer,  • 
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^Qiie  tout  ce  qu'il  pouvoir  faire,  écoir 

,Tde  propofer  ia  chofe  au  Collège  des  *^^*  ^^'■^' 

Eledeurs,  Se  que  ,c'érpit  .aux  frau- 

.çois  à  s'aider  aulîî  ds.leur  cgcc  en 

agilîànr  auprès  de  leurs  amis. 

Cerre  réponfe  Fur  d'abord  fufpede 
aux  François.  Ils  reparrirent  que  lî 
;le  dcflreiii  de  M.  de  Traurniansdorff 
.  en  propel^jic  cette  affaire  au  Collège 
.Eledforal,  çtoit  d'y  faire  naure  des 
^ppporitions&desdiificulres,  ce  né- 
;  toit  pas-vouloir  avancer  la  paix,  mais 
chercher  à  la  rompre.  Que  l'Empe- 
reur n  étoit  pas  Ci  religieux  quand  il 
s'agiffoit  de  remettre  des  Places  de 
1;  Empire  au  Roi  d'Efpagne  ou  à  d'au- 
tres Princes  de  la  Maifon  d'Autriche . 
/Que  paria  paix  de  Prague ,  il  s'ctoit 
nommément   réfervé  la   difpolitioa 

•  de  Philifbourg,  &  que  plus  récem- 
ment encore  il  avoir  voulu  donner 
cette  Place  avec  fes  revenus  ,  en  tou- 
te propriété^  aux  Archiducs  d'InC- 
pruck.  Que  d'ufage  de  l'Empereur 
croit  de  renvoyeraux  Etats  les  chofes 

•  qu'il  ne  vouloit  pas  accorder;  mais 
qu'il  fcavoir  bien,  quand  il  le  vouloir, 
ie  p.arter  de  leur.confentement,  té- 
moin l' article  de  lap^ix.de  i'EfpagnÇjit 
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dont  il  vouloir  faire  une  conditioa 
^N.  j^4^  ncciiraire  pour  la  paixde  r£mpire  , 
quoique  tous  les  Députés  des  Prin- 
jces,foit  Catholiques,  fbitPr.oteftans, 
i-ufTeiit    d'un    lentiment  contraire. 
Non  5  repliquereat  les  Médiateurs , 
vous  ne  rendez  pas  jullice  aux  inten- 
tions des  Impériaux.  Mais  l'Empe- 
reur ayant  tait  ferment  de  ne  fouftrir 
aucun  démembrement  de  l'Empire , 
pouvez-vous  exiger  de  lui  qu'il  pro- 
cure «5c  qu'il  follicite  lui-même  cette 
aliénation  ,    qui  mtérelTe  même  un 
tiers  5   &  â  laquelle  les  Députés  de 
l'Eleéteur   de    Trêves    ont    déclaré 
publiquement  qu'ils  s'oppoferpient  ? 
Raifurés  par  ce  difcours,  lesPlé- 
LisFrancci'.  nipotenti aires  François  crurent  qu'il 
jcrouvreot  le  ^j-qjj.  t-g^yips  ^e  découvxir  le  Traité 
l'hiKiteur    de  lecret  que  la  France  avoit  rait  avec 
îidvcs.  l'Eleéteur  de  Trêves,  &  qui  levoit  le 

principal  ebftacle  que  FEmpereur 
oppofoit  à  lacelîion  de  Philisbourg^, 
^  ils  ajoutèrent ,  qu'au  refte  l'Elec- 
teur n'avoir  iigné  re  Traité  que  par 
lin  effet  de  fon  zélé  pour  la  Religion 
Catholique,  dont  cette  Place  feroir 
ia  fureté,  lorfqu'elle  feroir  entre  les 
îîpain?  dyi  Roi  de  France.  Les  M^*  - 
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^iateurs  n'ayant  rien  a  répliquer  ,  '^^iamn>i^ 
promirent  de  parler  aux  Impériaux  ;,  ^^  ^^4^- 
&c  exhortèrent  les  François  à  agir  de 
leur  côté  auprès  des  Députés  des 
Eleveurs.  C'eil  a  quoi  les  François 
n'eurent  garde  de  manquer.  Ils  mon- 
trèrent aux  Députés  de  Trêves  l'ori- 
fmal  mênie  du  Traité  fait  avec  leur 
^  laître..  Ce  même  Traité  leur  fervit 
a  perfuader  aulîî  les  Bavarois  ,  qui 
julqu'alors  n'avoientoppofé  à  la  de- 
mande de  la  France ,  que  la  crainte 
qu'ils  avoient  d'ofFenfer  l'Elcéteut: 
de  Trêves.  Il  eft  vrai  que  les  Bava- 
rois fe  récrièrent  fur  le  grand  accroif- 
fement  que  cette  acquifition  donnoit 
à  la  France  ,  difant  que  Philifoonrcr 
joint  d  Brifadi  &:  l'Alfa^e,  va/ofe 
un  demi  Royaume.  Mais  les  François 
leur  repréfenterent ,  que  quelque  ac- 
<:roi(fement  que  la  France  pût  acqué- 
rir ,  fa  grandeur  ne  devoir  jamais  être 
fufpedeâ  la  Maifon  de  Bavière,  qui 
y  trouveroit  toujours  au  contraire  un 
appui  &.une  protedion  alfurcé,  pour 
conferver  le  grand  établifTèment 
qu'elle  fe  faifoit  alors  en  Allemagne. 
M.  de  Saint  Romain,  que  les  î^lé- 
iiipotçntiaires  avoient  envoyé  fqllici* 


J\ 
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ter  les  Députés  de  Mayence  &  de: 
^iN.  i'5'4^Saxe,  en  rapporta  aulîi  de  bonnes 
efpérances.  Enfin,  laifaire  fut  pro-- 
pofée  au  Collège  Eledoral,  ôc  quoi- 
i  qu'on  eut  extrémeinsnt  recommandé. 
;ie  fécret  aux  Députés,  les  François 
furent  bien-tôt  iRtormés  que  les  dé- 
libérations   a.uroient  vrailembiable- 
ment  tout  le  fuccès  qu'ils  pouvoienc 
defirer.  Cette  efpérance  leur  fit  d'au  -- 
^ant  plus  de  plaifir  ,  qu'ils  confidé- 
roient  qu'après  avoir  ainfi  heureufe- 
ment  termine  toutes  les  attaires  qui 
intcrelToient  la  Fraiice  dans  l'Empi- 
re 5  on  ne  pourroit  plus  leur  imputer 
le  retardement  de  la  paix ,  ce  qui  de- 
yoit  leur  concilier  l'amitié  flacon- 
fiancé,  non-feulement  à^s  Etats  & 
des  Princes  de  l^mpire  ,  mais  àcs 
Médiateurs  &:  des  Impériaux  mêmes:. 
*^'Cette  nouvelle  victoire  avoir  d'ail- 
leurs tout  ce  qui  pouveit  les  ik-^rer  le 
plus  agréablement,  parce  qu'elle  étoic 
.  uniquement.  le  fruit  àe.  leur  habileté  ; 
.&  que  leurs  inflruétions  leur  per- 
mettam    de    fe    défifter   de   la   de- 
mande  de   Philifbourg  ,  c'étoit   un. 
préfent  qu'ils  fembloient  faire  a  leur 
Aii*aître. 

^'affaire 
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L'affaire  fut  décidée    en   peu  de  *'***'^**^  I 

jours.    Les  Médiateurs   allèrent    de    ^'  ^  "^  '  ' 

nouveau    trouver    les  François  ,    &:     lxviii. 
leur  offrirent,  de  la, part  des  Impé-  ji,u"  ^l^^^ 
riaux  ,  la  garde  perpétuelle ,  &   la  l'hmsi-our^  à 
protedion  de  Philifbourg.  Mais  les  cctt.!^inTs%oti- 
Impériaux  firent  encore  en  cette  oc-  ^^-tions- 
canon ,  ce  qu'ils  avoient  fait  à  l'égard     ^^'-"''  ^'f  | 

<le  Brifach ,    femblables  à  des  gens  ^^'^^  B;-itu»t»  , 

qui  cèdent  à  regret,  ^  de  mauvaife  3  Si^t-  xoi^s  1 

grâce  ,    ils  mirent  à  la   cefîion  de  ! 

Philifbourg  tant  de  conditions,  6c 
des  claufes  ii  peu  recevables,  que  les 
François,  dans  toute  autre  circon- 
fcance  ,  ^auroient  eu  lieu  de  doutée 
encore  du  fucccs  de  leur  négociation- 
Trautmansdorff  vouloir  que  celui  qui 
commanderoit  dans  Philifbourg  » 
prêtât  ferment  a  l'Eveque  de  Spire,  j 

&  au  Chapitre.  Il  demandoit  quatre  ! 

millions  cinq  cens  mille  livres  pour  le 
dédommagement  des  Archiducs  ,  «Sc 
que  le  fecours  de  dix  mille  hommes 
que  la  France  offroit  de  fournir  pen- 
dant trois  ans ,  en  cas  que  l'Empereur  i 
eut  guerre  ouverte  avec  le  Turc ,  f ûc 
converti  en  argent ,  Ci  l'Empereur  le 
defiroit.  Il  mettoit  des  nouvelles  ref- 
Cfjélions  à  la  ceilion  des  trois  Evè- 
Toînc  IF,                          Q 
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ches&rderAllace  II  vouloir,  à  pro- 
Au;  i6^i»  portion  qu'il  cédoit  à  la  France  ,  di- 
minuer les  offres  qu'il  avoir  faitesaux 
Suédois  5  refufer  abfolument  routes 
les  demandes  de  la  Landgrave  ,  & 
que  les  François  s'obligeafTent  à 
perfuâder  aux  Etats  de  l'Empire  de 
fe  contenter  de  ce  qui  leur  étoit  of- 
fert. Eniln ,  il  perfiftoit  à  vouloir  que 
le  Traité  de  l'Empire  ne  pût  être 
conclu  fans  celui  de  l'Efpagne  &  da 
Duc  de  Lorraine.  Toutes  ces  condi- 
tions étoient  détaillées  dans  un  Mé- 
jnoire  que  \es  Médiateurs  préfente- 
rent  aux  François.  Mais  ceux-ci  le 
trouvant  captieux  ,  &  capable  de  les 
broiiiller  avec  leurs  Alliés  ,  lefufe- 
rent  de  le  recevoir ,  &  ils  en  expli- 
quèrent les  raifons  aux  Médiateurs. 
C'étoit,  dirent-ils,  un  nouveau  piè- 
ge qu'on  leur  tendoit ,  c'étoit  vouloir 
les  décréditer  auprès  de  leurs  Alliés  , 
en  même-temps  qu'on  vouloit  qu'ils 
fiffent  auprès  d'eux  l'office  de  Média- 
teurs ,  pour  les  porter  à  des  voies  de 
conciliation-,  il  falloiten  un  mot  fon- 
dre la  paix  fur  des  conditions  plus 
faifonnables. 

Il  V  eut  dans  la  conduite  du  Con^ 
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îc  de  TicauniiansdorfF  quelque  cliofe  *:!!ï^- ~ 
qui  parut  encore  plus  fïnguiier.   Car  ^^*  ^  **** 
en  niême  temps  qu'il  cédoit  Philis- 
bourg  ,  ce  qui  fembloit  le  dernier  ef- 
fort d'un  homme  qui  vouloir  acheter 
la  paix  â  quelque  prix  que  ce  fût,  il  ne 
parloit  que  de  s'en  retourner  à  Vien- 
ne,  &  demandoit  fort  férieufement 
un  pafTeport  aux  François.  Les  Ef- 
pagnols  de  leur  côcé  faifoient  courir 
le  bruit  qu'ils  étoient ,  ainfl  que  les 
Impériaux ,  d'accord  avec  les  Fran- 
çois fur  tous  les  points.  »  Nous  ef-  c< 
fayerons ,  difent  ceux-ci ,  de  recon-  « 
noître  à  quel  deifein  ils  font  courir  ce 
ces  bruits,  ii  c'eîl  pour  contenter  « 
leurs  peuples  ,  de  rejetter  fur  nous  ce 
le  blâme  de  la  rupture  ,  fî  on  en  « 
vient -là',  ou  fî  ceftpour  nousren- « 
dre    fufpeâ;s  à   nos  Alliés.  »   Mais 
quelque    Rit   leur  delTein,  il  parut 
qu'ils    rabandonnerent  ,   ou    qu'ils 
n'eurent  pas  le  temps  de  l'exécuter. 
Les   progrès  des    Armées   ennemies 
dans  le  fein  de  T  Allemagne  ,  ne  leur 
donnoient  pas  le  loifîr  de  difputer  le 
terrein  par  de  petites  chicanes.  Les 
cris  du  Duc  de  Bavière,  qui  voyoic 
fur  fes  frontières  deux  Armées  prêter 
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à  ravager  fes Etats,  ne  lailToient  plus 
An.  i^4^- ie  temps  dç  délibérer.  Il  falloit pren- 
dre une  réfolution,  &  les  Impériaux 
fe  déterminèrent  enfin  à  fatistaire  les 
(François  fur  les  principaux  articles  ^ 
du  Traité.  Comme  la  lettre  que  les. 
Plénipotentiaires  de  France  écrivi- 
rent à  cette  occafion  i  la  Reine  Ré- 
gente 5  contient  tout  le  détail  de  cç 
grand  événement  :  je  crois  ne  pou- 
voir mieux  faire  que  de  la  rapporter 
ici. 


MADAME,  \ 

LXVlïT.^ 

l>otef.tiaircs  «  Nous  dépcclions    à   Votre  Ma- 

jefté   le  Sieur  d'Herbigny  ,   pour 


ïrar.cois  ren« 


h  K^ii-^f:  »  lui  porter  les  articles  dont  nous 
f "  ."^^«,?c'!- :/  "  fommes  convenus  avec  les  Impé- 
tion  avec  les  jj  tiaux.  Cliacun  elpcre  que  la  con- 
impérwu^.      „  çliiflon   de   la  paix  dans  l'Empire-^ 

i^ettre  des  "  fiiivra  bieu-tot  aptès ,  ou  du  moins 
TiêniM'^  i*  „  s'il  falloit  demeurer  en  armes  ,  ce 
§e^u  1646.  »  ne  lera  plus  pour  les  mtcrets  parti- 
3i  cnliers  de  la  France  ,  mais  pour 
w  la  fatisfaétion  du  Public  &  des  Al- 
»/.liés.  Cela  fait  voir  a  t;ovite  l'Euro--^ 
»'  pe  combien  les  intentions  de  Votre 
ï^Jylajefté  ont  toujours  été  portées  à 
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h  paix ,  puuqu'elle  a  été  lapreniie-  « 
re  à  demeurer  d'accord  des  condi-  <*  1^46. 

-tioDS  qui  la  peuvent  donner  y  &C  les  « 
ennemis  de  l'Etat  qui  s'ciîForeoient  « 
de  perfuader  le  contraire  ,  n'auront  « 
pas  le  moyen  de  fe  prévaloir  de  ^c 
cet  artifice.  <•« 

et  PhililLourg  eft  laiiTc  à  la  Cou-  '-« 
ronne  ,  par  un  droit  perpctue-l  de  « 
garde  Se  de  prote<fbion  ,  avec  la  ^ 
liberté  du  pafTage  pour  les  troupes ,  t^ 
&  pour  tout  ce  quii  fera  belbin  d'y  «c 
envoyer  j  Briiach  &  tourfon  terri- « 
toire  5  les  deux  Alfaces  &  le  Sunt-  a 
gau  font  accordés  aux  conditions  « 
que  Votre  Llajefté   a  déjà  fçucs,  <t 

«c  Les  fortifications  de  EenfeWt  te 
6c  du  Fort  de  Rhenaw  ,  de  Sav^r-  c* 
ne  Se  du  Château  d'Ambar  ,  qui  « 
pouvoient  troubler  la  pofiefTion  de  « 
ce  pais  nouvellement  conquis  >  doi-  (^ 
vent  être  démolies.  c« 

f<  Mais  ce  qui  n'ett  ç^uéres  moins  « 
a  eftimer,  c'eft ,  Madame,  qu'un  « 
droit  de  protection  fut  les  trois  « 
Evechcs  5  qui  a  été  le  /eul  jufques-  ^^ 
à-préfent ,  &qui  étoit  bien  racour-  a 
ci  )  eft  aujourd'hui  changé  en  une  « 
Souveraineté  abfoluë  de  indcp^i^-,'»' 

O  iij 
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"  dante  ,  qui  s'étend  aulîi  loin  qife 
AK,  1^4^.3,  les  trois  Diocéfes,  Encore  que  nous 
j'  ayons  bien  connu  d'abord  Pimpor- 
s^  tance  de  cette  acquifition  ,  nous 
«  avons  témoigné  pendant  quelque 
w  temps  de  la  méprifer  ,  jufqu'à  c3 
?'  que  nous  ayons  été  alfurés  da 
w  refte. 

«  Pignerol  6c  Moyenvic  demeu- 
»  rent  auffi  au  Roi  en  toute  Souve- 
«  raineté ,  avec  la  ceiîion  des  droits 
«  de  l'Empereur  &  de  l'Empire. 

»  Il  efl  vrai ,  Madame  ,  que  Sa. 
^i  Majefté  eft  chargée  des  deux  tiers 
^  des  dettes  qui  fe  payoient  par  les 
«j  Receveurs  comptables  à  la  Cham- 
flj  \xQ  d'Enlîsheim,  parce  que  tenant 
i>  le-s  deux  tiers  des  Provinces  qui 
■9J  coi.xipofoient  le  reffort  de  cette 
i>  Chambre  ,  &  l'autre  tiers  étant 
5^  reftiti;^  à  la  Maifon  d'Infpruck  , 
5>  la  raifôii  veut  que  chacun  porte  les 
»j  charges  :ï  proportion  de  cec]uilai 
»j  demeure. 

->  La  recompenie  des  Archiducs  a 

»»  été  arrêtée  a  trois  millions  de  li- 

"  vres  5  quoiqu..^  nous  eullions   pou- 

.  »j  voir  d'accorder  jufqu'à  lix  millions. 

w  Mais  en  cela  3  iMadame ,  comme 
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en  racquifîtion  de  Philifbourg,  fi  « 
nous  avons  pQché  contre  nos  or-  «  ^^*'  ^ 
dres  ,  Votre  Majefté  aura  de  la  « 
bonté  affés  pour  nous  le  pardon-  « 
ner.  « 

<c  Meilleurs  les  Médiateurs  font  « 
demeurés  dépofitaires  de  l'écrit,  « 
dont  copie  fera  ci-jointe.  Nous  « 
avons  fait  mettre  en  marge  ce  qui  « 
fert  pour  l'explication  de  chaque  •< 
article.  « 

«  Enfin  5  Madame  >  fi  Dieu  <* 
bénit  ce  qui  eft  fi  heureufement  » 
commencé  ,  Votre  Majefté  aura  te 
cette  gloire ,  que  dans  un  temps  te 
de  minorité  ,  où  le  comble  des  «» 
fouhaits  a  toujours  été  de  pouvoir  r« 
conferver  l'Etat  en  fan  entier ,  elle  u 
aura  non  -  feulement  étendu  les  « 
limites  de  la  France  jufques  à  {qs  ce 
plus  anciennes  bornes ,  mais  enco-  k 
re  acquis  deux  Places  très-impor-  a 
tantes  fur  le  Rhin  *,  &  que  cette  « 
dangéreufe  communication  des  « 
forces  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  <• 
qui  a  donné  tant  de  crainte  à  nos  « 
pères ,  fe  trouve  aujourd'hui  rom-  <c 
pue  &  difcontinuée  par  le  foin  &  la  f* 
prudente  conduite  de  Votre  Majef-  «• 
té,  ^c.  Oiii) 
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Les  Impériaux  ,   en  foufcrivant-  â 
An.  164$,  toutes  fes  conditions  >   ne  laiflerent 
pas  d'y  ajouter  leurs  réferves  ordi- 
naires 5  par  rapport  à  la  paix  de  l'Ef- 
pagne  èc  au  rétabliffement  du  Duc 
de   Lorraine.    La  première  donnoit 
ïncertitiHe  ^^^  d  mquictude  aux  brançois,  par- 
ce  u    co  r  ce   qu'ils   étoient  perfuadés    qu'elle 

«ic  Jrance  p.r      ,      ■"•     •  ce  o  l'f^ 

r^rport  à  ia  f^  auroit  aucun  elret ,  ce  que  1  hmpe 
Lciruine.  ^q^^  ^  après  avoir  fatisfaïc  à  tout  ce 
que  la  bienicauce  exigeoit  de  lui  à. 
cet  éeard  ,  le  iailTeroic  contraindre 
par  ks  Etats  de  l'Empire  à  abandoii- 
jner  le  Roi  d'Efpagne>  pour  donner 
Ja  paix  à  toute  l'Ailemagne  \  mais  la 
féconde  formoic  une  vraie  difficulté  > 
&  la  Cour  de  France  fut  alTés  long- 
temps dans  l'incertitude  du  parti 
ju'elleprendroitpar  rapport  au  Duc 
le  Lorraine.  La  première  idée  du 
Cardinal  Mazarin  avoir  été  de  rete- 
nir la  Lorraine  comme  un  Etat  dé- 
volu au  Roi  de  France  ,  non-feule- 
ment par  le  droit  de  conquête  ,  mais 
encore  par  les  Traités  faits  avec  le 
Duc  Charles ,  c^  on  ne  peut  pas  dif- 
çonvenir  que  les  droits  du  Roi  ne 
fuflent  très-bien  fondés.  Mais  il  y  a 
^es  droits  dont  i'ufage  ,   quoique 


i 


\ 
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icgitirne  ,  eit  odieux.  Un  Prince  dé-  ^p-r^^^^' 
pouilic  fait  toujours  pitié,  quoi4n;uii  ^*''^'    1-6  45* 
ait  mérite  de  i'ctre  ,    &  une  jultice     voyc:^  u  i. 
rigoureufe  eft  toujours  traitée  d'in-  ^'''^'  ? '^^    *^* 
humanité  ;  de  forte  qu'après  y  asoir 
bien  réfléchi ,  la  Cour  de  France,  plus 
généreufe  que  la  Maifon  d'Autriche, 
ne  le  fut  jamais  en  pareille  occaiion  ,     • 
ciiercha  quelque  tempérament  à  cet- 
te affaire.  Quoiqu'elle   eût  d'abord  ^ 
ordonné  à   fes  Plénipotentiaires  de 
refufer  des  fauf-eonduits  aux  Députés 
de  ce  Prince  ,    a-^n  de  l'exclure  du 
Traité  générai ,  elle  leur  promit  dans 
la  fuite  d'en  accorder,  s'il  s  le  jugeoi  ?nc 
à  propos  *,  mais  les  Plénipotentiaires 
s'obftinerent   fort  long-rem ds   à  les 
refufer  -,  &  une  de  leurs  principales 
râlions  etoit  «  ae  ie  rcduir^  a cner-  rr   u^.^oL    4,» 
cher  en  France  un  Traïc^  parricu-**^'^'^'^'''^"'''^'  ^• 
lier ,  (e  voyant  exclue  du,  général ,  *c^i^.â?  ^^^' 
Se  à.  ù  mettre  entière meiv:  à  la  dif-  <c 
crétion  du  Roi.,   peur  obrenii  celle  « 
lécompenfe    qn  il   plairoit    a    Sa  <t 
Klajeilc  de  lui  donner  pour  la  Lor-  « 
laine.  « 

On  ne  vit  jamais  une  inconilance 
égale  à  celle  de  ce  Prince.  A  peine 
ÂYoit-ii  figné  de$  Traiiés  aveck- 
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France  ,    qu'oa  le   voyoit  fe  jetter 
N*    I  ^*^  dans  le  parti  des  ennemis  >  &:pai:oître 
à,  la  tète  de  leurs  Armces»    Il  venoic 
de  faire  tout  récemment  avec  l'Ef- 
pagne  un  nouveau  Traité  ,  par  lequel 
^1  prenoit  avec  elle  des  liaifons  plus 
ctroites  que  jamais.  Il  avoir  fait  a  fes. 
dépens    des    recrues    pour   fortifier 
rArmée  Efpagnoie  qu'il  devoir  com- 
inander  5  èc  peu  de  jours  après,  il 
chargea  une  perfonne  aiîidée  de  pro- 
pofer  de  fa  part  à  la  Cour  de  France 
Mtm^s  ^»  nn  nouveau  Traité.  <t  Jugez  par-là  , 
4'^r:i.Mazzrin  ,,  ^[j-  [q  Cardinal  Mazarin  aux  Plé- 
i3  F<vr,(r     ^'  nipotenriaires ,  de  1  aliurar.ce  qu  on 
'^¥^  ^^peut  prendre  en  la  fol  d'un  hoin- 

w  me  qui  a  tant  de  légèreté  >  &  qui 
»  n  eft  jamais  plus  à  la  veille  d'aban- 
»  donner  un  parti,  que  quand  il  s'y 
»  lie  pa-r  un  nouvel  engagement,  » 
Ce  Prince  donnoit  d'ailleurs  de  l'in- 
quiétude au  Cardinal,  ♦*  Quant  à' 
3»  moi  5  dit-il ,  il  me  femble  qu'un 
»  Prince  de  cette  humeur  ,  incont 
9*îant,  hroiiillon  ^  hcvrdi  »  feroit 
»  plus  à  craindre  dans  une  minorité  , 
»  étant  rétabli ,  avec  quelque  retr^n- 
»chement  que  ce  puiifeérre».  dans 
»  là  Lorraine?  qiu  eil  coatigucice 


An.  1^4;^» 
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Royaume  ,  où  il  a  tant  de  parons  ,  « 
<jue  n'ell  à  prcfent  le  Roi  d'Efpa-  « 
^\\Q  avec  toute  fa  piiillance  ,  étant  « 
cerrani  que  fi  quelques  François  « 
font  mal  intentionnés  pour  l'Etat ,  <( 
ils  auront  toujours  plus  a  averfion  « 
&  de  remords  de  fe  jetter  entière-  « 
ment  entre  les  bras  des  EfpagnoLs ,  « 
qu'ils  eonfidcrent  comme  ennemis  ** 
naturels  de  la  nation  ,  qu'ils  n'en  « 
auroienr  de  fe  joindre  a  ce  Prince  ,« 
dont  k  Maifon  depuis  fi  long-  (& 
temps  eil  regardée  comme  Fran-  t^ 
çoife.  '>' 

Rien  n  étoit  alors  plus  vrai  y   &:  le'     Dj 
Cardinal  fembloit  preirentir  les  trou-  15^^ 
oies  Cj^ui  s  élevèrent  peu  de    rciirps^.^pport  a    ia. 
après  dans  ie  Royaume.   Les  Fran-  ^'^"*i«<'- 
•çois  n'étoient  pas  encore  défairj?'  de 
€0  caradtere  inq:iiet&  remuant  ,  qui 
jeur  mit  ii  fouvent  les  armes^a  la  main 
contre  rantoritc  du  Gouvernement  ^ 
^  roxpcrience  ne  les  avoir  point  en- 
core alfés  convaincus  que  le  parti  de'-^^.^j'^^'  ^^\ 
là  foumillion  eft  toujours  pour  eux  A/<^Wr'     ^., 
le  paTti  le  plus  avantageux  ,  ou  du  jf  i;  ^^""^."/^ 
îiioinsceluioù  il  y  a  le  moins  à  per-  îs^ô. 
^.re^  Les  Plénipotentiaires  lent  oient 
|ba-i>ien  «ux-mèmes  la  folidirc'  dî^ 


\C\%  p.Ok- 

(ie   la 
Km  il  ce 
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^r7F4T  ^j^'^^if  ^^  ^aa  Cardinal ,   &  cepen^ 
Gant  lis  n'avoitnr  encore  imaginé, 
pour  prévenir  l'inconvénient  que  l'on 
craignoit  ,    dVtutre    expédient    que 
d'mlérer   dans  le  Traité  général  un 
article ,  par  lequel  l'Empereur  &  le 
Roi  d'Efpagne  s'engageroient  à  n'af- 
iilter ,   m  direélement ,  ni  indirede-. 
ment  le  Duc  Charles  ,  quelque  ar- 
rangement qu  on  prît  pour  lui  j  & 
comme   malgré  cette   précaution  il 
pourroit  encore  fe  faire  craindre  par 
les  troupes  qui  lui  reflreroient,  ^  qu'il 
pourroit    aifément   augmenter  /  on 
vouloir  qu'il  commençât  par  déur- 
^ler ,  &  qu'il  envoyât  enfuite  ks  Dé- 
putés à  la  Cour ,  ou  l'on  feroit  durer 
la  ncgociation  autant  qu'on  le  juge- 
lOiC   néçelTaire  ,  pour  n'avoir  pîiis 
rien  a  craindre  cie  fa  part.  Il  leur, 
vint  encore  en  penfée  de  propofer  X 
ce  Prince  de  fr.ire  la  conquête  dç 
A«««V,  ^u  quelque  Province  de  Flandre  ,  pour 
^H.::;:  7  p.^^^ûmmageu  de  la  Lorraine  f  en 
-•*«7ié^tf.     lui  promettant  de   Taider  dans  fon 
entrepiife,  &  de  lui  afParer  fa  con^ 
q^iiète.  Ln  Ccur  adoota  ce  proiet ,  <?,: 
tacha  de  le  faire  goûter  au  Duc  Char- 
les? wai§  foit  irréfoiatioiî  de  la  parc 
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cîe  ce  Prince ,  foie  iiiipLiilTiince ,  cette 
idée  n'eut  point  de   fiuce.    La  Da-  ^^'   ^^"^^^ 
chefle  de  Lorraine  qui  ctoir  à  Paris  ,     Uttre  'Jm 
i^àquiappartenoit,  au  iugenienc de  /J'omtc^"^' 
beaucoup  de  perlonnes  y  le  véritable  '^'^^^*'>:  n 
droit  fur  la  Lorraine  ,   n'étoit  pas   '^''  *^**  * 
éloii^née  d'en  faire  un  échancre  avec 
quelque  grande  Terre  dans  le  Royau- 
me.  Mais  un  échange  fiit  fur  d^s 
droits  incertains ,  paroitroit  fujet  à  de 
fâcheux    retours.     Le   Cardinal   ne  c.rHwar! 
trouva  plus  d'autre  moyen  de  faire  un  --ux  iiui^au 
accommodement   avec    le    Duc   de  j^'^^"* 
Lorraine ,  fans  en  avoir  quelque  nou- 
velle infidélité  à  craindre ,  qu  'en  l 'en- 
gageant à  fe  rendre  irréconciiiab'e 
avec    les   Efpagnols. ,.   par  queiqre: 
traliifon  llgnaLe  :  propcfîtion  que  le 
Cardinal  n'auroit  fans  douie  oie  fai- 
re a  tout  autre*,  .mais  que  toute  la 
conduite  pa[îée  de  ce   Pr'nce  fem- 
bloit  jufhifier.  Il  ne  l'accepta  cepen- 
dant pas  :  il  fè  contenta  d'offrir  d'a- 
bandonner le  fervice  des  Efpagiiols  , 
pour  aller  fervir  dans  TArDiée  ^ran- 
coife,  en  Allemagne  ,    &  la   France 
n'eflima  pas  ailes  cette  offie  pour 
confentir  à  le  rétablir  cà  ce  prix. 
Le  Duc  Charles  voyoit  avec  cha- 
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o^rin  que  cqs   diverfes   né2:ociatlons 
coniiinîoient   inutilement   un  temps 
coiifidérable  ,   &    que  cependant  le 
Traité  de  la  France  avec  l'Empereur 
s'avançoit   tous  les  jours  de  plus  en 
plus  5  fans  qu'il  eût  encore  pu  obtenir 
^"^    ^    même  de  iaufconduit  pour  fes  Dépu' 
xiyl^e  en  (  tu'r  ^^^s.  Cela  l'obugca  d'avoir  recours  d  la  - 
*  -''^*^«  16^6.  médiation  des  Députés  des  Provin- 
ces-Unies.   Ceux-ci    écoutèrent    Tes 
propofitions  avec  beaucoup  de  froi- 
deur. Ils  parurent  même  étonnés  que 
ce  Prince  s'adreffat  d  une  PuilTance 
contre  laquelle  il  avoir  aduellement 
les  armes  à  la  main  ;  Ôc  ils  bornèrent 
tou^  leurs  bons  offices  a  en  parler  aux 
Plénipotentiaires   François  ,    moins- 
pour  les  follicirer ,  que  pour  leur  don-^ 
uer  avis  de  la  démarche  qu'on  avoir 
faite  auprès    d'eux.   Ce   Prince    fut 
ainfî  réduit  a  la  feule  protedion  àt%'' 
Impériaux  &  des  Efpagnols  ,  &  l'oa 
verra  bien- tôt  que  les  premiers,  après 
avoir  encore  fut  quelques  eflorts  mu- 
tiles &  peu  efficaces ,  qu'ils  croy oient- 
devoir  d  la  bienféance  &  d  leurs  en- 
^agemens,  prirent  le  parti  de  remer- 
tre    d  TEipagae  rout  le  foin  de  il^s 
inrérccs.  Quant  aux  trois--  Colle_^cs. 
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8e  FEmpire  >  ils  regardèrent  toujours  ^"■'"™*^^ 
icette  affaire  avec  aflës  d'indifférence  >  ^^^*  ^^'^^^ 
éc  ie  Duc  de  Lorraine  n' avoir  pas 
idroitdâns  le  fond  d'en  attendre  plus 
de  zélé ,  s'il  eft  vrai ,  comme  quel- 
ques-uns le  prctendoient  ,  q^-f  il  ne 
fût  de  l'Empire  que  par  le  ÎViarqui- 
fat  de  Noméni ,  qui  n'eft  qu'un  Fief 
fort  médiocre» 

Cependant  les   trois  Plénipoten-       î^XTTe;  ^ 
tiaires  François  ,  pour   exécuter  la  potcmiiircT*" 
promeife  qu'ils  avoient  faite  aux  Me-  f  "nçois  voac 
•diateurs ,  allèrent  à  Ofnabrug  folli-  foiijJirVr  kl 
citer  les  Miniflres  de  Suéde  de  con   ^"éc'ois  de 

1  1        T         '   •  r^  j  /     Conclure   /eut 

dure  avec  les  Impenaux.  Cette  de-  ïuké, 
marche  ,  qui  fit  de  l'éclat ,  auroit  dé- 
plu aux  Suédois ,  fi  elle  n'avoit  eu  un 
lionnêtc  prétexte,  C'étoic  de  faire 
<les  complimens  fur  la  mort  de  Ma- 
dame d'Oxenftiern,  il  étoit  fort 
-agréable  aux  François  de  fe  voir  de- 
venus preique  Médiateurs  d'ennemis 
qu'ils  etoient  des  Impériaux  ',  mais  la 
t:o:irmilIîon  étoit  délicate  5  parce  qu'il 
falloit  ménager  Pamitié  èc  la  con- 
fiance des  Suédois ,  &  l'exécution  en 
ctoit  d'autant  plus  difficile  ,  que  les 
ï*lénipotentiaires  de  Suéde  conti- 
iiuoierit  de  téaioigner  fui  toutes  leurs 
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demandes  une  fermeté  que  rien  ne 
An.  ^H^^^Q^y^-^^  ébranler.  Dès  le  2. de  Juil^ 
îet  M,  Oxenfciern  avott  dor.nc  aux 
Impériaux  une  déclaration  dts.  con- 
ditiOxns  aufquelies  la  Suéde  confenti- 
roit  à  la  paix  ,  &  fans  ieiquelies  il  ne 
falloir  pas  Tefpérer.  C'étoit ,  1  °.  Que 
l'amniilie  commençât  à  l'année  16 1 8. 
20.  Que  l'exercice  de  la  Confeiîion 
d'Aufbourg  fût  rétabli  dans  le  maiic- 
état  où  il  étoit  en  lo  1 8.  dans  les  Pro- 
vinces héréditaires  de  rEmper;^ur ,  la. 
Bohême  ,  la  Siléii'^ ,  la  Moravie  6^. 
TAutriche.  30.  Qu'il  lallclt  reftituer 
au  Prince  P^.latin  {es  Er:as  avec  la 
dignité  Electorale ,  ou  qu'on  poar- 
roi:  convenir  pour  le  titre  d'EIecteur 
d'mic  fiicceiîîon  alternative  encre  les 
Palatins  ec  [es  Ducs  de  Bavière.  4°. 
Que  pour  larisfaire  la  Couronne  de 
Suéde  y  il  i:alloit  lui  céder  en  Fief 
à  perpétuité  toute  k  Poméranie , 
l'Archevêché  de  Eremen ,  l'Evêché 
de  Verden  ,  ik  dans  le  Duchç^^ds 
Kleklenbourg ,  les  Pia;Ci;S  de  Vilmar^ 
Pocl  Se  \v^alncsh  avec  '^■'a-ncmund, 
ou  en  échange  de  cettrî  ^orrerefTe  , 
les  Comtés  les  plus  v.jii'î  les  de  Viil 
mar,  5,0,  Qu'il  failoit  laasiaife  iis> 
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Proteftans  fur  leurs  griefs ,  &  faire  . 
pour  l'avenir  des  rcglemeiis  nxes  Se  "*  ' 

perpétuels  pour  les  voies  de  tait  ôc  de 

droit.  ^.f  s!?dois 

Mais  quelque  zélé  que  les  Suédois  e  rcii:.cutd.i 
témoignaffent  pour  ceux  de  cesarti-  fi-iics- 
clés  qui  ne  les  intéreiroient  pas  direc- 
tement ,  j'ai  déjà  fait  obferver  que  les 
Plénipotentiaires  des  deux  Couron- 
nes étoient  convenus  entr'eux  de  le 
relâcher  fur  les  affaires  générales ,  à 
proportion  que  les  ennemis  cocfen- 
tiroient  à  les  fatisfaire  fur  leurs  inté- 
rêts particuliers.  Tel  eft  l'efprit  qui 
gouverne  la  plupart  des  hommes,  ôc 
la  politique  n'en  cannoît  point  d'au- 
tre. Ainfi  les  Plénipotentiaires  Fran- 
çois n'agirent   d'abord   auprès   des 
Suédois,  que  fur  l'article  de  leur  fa- 
tisfjdion.  Le  commencement  de  la 
négociation  leur  réiilîit  mal.  Les  Sué-  ^uu-pot  ii  m. 
dois,  jaloux  des  erands  avantages  que  "'-'  ^/'f^'»*  4 
1  bmpereur  avoir  accordes  a  la  Fran-  16 ^j, 
ce ,  tandis  que  leur  fort  demeuroic 
encore  indécis,  étoient  peu  touchés 
du  zélé  que  les  François  témoignoicnt 
pour  la  concluliondu  Traité,  lesac- 
cufant  même  de   précipitation,  au 
préjudice  de  leurs  Alliés ,  '6c  contre 
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^es  obligations  de    Taliiance.    «   Ils 
AN.  I  4  .  „  periiftoienc  opiniâtrement  à  vou- 
^^  loir  retenir  toute  la  Poméranie , 
"  affiirant  que  les  ordres  de  Suéde 
"  ne  leur  permettoient  pas  de  s'en 
»  départir.  Ils  vouloient  mcme  que 
>^  l'Empereur    donnât    à    l'Eledèeur 
"  de  Brandebourg  un  dédommage- 
»  ment  fuffifant  ,    pour  avoir  foa 
'' confentement,  quoique  le  Comte 
"  de  Trautmansdorff  foutînt   qu'ils 
"  s'étoient  ci-devant  défiftés  de  cette 
»  prétention  :  »  &  le  dédommage- 
ment qu*ils  propofoient  de  donner  à 
l'Eledeur ,  éroient  dans  la  Silcfie  les 
Principautés  de  Glogau,  de  Sagan 
^de  Jagemdorffv  prchrendant  que 
puifquec'étoit  la  Mailon  d'Autriche 
qui   avoir  attiré  en  Allemagne    les. 
armes  de  la  Suéde,  c'étoitâelie  d^Qn 
payer  les  frais  aux  dépens  de  izs  biens 
héréditaires.    D'un    autre   côté,  \qs 
Députés    de    Brandebourg    protef- 
toient  qu'il  n'y  avoir  point  départi 
il  extrême  que  leur  maître  n'emoraf- 
sât  ,^  plutôt  que  de  céder  toute  la 
Poméranie.  Le  Duc  de  Meklenbourg 
ne  pouvoir  fe  réfoudre  a  céder  fes 
droits  fur  Wiiiiiar.  Le  Roi  de  Da- 
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nemarck  croit  réfolu  de  s'oppo/èr  à  ^'■■■■■^ 
la  ceirion  de  Bremcn ,  donc  ion  rîls^^*  '^^'' 
éroit  Adminiftrateur ,  &ce  qui  ache- 
voit  d'embarrafifer  les  Plénipotentiai- 
res François ,  c'eft  que  les  Suédois 
toyant  qu'on  ne  les  fatisfaifoit  pas 
fur  leurs  intérêts  particuliers  ,  loin 
de  concourir  à  la  décifîon  des  affaires 
générales  de  l'Empire  ^  y  faifoient 
naître  de  nouvelles  difficultés  ,  afin 
que  il  on  venoit  à  rompre  la  négo- 
ciation ,  on  ne  pût  pas  attribuer  la 
rupture  à  leur  obftination  dans  leurs 
prétentions,  mais  a  leur  zélé  pour  les 
intérêts  publics.  «  Nous  pouvons  «< 
bien  alfurer  la  Reine ,  écrivoient  « 
les  Plénipotentiaires  François  ,  « 
que  nous  n'avons  rien  oublié  dans  a 
les  conférences  que  nous  avons  eues  «« 
avec  eux  ,  pour  leur  perfuader  de  « 
fe  rangerala  raifon  ,  &  que  nous  «c 
avons  ajouté  à  tout  ce  que  nous  « 
leur  avons  repréfenté  fur  ce  fujet  « 
notre  propre  exemple ,  ^  le  tem-  « 
pérament  que  nous  avons  pris  en  « 
la  fatisfadion  particulière  du  Roi ,  «* 
pour  ne  pas  perdre  ,  s'il  efl:  pof-  « 
fible ,  une  fi  favorable  occafion  de  <«- 
forcir  d'afiaire  honorablement.  ^ 
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Le  Carainai  Mazarin  asiifolt  Ak 

'     Ion  cote  Vivement  auprès  du  ComK 

hiftfîcls'ùu  ^^  ^^  Gardie  ,  que  la  F^eine  Chriili- 

Caroiiiii  Ma-  ne  avoit  envoyé  extraordinairementi 

"i' Ccir.t7 de  ^  ^^  Cour  de  France ,  faire  part  del 

la  GarUie.      fa  majorité  ,  &  lui  apprendre  qu'eliel 

alloit  déformais  2;ouverner  fes  Etatsl 

/j    i7,,,ft<,r.  par  elle-mcme.  C  etoit  un  Seigneur 

a4y:^»M6.}6.  ci'un  mérite  diftingué  ,  qui  plaifoit 

beaucoup  à  la  Cour,.  &;  que  la  Cour 

14  sliicmk.  '  s'appliquoit  à  ménager,  «  tant  pour' 

ié^î.  5J  plaire  à   fa  Maîtreffe ,   qui  avoir 

'i  bien  donne  à  connoîcre  qu'elle  s'y 

»  attendoit,  que  pour  eflayer  de  le 

"  gagner  lui-même ,  y  ayant  lieu  de 

"  croire  qu  il  feroit  un  jour  le  plus 

.     ,    »  puiiTan-:  de  fa  Cour. '>  On  ne  peut 

fei  avx  fti  rien  ajouter  a  la  lubtilite  des  railon- 

nifot.  4  oesh.  nemens  que  le  Cardinal  faifoit  à  ce 

Seigneur  >  pour  lui  periuaaer  qu  il 

falloir  que  la  Suéde  fe  reiâcliat  de 

fes  prétentions  y  ôc  poiu:  l'engager  à 

en  perfuader   lui  -  nicme  la    Reine 

Chriiline^  Lorfque  TrautniansdorfF, 

difoir-il ,  arriva  au  Congres  ,  il  mit 

toute  fon  application  a  défunir  les 

Couromies  alliées  ,  en  gagnant  l'une 

des  deux  par  des  offres  avantageufes  , 

^  foit  par  inclination ,  foie  à  l'mili- 
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^t%ition  des  Efpagnols ,  il    donna  la  ««^'^-*=«? 
M  Ipcfcrence  à  la  Suéde.   De-Li  ce  long  ^'  ^^^^' 
'  ■'  icjoiiL"  qu'il  a  fait  à  Ofnabrug ,  &  ces 
tréqiientes  conférences  avec  les  Mi- 
n litres  Suédois.  PrelTé  par  les  Efpa- 
giio^s  ,  qui  n'avoienr  d'efpérance  que 
clans  la  rupture  de  l'Alliance  ,   il  fe 
pjrfuada  que,  quoiqu'il  pur  accorder 
a  la  Suéde  ,    il    gagr.eroit   toujours 
beaucoup  ,  parce  que  la   France  ne 
pouvant  foutenir  feule  l'eifort   àe% 
;  armes  de  l'Emoire ,  feroit  forcée  de 
fe  dcfifter  de  fes  prétentions ,  &  per- 
.  droit  tous  ^t%  avantages  ;  qu'irntée 
de  l'infidélité  des  Suédois ,  elle  dévoie 
naturellement ,  après  avoir  tout  per- 
du ,    lailTer   l'Empereur    reprendre 
aulîi  fur  eux  tout  ce  qu'il  leur  auroit 
cédé.  Or ,  il  eft  évident ,  ajoutoit  le 
Cardinal ,  que  fuivant  ce  plan ,  qui 
eft  très-réel  ,  Trautman^iiorlf  a  dû  , 
pour  le  taire  réiiiîir ,  épuifcr  £ocï  pou- 
voir dans  les  offres  qu'il  a  irai  tes  à  la 
Suéde,  6^. il  eft  même  vraiiemblable 
qu'il  a  pa{îc  ^qs  ordres ,  dans  l'efpé- 
rance  de  regagner  a\  ce  ufure  du  côte 
de  la  France  ,   ce  qu'il  accorderoit 
I   de  plus  aux  Suédois  j  d'où  il  s'enfuit 
que  c'eft  inutilement  que  vous  efpé- 
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Aîi7i6~^6  ^^^,3"'^^  puiife  ajouter  aux  conditions 
"^  •-  qu'il  vous  a  offertes ,  fur-tout  à  pré  • 
lent  qu'il  s'agit  d'un  Traité  commun, 
dont  la  France  eft  garant  envers  la 
Suéde.  Le  Cardinal  lui  allégua  fur 
cela  l'exemple  à^s  Efpagnoh  à  l'é- 
gard des  Hollandois-,  exemple  fans 
réplique  :  car  après  leur  avoir  accor- 
dé fans  héfiter  leurs  foixante  d>c  onze 
articles ,  dans  le  delTein  de  les  déta- 
cher de  la  France,  lorfque  les  Hol- 
landois leur  déclarèrent  enfuite  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  traiter  fans  la  Fran- 
ce 5  les  Efpagnolsne  manquèrent  pas 
de  les  avertir  qu'ils  ne  dévoient  donc 
plus  compter  d'obtenir  les  m>cmes 
conditions.  De  ce  raifonnement  le 
Cardinal  concluoit  que  la  Suéde,  au 
iieu  d'augmenter  ^zs  prétentions  , 
<levoir  fe  tenir  heureufe  de  pouvoir 
obtenir  alors  par  un  Traité  légitime , 
ce  qu'on  ne  lui  avoit  offert  que  pour 
l'engager  à  un  Traité  particulier ,  aux 
dépens  de  la  fidélité  qu'elle  devoità 
fçs  Alliés.  C'eild'ailleursjcontinuoir- 
îl ,  une  néceinté  déformais  de  faire  la 
paix.  Quelle  conjondure  plus  favo- 
rable attendons-nous  ?  Il  ne  faut 
Qu'un  de  ces  malheurs  que  la  guerre  ^ 
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coutume  de  produire ,  pour  changer 
la  face  des  affaires  ,  &  nous  enlever  i^4o» 

tous  nos  avantages.  La  France  eft 
épuifée  -,  les  peuples  gémiffent  fous 
le  poids  dont  ils  font  accablés.  Nous 
ne  pourrons  plus  vous  fournir  les 
fubiides  qui  entretiennent  vos  Ar- 
mées. Si  nos  nouveaux  fuccès  contrai- 
gnent les  Efpagnols  à  faire  tout  d'un 
coup  leur  paix  avec  nous ,  leurs  trou- 
pes iront  grollir  les  Armées  de  l'Em- 
pereur ,  &  accableront  les  vôtres , 
lans  que  vous  puilîiez  efpcrer  un  pa- 
reil fecours  des  troupes  Françoifes  , 
parce  qu  elles  n'aiment  point  a  pafTer 
le  Rhin  ,  &  qu'elles  fe  dilîipent  \  au 
lieu  qu'en  faifant  la  paix  dans  les 
circontfances  préfentes ,  tout  con- 
court à  la  rendre  avanrageufe  aux 
deux  nations ,  &:  d'autant  plus  glo- 
rieufe  aux  deux  Reines  qui  les  gou- 
vernent ,  qu'elles  acquièrent  tant  de 
gloire  &  d'avantage  dans  un  temps 
de  minorité ,  fi  fujet  à  de  funefles 


révolutions. 


\^^s     Plénipotentiaires    François     P^^J*  . 
railoient  valoir  a  Oinabrug  toutes  ces  potendaires 
raifons  aux  Suédois ,  &  ceux-ci  leur  François  écri- 
avouèrent  qu  ils  en  lentoient  toute  la  ne  de  suéde. 


5  5^  Uijio'irc  du  Traite 

'^^  force  :  qu'ils  les  avoient  même  reprc- 
/n.  i64.<.  fencces  à  la  Cour  de  Suéde  ,  mais 
Lettre  des  qu'ils  R  avoicHt  eiicore  pu  obtenir  la 
P/.Vpye«.  a  permilTion  de  fedéfifter  d'aucune  des  • 
*^  Sepiemi.     demandes  qu  ils  avoient  raites.  bal- 
'*^*^*  vins  s'ouvrit  encore  plus  en  particu- 

culier  au  Comte  d'Avaux.  Il  lui  mon- 
Leure   du  ^^^       projet  de  Traité  tout-à- 

vMr:xdu:-arJ.  fait  piejuaiciaole  a  la  Religion  Ca- 
si^em!,rV  tKolique  ,  &  quï  fembloit  préparer 
Ks^fS.  les  voies  à  un  Empereur  Luthérien. 

Le  Comte  d'Avaux  lui  repréfenta 
l'impoilibilité  d'un  pareil  projet ,  & 
Salvius  5  continuant  à  lui  parler  en 
confidence ,  lui  avoiia  que  les  pre- 
miers ordres  de  la  Cour  de  Suéde 
avoient  été  de  demander  feulement 
la  Poméranie  ',  qu'ayant  enfuite  con.i- 
pris la aifîiculté  quelle  auroit à  ob- 
tenir toute  la  Poméranie,  elle  avoir 
pris  le  parti  de  fe  contenter  de  Tune 
dçs  deux  avec  Bremen  &  Verden  , 
pour  la  dédommager  de  l'autre  ;  mais 
que  voyant  la  facilité  de  Trautmans- 
dorff  a  lui  accorder,  fans  beaucoup 
de  réfiltance,  tout  ce  quelle  denian- 
doit ,  elle  avoit  repris  le  defTein  dé 
dem.^nder  les  deux  Poméranies  avec 
Wifmar  de  plus,  ôc  Bremen  ôc  Ver> 

dea 
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<îen.    Qu'ils  en  avoient,   lui  &  M.  5?î— ____ 
Oxenftiern  ,  écrit  inutilement  à  la    ^'  ^*^^^ 
Cour.  Que  le  Chancelier  en  avoit 
même  fait  des  reproches  à  Ton  £às  y 
afluranc  que    fi  on  n  accordoit  à  la 
Suéde  toutes  {qs  demandes,  il  pro- 
poferoit  au  Confeil  la  continuation 
de  la  guerre.  C'eft  que  le  Chancelier, 
il  on  en  croit  Salvius,  ne  vouloit  pas 
la  paix;  ce  Minière  qui  avoit  la  ré- 
putation d'un  des  grands  poHtiques 
de  l'Europe ,  regardoit  le  Cardinal 
Mazarin  comme  le  rival  de  fa  gloire, 
il  ne  voyoit  qu'avec  des  yeux  jaloux 
les  grands  avantages  qu'on  accordoit 
a  la  France ,  ôc  il  croyoit  fon  honneur 
mtereilé  à  en  obtenir  du  moins  au- 
tant pour  la  Suéde.  Mais  la  Reine 
Chriibne,  touchée  des  maux  d'un* 
Il  longue  guerre ,  vouloit  la  paix,  & 
les  Plénipotentiaires  Suédois  qui  pa- 
roilfoient  la  défirer  auiîi ,  conseillè- 
rent aux  François  d'agir  à  la  Cour 
de  Stockolm ,  perfuadés  qu'elle  ac- 
corderoit  aux  inftances  de  fes  Alliés  ^ 
ce  qu'elle  avoit  refufé  jufqu'alors  aux 
repréfentations  de  {qs  Minières. -Le 
Confeil  étoit  bon,  &  les  François  le 
iiùvirçnt  :  mais  le  fuccès  en  étoit  lone 
'fom  IF,  i>  * 


5  3^  Hljîoin  du  Traité 

à  attendre  *,  &  cependant  ils  avoient 

An»  I  ^46^'  à  eiTuyer  les  plaintes  des  Médiateurs , 
^  ce  à  fe  défendre  des  artifices  Aqs 
9>  Efpagnols  ,  qui  avoient  déjà  pu- 
?>  blié  avant  leur  départ  de  Munfter, 
»'  qu'ils  ne  feroient  rien  a  Ofnabrug , 
«  Ôc  qu'ils  n'y  venoient  que  pour 
3'  amufer  le  monde.  » 

Après   beaucoup  de    conférences 
i^fpofitions  ^  ^^  raifonnemens  avec  les  Suédois  , 

des  Suédois ,  les  Députés  de  Brandebourcr  &  les 

&  retour   des  t  '    •  i       i^i  '    • 

François  à  Imperiaux ,  tout  ce  que  les  Plenipo- 
Munfter.  tentiaires  François  purent  augurer  > 
MtmiWt  des  fi^t  que  les  Suédois  vraifemblable- 
TUwp.  en  ment  fe  contenteroient  de  la  moitié 
"clnr ^ i,^Q!i,  de  laPoméranie ,  en  retenant  Stetin , 
*^1^?  qui  fait  partie  de  l'autre  >  mais  que 

l'Eledteur  de  Brandebourg  fe  réfou- 
droit  à  tout  plutôt  que  de  céder  cette 
Place,  de  forte  que  Stetin. devenoit 
a  l'égard  des  Suédois  le  nœud  de  la 
paix  5  comme  Brifack  l'avoit  été  à 
l'égard  des  François.  Il  fut  auflî 
queilion  dans  cette  conférence  d'une 
fufpenfion  d'armes  dans  l'Empire 
pendant  ilx  femaines  ou  deux  mois  : 
mais  la  propoiition  n'eut  point  en- 
core de  fuite  5  &  ne  fut  point  goûtée 
par  le$  Suédois.  Ainii  les  François 
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retournèrent  d'Ofnabrug  à  Munfter 
avec  alfez  peu  de  fatisfaction  de  leur 
voyage  pour    le  moment   préfent^ 
parce  qu'il  f-alloit  attendre  les  répon- 
ses de  la  Cour  de  Suéde.  Ils  rendi- 
■jrent  compte  aux  Médiateurs  de  leur 
négociation ,  &  ils  n'oublièrent  pas 
de  leur  faire  remarquer ,  que  Ci  les 
Suédois  étoient  devenus  jfî  difficiles  » 
jc'étoit  parce  que  les  topériaux  s'é- 
roient  d'abord  rendus  trop  faciles  à 
leur  égard,  dans  le  defTein  de  les  dé- 
tacher de  la  France  ;  de  forte  que  no- 
tre plus  grande  peine,  difoient-ils , 
^ft  aujourd'hui  de  défaire  ,  pour  les 
intérêts  des  Impériaux,  ce  qu'ils  ont 
fait  pour  nous  nuire-  Ils  ajoutèrent 
qu'il  falloir  que  l'Empereur  fe  réfo- 
lut    à    dédommager  i'Eledeur    de 
Brandebourg  en  terres  ,  ôc  comme  il 
ji'y  avoir  pas  lieu   de  l'efpérer  •  il$ 
convinrent  qu'on  pourroit  du  moins 
le  dédommager  de  Stetiii  par  une 
fomme  d'un  ou  de  deux  millions  de 
Richsdales ,  auquel  cas  la  Suéde  elle- 
même    préféreroit    peut-être    cette 
fomme  à  la  Ville  de  Stetin  *,  mais  il  y 
avoit  peu  d'apparence  que  les  Etats 
4e  l'Empirç  étant  auflî  épuifés  qu  IL? 
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rétoient ,  confentilTent  à  cette  voie 
'  *    ^  +  •  d'accommodement ,   qui  fe  feroit  à 

leurs  dépens. 
offrfs^''*des      Comme  les  Plénipotentiaires  dç 
Impériaux       Sucde  s'étoïent  plaints  aux  François 
i'^    uedûis.   j^    ^^   ^^g   Y^^  Impériaux    ne    leur 

avoient  jamais  fait  une  propofitioii 
nette  &  bien  expreife  qui  fut  obliga- 
toire, les  François  crurent  devoir 
agir  auprès  de  ceux-ci  pour  les  en- 
gager à  faire  à  la  Suéde  un  offre  en 
bonne  forme,  &  y  réunirent  fans 
'/.fiiie  â«  beaucoup  de  peine.  «  Cette  offre 
^e  Se  zieo  ,  »  lUt  de  leur  céder  la  romcranie  an- 
^.Oi3,re  M  térieure  de  la  Confeigneurie  de 
"  Wifmar  avec  le  Ducché  de  Mekel- 
«  bourg  5  en  leur  donnant  pour  Tuii 
-V  dç  pour  l'autre  rinveftiture  de 
i>  l'Empereur  ,  riiomologation  dans 
-»^  les  Etats  de  l'Enipire  ,  avec  leur 
«  garantie  &  le  confentement  de  l'E- 
^y  lecteur  de  Brandebourg  ,  &  çn  ou- 
}>  tre  de  céder  à  la  Couronne  de 
ij  Suéde,  pour  en  difpofer  a  perpé- 
«  tuité  ,  l'Archevêché  de  Bremen  , 
^  3c  l'Evêché  de  Verden ,  à  la  char- 
■?  ge  de  ne  point  changer  l'état  Se  la 
'^  forme  de  potfcder  ces  biens  Ecclé- 
fj  Mailiqiics?  q,^i  »*  ^'t*^  obfecvée  iui"« 
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♦>  qu'à  préfcnr.  »  Les  Sucdois  fçurent 

'  T-  •      j  À'  An.    i^4«'a 

gre  aux  François  de  cette  démar- 
che j  mais  ils  fe  retranchèrent  tou- 
jours fur  le  défaut  de  pouvoir,  &  fur 
les  ordres  qu  ils  attendoient  de  Sué- 
de ,  &  ce  qui  chagrinoit  encore  plus 
les  Impériaux  ,  c'eft  que  pendant 
tout  ce  temps-là  l'Armée  des  Alliés 
faifoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
progrès  en  Allemagne  ,  &  défoloit 
les  Provinces  de  l'Empire. 

Avant    la  jonction    du  Vicomte     ^^■^.^'!^*,. 
de  Turenne ,  T Armée  Suédoife  cam-  remporiVs  ^ 
pée  fur  les  frontières  de  la  HefTe ,  &  P^^  i^^;"^^^ 
plus  roibie  des  deux  tiers  que  1  Armée  ronnes  ea  Ai- 
ennemie,  qui  la  fcrroitde  près,  avoit  ^^"^^6"** 
été   contrainte    de   demeurer    dans 
l'inaétion  derrière  fes  retranchemens, 
trop  heureufe  d'éviter  que  les  Impé- 
riaux ne  la  fiiTent  périr  ,  comme  ils 
s'en  étoient  flatés.   Après  la  jondion,    mjidn   tta 
toute  r Armée   n'étoit  encore  com-  ^'^""'^    '^^ 

(.,  -,  ^  .  .,,       rurenne  t   art» 

polee  que  de  quatorze  a  quinze  mille  1646. 
hommes  *,  &  cependant  à  la  première     i^i.rMrt  d% 
nouvelle  qu'en  reçut  l'Archiduc  Léo-  ^i^^ijat, 
pold ,  ce  Prince ,  quoique  fort  fupé-  ^^^^* 
rieur  par  le  nombre  de  fes  troupes  , 
éloigna  fon  camp  de  lix  lieues ,  ôc  fe 
retira  près  de  Fridberg.  Cette  retrait^ 

Piij 
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""'"""'  anima  le  courage  àts  troupes  alliées^ 
*-  ^  '^  •  &  malgré  Tmégaliré  du  nombre ,  le 
Vicomte  de  Turenne  prit  fur  le 
champ  le  parti  de  marcher  à  l'Armée 
ennemie,  réfolu  de  la  combattre, 
s'il  en  falloit  venir  aux  mains,  ^  dans- 
le  delTein  de  s'approcher  de  May  en- 
ce  ,  pour  en  retirer  l'Infanterie  qu'il 
y  avoir  laiifce^  Les  Impériaux  ,  loin 
d'accepter  la  batailie ,  ne  fongerenc 
qu'à  fortifier  leur  camp  ,  &  s'enter- 
rèrent dans  leurs  retranchemens.  Le 
Vicomte  de  Turenne  les  lailfa  faire  r 
&c  profitant  de  la  liberté  du  palTage 
que  l'ennemi  lui  abandonnoit  ,  il 
s-'avança  vers  le  Mein  ,  entre  Franc- 
fort &  Hanau.  Là  û  reçut  fon  In*- 
fanterie  qui  le  vint  joindre;  de  toutes 
les  troupes  étant  ainli  réunies ,  le 
Vicomte  de  Turenne  de  le  Général 
Wrangel  pafTerenr  le  Mein  à  la  tête 
des  deux  Armées  ,  ôc  prirent  dans 
l'Eledorat  de  Mayence  Selingenftadt 
ëc  Afchaiîembourg.  Leur  marche  ne 
fut  plus  qu'une  fuite  de  nouvelles 
conquêtjs.  Les  Habitans  de  la  cam- 
pagne fe  réfugioient  dans  les  Villes^ 
Les  Magiftrats  alloient  d'eux  -  mè- 
"ines  en  porter  les   clefs  3  la  terreui: 
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étoit  eenerale  dans  un  pays  qui  peu  .^—  --. 
de  jours  auparavant,  détendu  par  les 
deux  Armées  de  l'Empereur  &:  de 
Bavière  ,  fe  eroyoit  à  couvert  de 
tous  les  malheurs  de  la  guerre.  L'é- 
tonnem.ent  n'étoit  pas  moindre  de 
Voir  une  iî  grande  étendue  de  pays 
en  proie  à  deux  corps  de  troupes  qui 
failbient  à  peine  dix-huit  mille  hom- 
mes. 

Le  Duc  de  Bavière  juflemental-  Sl'do 
larme  d'un  orage  qu'il  voyoit  prêt  à  Duc  de  sa- 
fondre  fur  fes  Etats ,  fe  repentit  trop  '^"^' 
tard  des  fecours  qu'il  avoir  envoyés 
â  l'Armée  Impériale  contre  les  Sué- 
dois 5  6c  du  refus  qu'il  avoir  fait  de 
la  neutralité  que  la  France  lui  avoic 
offerte.  Il  n'étoit  plus  temps  de  né- 
gocier 5  lorfque  l'ennemi  étoit  déjà 
fur  les  bord  du  Danube.  Il  ne  laiiïa 
pas  de  faire  faire  càMunfter  les  plain- 
tes les  plus  ameres  aux  Plénipotentiai- 
res François ,  &  à^Ç^^  plaindre  vive- 
ment à  l'Empereur  de  l'inaction  hon- 
teufe  de  fon  Armée,  &  du  Général 
qui  la  commandoit.  Ce  qui  prefToic 
le  plus ,  étoit  de  fermer ,  s'il  étoit 
poflible ,  l'entrée  de  fes  Etats  *,  il  iic 
dans  ce  delfein  rompre  les  ponts  dq 
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Dileiighen  &  de  Hochftet  fur  \t 
^N»  ï^4^»  Danube  ,  &  prévoyant  que  cette 
précaution  ne  fuifiroit  pas  pour  arrê- 
ter l'ennemi ,  il  fit  transporter  à  Burc- 
khaufcQ  tout  ce  qu'il  avoit  à  Munich 
de  plus  précieux.  Cependant  les 
Généraux  alliés  continuant  leur  mar- 
che 5  foumettoienttoutce  qui  fe  ren- 
controit  fur  leur  pafiTage ,  fe  conten- 
tant de  prendre  des  otages  des  Villes , 
fans  y  mettre  de  garnifons,  pour  ne 
pas  aifoiblir  leur  Armée  ,  &  mettant 
à  contribution  toute  la  Franconie  ôc 
la  Suabe.  La  guerre  fournit  peu 
d'exemples  d^une  campagne  li  fingu- 
Uere  ,  &  l'on  regarda  dans  toute 
l'Europe  comme  une  efpéce  de  pro- 
dige 5  ou  de  valeur  de  la  part  des 
Alliés,  ou  d'indolence  du  côté  de 
r Archiduc  Léopold ,  qu'une  Armée 
de  dix-huit  mille  hommes  pût  faire 
tant  de  conquêtes  à  la  vue  d'un  en- 
nemi fupérieur  en  nombre.  Le  Vi- 
comte de  Tu  renne  ne  fit  pas  moins 
admirer  dans  cette  occafion  fon  dé- 
fintéreffement,  que  iow  habileté  dans 
l'art  de  la  guerre.  Car  quoiqu'il  fut 
en  fon  pouvoir  de  tirer  des  iomme^ 
i^menfes  des  Province 
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fà  difcrécion,  il  n'en  exigea  que  des  .—  — /.—; 
vivres  &:  des  provilions  en  abondan- 
ce, fe  croyant  affez  riche  lorfqiie  fes 
Soldats  ne  manquoient  de  rien.  ïl  eft 
vrai  que  la  Cour  de  France  lui  avoit 
recommandé  de  ménager  ,  autant 
qu'il  le  pourroit ,  les  Etats  du  Duc 
de  Bavière,  mais  tout  le  pays  dont  il 
etoit  le  maître  n'étoit  pas  dans  ce 
cas  s  Se  on  fçait  d'ailleurs  que  l'avarice 
ne  manque  jamais  de  prétextes  pour 
éluder  de  pareils  ordres. 

Après  ces  premiers  exploits  ,  le5    lxxïX- 
Généraux  alliés   s'avançant  toujours   ^Les  confs- 
vers   le    Danube,  dans    le    deiTein /^rJo^rg^^& 
d'entrer   en  Bavière  ,    forcèrent  en  ^"    lèvent  w 
chemin  vSchorendorfF  ,    Dunkefpiel  ^  ^^* 
de  Nordlingen ,  qui  voulurent  faire 
quelque  réiiftance,  &c  paifereiit  en- 
fuite  le  Danube  à  Donawert  &  à  La- 
"Winghen  ,  dont  les  Bavarois  n'avoient 
pas  rompu  les  ponts.   Alors  le  Bue 
de  Bavière  n'ayant  rien  à  leur  oppo- 
fer  y  Se  ne  (2  croyant  pas  en  iiireté 
dans  fa  capitale ,   fe  retira  à  Brunaa 
fur  la  rivière  d'înn.  Les  alUés  péné- 
trèrent dans  la  Province,   pailerent 
le  Lech ,  Se  fe  rendirent  maîtres  de 
la  FonerelTe  de  Rair» ,  qui  pouvoir 

Pv 
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feule  les  incommoder.  Tout  ce  riche 
Ah'.  i6j{6.  paj^s ,  où  le  feu  de  la  guerre  n'avoit 
pas  pénétré  depuis  fort  long-temps, 
fut  expofé  en  proie  a  Tavidité  du 
Soldat.  Il  y  fit  un  butin  immenfe  j  &: 
les  Généraux  voyant  que  l'Archiduc 
Léopold  ne  témoignoit  encore  aucu- 
ne difpofition  à  les  venir  inquiéter  , 
entreprirent  le  fiége  d'Aultourg^ 
Mais  enfin  les  cris  du  Duc  de  Baviè- 
re 5  6c  les  ordres  abfolus  de  l'Empe- 
reur 5  réveillèrent  l'Archiduc  Léo- 
pold de  fon  alfoupilTement.  Il  s'avan- 
ça d'abord  pour  couvrir  Ingolftadt  6c 
Ratifbonne,  où  il  envoya  le  Général 
Jean  de  Werth  avec  quatre  mille 
chevauxi&  ayant  appris  que  les  Con- 
fédérés avoient  formé  leiiége  d'Auf- 
bourg ,  il  marcha  au  fecours  de  la 
Place  avec  un  renfort  de  nouvelles- 
troupes  qui  lui  fut  envoyé.  Comme 
\qs  Affié^eans  avoient  été  obligés, 
pour  inveilir  la  Ville  ,  de  partager 
leur  Armée  en  divers  quartiers  éloi- 
gnés les  uns  des  autres ,  il  ne  leur  fut 
plus  pofîible  de  continuer  le  fiége  , 
lorfqu'ils  fe  furent  réunis  pour  être  en 
état  de  rélifler  à  une  Armée  fupé- 
rieure>  6c  ils  fe  retirèrent  du  .côté  dç 
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Lawinghen.  L'Archiduc  les  fuivit,^^ 
palfa  le  Lecli ,  s'avança  jiifcp  i  Me-  ^^*  ^^^^' 
niinghen  ,  &  là  ayant  derrière  lui  un 
grand  magafîn  de  vivres  à  Landf- 
berg ,  il  fe  retrancha  dans  un  pofte 
avantageux,  qui  mettoit  fon  camp 
hors  d'infulte.  Son  deffein  étoit  d'y 
demeurer  ,  afin  d'obliger  l'ennemi 
daller  prendre  des  quartiers  au-delà 
du  Danube  &  le  fuccès  de  ce  projer 
lui  fem.bloit  infaillible.  Il  fut  pour- 
tant trompé  dans  fon  efpérance ,  par 
une  de  ces  rufes  militaires ,  qui  exé- 
cutent quelquefois  heureufement  ce? 
que  la  force  n  oferoit  entreprendre. 

Le  Vicomte  de  Turenne  &le  Gé- 
néral \v"rangel ,  après  avoir  concerté    \^'^'l^' 
leur  deifein ,  fortirent  de  leurs poftes  les    magcûéis 
à  la  tête  de  leur  Armée ,  &  quoique  ^'^^  ^^^^' 

terre  rut  dcj?  couverte  de  neige  , 
marchèrent  droit  aux  Impériaux  , 
feignant  de  vouloir  les  arcaquer. 
Ceux-ci  qui  avoieiit  devant  eux  de 
grands  marais  ôc  de  lon^s  défilés  , 
dévoient  natureilenv^nc  fe  défier 
d'une  marche  dont  l'objet  apparent 
avoit  fi  peu  de  vraifemblance.  Ils  ne 
îailfjrent  pas  de  croire  qu'on  vouioic 
forcer  leuis  letranchem^ns: ,  Se  ils- 
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ne  fongerent  qu'à  les  défendre;  pour 
N.  1^4^. les  mieux  tromper,  les  deux  Géné- 
raux s'étant  avancés  jufqu  à  une  lieue 
du  camp  ennemi,  y  rangèrent  deux 
mille  ciievaux  fur  une  ligne  qui  fai- 
foir  face  au  camp  *,  mais  tournant 
aufli-tôt  fur  leur  gauche-,  ils  marchè- 
rent avec  tout  le  refte  de  l'Armée 
vers  le  Lech ,  le  palférent  fur  le  ponc 
même  des  Impériaux ,  fe  préfenre- 
rent  devant  Landsberg,  s'en  rendi- 
rent maîtres  par  efcalade ,  6c  fe  virent 
ainfî  en  poliellion  du  macrafin  à^s 
ennemis ,  avant  que  ceux-ci  euifenc 
ie  moindre  fupçon  de  leur  projet. 
L'Archiduc  déconcerté  par  un  évé- 
nement il  peu  attendu  ,  &  fe  voyant 
hors  d'état  de  faire  déformais  fubiiA 
ter  les  deux  Armées  dont  il  étoit 
charge,  renvoya  les  Bavarois  chez 
eux,  &  fe  retira  lui-même  en  Autri- 
che avec  les  troupes  Impériales.  Sa 
retraite  rendit  les  Confédérés  maîtres 
du  pays  avec  une  abondante  provi- 
£on  de  vivres.  Ils  y  établirent  leurs 
quartiers,  &.  leurs  partis  faifoient 
des  courfes  jufqu'aux  portes  de  Mu- 
nich. Ainfi  finit  la  campagne,  fans 
qu  il  reftât  au  Duc  de  Bavière  d'au- 
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tre  relTource  que  d'implorer  la  clé-  •"—:-r-^~ 
mence  du  vainqueur.  Ce  tut  aulli  le  ■ 

parti  que  ce  Pnnce  fut  bien-tôt  obli- 
gé de  prendre* 

Ces  fuccès  des  armes  des  Couron-     lxxxi. 
nés  alliées  eurent ,  à  l'cearddes  Sué-^  Les  Suédois 

j     •         15    /T  1        '  1  '     •  •  tendent 

dois ,  1  efiet  que  les  Plénipotentiaires  ■ifficiies  fur 
de  France   av  oient  appréhendé.  Us  ^'„  Trï.^'°" 
parurent  moins  dociles   que  jamais     j^^^^^  ^^^ 
aux  follicitations  ^  aux  raiîbns,  MM.  lUui^.  k  m* 
Salvius  &  Oxenftiern  vinrent  à  Munf-f;  ^l^;;^^  " 
ter,  mais  les  François  les  trouvèrent  1646. 
peu  difpofés  à  conclure  la  paix.  Le  ^,^'P''"f*  ^** 
Comte  de  la   Gardie  avoit ,  en  par-  i/Lé7^tifi     dn 
tant    de   France,    aifuré  la    Reine ^jj^^'^*^  ^^-^ 
qu  elle  feroit  fatisfaite  àQs  réponfes^v^^xv^ii^. 
de  la  Cour  de   Suéde.   M.  Chanut'^'**- 
ecrivoit  la  mcme  chofe  de  Stokolm  » 
&  les  Plénipotentiaires  Suédois  airu- 
roient  a  Munfter  qu'ils  av  oient  ordre 
&   une  volonté  lincere  de  finir  le 
Traité,  Mais  leur  conduire,  du  moins 
celle  de  M.  Oxenftiern,  ne  répon- 
doit  pas  à  leurs  difcours.  Ce  Miniftre 
fe  trouvant  importuné  à  Munfler  par 
les  follicitations  des  François  ^  des 
Médiateurs ,  étoit  retourné  brufque- 
ment  à  Ofnabrug  ,  &  quoiqu'il  fiit 
convenu  de  lailler  Salvius  à  Munfler 
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V  -     /'f  pour  y  traiter  avec  les  Impériaux, à 
peine  iat-il  arrive  a  Oinabrug ,  qu  il 
voulut  obliger  Salvius  de  l'y  luivre , 
niaisiré  toutes  les  inftances  des  Fran- 
çois,  prétendant  que  toutes  les  aftai- 
res  de  Suéde  ne  dévoient  être  trai- 
tées qu  i  Oii:iabrug  ,  Se  proteftant 
qu'il  ne  pouvoir  fe  relâcher  fur  aucun 
des  points  qui  étoient  en  contestation. 
Il  étoïc  pourtant  vrai  qu'il  avoit  or- 
dre de  ù  relâcher  fur  quelques  points, 
èc  Saivius  Tavoua  aux  François  ;  mais 
il  ajouta ,  «  qu  étant  obligé  de  le  tai- 
r>  re  par  degrés  ,  il  ne  pouvoir  rien 
«  avancer  fans  l'avis  de  fon  Collègue^ 
^  qui    pourroit  donner  à    entendre 
w  en  Suéde  que ,  s'il  eût  été  plus  fer- 
j»  me  5  ils  eullent  pu  obtenir  de  plus 
w  grands   avantages.   "   Telle    étoit 
l'humeur   inflexible  6c   le  cai"aclere 
dangereux   de    ce    Minière.  M,  de 
Servien  lui  écrivit  pour  tâcher  de  lui 
perfuader  de  laifler  Salvius  d  Munf- 
lerj  mais  il  ne  put  risn  obtenir,  dC 
Oxenftiern  dans  la  répon/e  qu'il  lui 
fit,    découvrit   enco;:e  ua  r.ouveaiï 
motif  de  f?  conduite.  Cétoit  la  nerté 
narurelle  qui)  /e  déeuifoii  lia:  -même 
10 as  une  apparence  ae  ze.e  pouii  iiaa- 
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îieur  de  la  5ucde.  Efl-ïL  bien  honora- 
ble 5  dit-il  en  mauvais  François  >  pour    ^^'  i64^*r 
uneCouronnedeSuéde&defesMinijheSy.     Leure    d'i 
qu'ils  courrentde  leur  flation  aprïs  un  ^^"""'^  ^'^^'^ 
Trautmansdorff  pour  lui  demander  la    «  v  e» ,  28. 
paix  y  &  pour  le  cajoller  dans  f es  fan-  ^''^*  ^^^^*^ 
taijies  ,  le/quelles  il  na  que  trcs-gran- 
des.„Pour  les  Ambajpideurs  de  France^ 
je  marcherai  bien  à  pied  autant  que  je 
pourrai  ;  mais  pour  Trautmansdorff 
point  un  pas.  Sa  tnaladie  eji  connue  à 
Dieuyjela  lai[fe.MaisJï  lapefh  ou  le  feu 
emportoient  M.  TrautmamAorff-,  la  paix 
fe fer  oit  encore  ^par  la  grâce  de  Dieu,. 

Cependant  les    Impériaux    &  le     lxxxit. 
Collège  Electoral  réfolurenr  d'écrire  commode^r''' 
à  l'Eledleur  de  Brandebourg  ,    &  de  ^i-^cnt  entre  la 

1     •  r        \      A  •      Suéde  &  l'E- 

lui  envoyer  propoier  de  deux  partis  .^acur  de 
l'un,  oud€  danner  lonconientement  Biandebourg. 
pour  la  partie  de  la  Poméranie  ?  que     -'è  oin  des-. 
la  Suéde  demandoit ,    en  reten-^  ■:  ^^^'^.VôX 
l'autre  partie    avec    l'Evcclic    d'Ai- 
berftadt  ,    en   dédommagement   de 
celle  qu'il  céderoir,ou  de  ne  pas  trou- 
ver  mauvais  que  l'Empereur  &  l'Em- 
pire, ne  pouvant  contraindre  la  Sué- 
de à  fe  défiiler  de  f^s  prétendons ,  lui 
dqnnaflcnt    Tinvelliture     des    Fiefs 
qu'elle  demandoit  avec  la  garantie 
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ordinaire  ,  plutôt  que  de  continuef 
^N.  1646.  yj^g  guerre  qu'on  ne  pouvoir  plus 
fourenir.  Les  François  &  M.  Con- 
tarini  y  joignirent  leurs  inilances  par- 
ticulières 5  Qc  on  attendit  quelque 
temps  le  fuccès  de  cette  négociation» 
Comme  ni  les  Impériaux ,  m  les  Sué- 
dois ne  vouloient  faire  aucune  nou- 
velle propofition  ,  &  qu  il  falloir  ce- 
pendant nécelfairement  trouver  quel- 
que expédient  pour  la  Poméranie  les 
François  &  M.  Contarini  convinrent 
enfemble  d'en  faire  eux-mêmes  l'ou- 
verture. L'expédient  éroir  de  laiiTer 
à  la  Suéde  la  Poméranie  anrérieure 
avec  riile  de  Volhin ,  les  Villes  de 
Srerin  &  Garrz  ,  &  que  pour  dédom- 
mager l'Ele&ur  de  Brandebourg  de 
la  celiion  de  ces  deux  Places,  TEm- 
pereur  lui  payeroir  la  fomme  de  dou- 
ze cens  mille  Richfdales,  ou  que  ,  fî 
l'Eleéleur  aimoit  mieux  retenir  ces 
deux  Places ,  les  douze  cens  mille 
Richfdales  feroient  payés  à  la  Cou- 
ronne de  Suéde.  Outre  l'envie  que 
les  François  avoient  de  lever  par  cet 
expédient  le  principal  obfracle  de  la 
paix  ,  ils  avoient  en  le  propofant  une 
vue  fecretce  qu'ils  dillimuloient  -,  ils 
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•rpéroient  que  rimpoilîbilité  de  trou- 
ver la  fomme  dont  il  s'agifroit ,  obli-  ^^'    ^  ^"^^^ 
geroit  l'Empereur  d'avoir  recours  a 
Ta  France  ,  &  le  dé  termine  roi  t  peut- 
être  à  lui  lai  (Ter  pour  cette  fomme  les 
Villes   Forelueres  &    Benfeldt.    M. 
Contarini  dès  le  même  foir  commu- 
niqua ce  projet  au  Comte  de  Traut- 
mansdorff ,  qui  y  fit  quelque  chan- 
gement   auquel  l'Elecleur  de  Bran- 
debourg ne  devoir  pas  naturellement 
confentir.  M-;  Salvius  en  écrivit  de 
fbn  côté  à  fon  Collègue  ,  ce  &  la  « 
chofe,  difent  les  Plénipotentiaires  ce 
François ,  nous  fembloit  être  en  « 
aflez  bon  chemin ,   lorfc]ue    nous  « 
fumes  avertis  que  M.   Oxenftiern  « 
avoir  écouté  une  autre  propofition,  « 
i6c  que  déjà  il  en   avoit   écrit  en  « 
Suéde.  " 

rc  Elle  confifte  à  mettre  l'Elec-  «   Vo^^-i^^* 
teur  de  Brandebourg  en  poflTelîion  «  propofitioa 
de  toute  la  Poméranie,  la  Couron  «  g'^^d^"^ 
ne  de    Suéde  fe   contentant  d'en  « 
avoir  préfentement  l'inveftiture  ,  « 
qu'ils  ^l'^^qW^xm  Jimultancc ,  c'eft-à-  « 
dire ,  en  même-temps  qu'elle  fera  « 
donnée   a   la  Maifon  de    Brande-  ce 
bourg  i  pour  la  polïeder  >  au  cas  <« 
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X  X  "  que  cette  Maifon  vînt  à  faillir;  Se 
^  "^  *  "  qu'outre  le  port  de  Wifmar ,  l'Ar- 
3^  chevêche  de  Bremen    &  l'Evèché 
iy  de  Verden  ,    ladite  Couronne  au- 
3J  ra  pour  fa  fatisfaétion  ,  les  Evêchcs 
>i  d'Ofnabrug  &  de  Minden ,    avee 
7>  trois    Comtés  voilines  ,    dont   la 
?>  Comté    de   Schomberg    eft    une* 
«  C'eft  le  point  où  cette  négociation 
y>  eft  réduire  ,    en  laquelle  nous  ne 
w  fçavons  plus  quelle  méthode  tenir 
>i  avec  ces  Meilleurs.  On  a  eu  beau^ 
3>  coup    de  peine  à  faire  venir  M. 
?:>  Oxenrtiern  d  Munller  ;  mais  elle 
5j  a  été   encore  plus  grande  de  l'y 
w  retenir  quelque  -  temps  ;  &:  pour 
?i  éluder  nos  inilances,    &  s'échaper 
3j  de  nos  mains ,  il  promit  qu'étant  à 
w  Ofnabrug  ,    il    envoyeroit  ici  fes 
-»  avis  à  fon  Collègue ,  qui  pourroic 
w  réfoudre  les  choies ,    ayant  même 
jj  alTuré  qu'il    rerourneroit ,   s'il  en 
sj  étoit  befoin.  îvlais  depuis  qu'il  eil 
5j  Li,  il  n'a  pas  laiiTé  de  témoigner 
w  qu'il  trouvoir  mauvais  leféjour  de 
33  M.  Salvius  :^n  cetce  Ville  ,  ôc  lui  a 
»  écrit   qu'il  n'accorderoit    rien  de 
93  tout  ce  qui  fe  feroit  ici ,  6^    par 
a>  ce  moyen  il  a  arrêté  toutes  clioîes* 
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On  ne  peut  concevoir  d'autre 
motif  qui  ait  pu  porter  M.  Oxenftiern  ^^*  ^  ^^  ■ 
à  écouter  cette  nouvelle  propoiition, 
que  l'envie  d'éloigner  la  conclu fion 
du  Traité.  Cétoit  rendre  inutile  tout 
ce  qu'on  avoit  fait  Jufqu'alors ,  & 
vouloir  recommencer  la  négociation 
fur  un  nouveau  plan.  La  propoiition 
éroit  moins  avantageufe  à  la  Couron- 
ne de  Suéde  ,  que  les  offres  qu'on  lui 
faifoit,  Cétoit  des  morceaiTx  déta- 
chés 5  éloignés  les  uns  des  autres,  que 
l'Empereur  auroitpii  lui  enlever  fans 
peine  à  la  première  occafion  qui  s'en 
feroit  préfentée,  &  on  ne  pouvoit  mê- 
me craire  que  l'objet  de  cette  nouvel- 
le propoiition  n  étoit  que  de  femer  la 
divifion  entre  les  deux  Couronnes , 
parce  que  la  France  ne  pouvoit  pas 
confentir  à  une  fî  énorme  dépréda- 
tion des  biens  d'Eglife.  Les  loix  de 
l'honneur  &  de  la  confcience ,  le 
Traité  d'alliance  même  ne  le  permet- 
toit  pas,  (3c  Salvius  en  convint  avec 
les  Plénipotentiaires  François;  mais 
ce  Miniftre  n'avoir  pas  à  beaucoup 
près  la  fermeté  néceifaire  pour  ra- 
mener au  parti  de  la  raifon  un  efpric 
aulïi  liaut  2c  aulîî  obfliné  que  celui 


mm,__^  ^^^         ^'phe  du  Trait i  • 
j^^-— ^  d'Oxenftiern.  Les   François  ne  fca^ 

Mi.o^re,:s  """"T'  "^''^ ^f^'  ^^  ^^    induite  de. 

^iér.ip.  yj,  ce  dernier.  Ils  1  avoient  comblé  d'hon- 
^-  ^^.^.  neretés  à  Munfer.  Il  y  avoir  paru 
lenlible  ,  il  avoir  rrairé  avec  chacua 
enparncuher ,  il  leur  avoir  demandé 
leur  avis  avec  un  air  de  confiance ,  ÔC 
cependanr  â  peine  de  rerourà  Ofna- 
brtig,  il  afFeda  un  air  chagrin  &mé- 
conrenr.  «  Peur-êrre,  difenr-ils,  que 
'^  M  Le  Chancelier  fon  père  lui  don- 
"  ne  des  ordres  qui  le  fonr  aeir  de  la 
-W.  Car  s'il  efî:  vrai  que  le  Chan- 
^^  celier  ne  déhre  pas  la  paix,  com- 
''  me  quelques-uns  le  croyenr  ,  il 
'^peur,   éranr  rrès-habile,  fans  ré- 

-  moiener  ce  fenrimenr ,  prolonaer 
•-  iêsaffaires,&fefervirduprérex?e, 
»  tantor  de  la  Religion ,  &  tantôr  de 
-•^la  grandeur  de   l'Erar,  pour  dif- 

-  ^crer  la  conclu/ion  du  Traire ,  dans 
'^  1  efperance  qu'il  fe  rompe  Mais  ce 
'^  qui  nous  donne  encore  plus  de  pei- 

-  ne ,  c  eft  que  M.  Salvius ,  qui  paroît 

-  mieux  difpofé,  cède  néanmoins  à 
^^  I  aurre,  foir  par  irréfolurion,  ou  par 
>>  crainre  qu^on  ne  le  blâme  de  n'erre 
*^  pas  alTez  ferme  \  enforre  que  le  pre- 
♦^  mier  arrêre  les  affaires  par  fes  dif. 


,     ^és ,  de  le  fécond  par  les  facili-  « 
.      ^ccorripagnces  de  douceur,  ne  «     ^*    i<^4^*. 

^^  avance  point.  " 
Comme  il  n'y  avoir  pourtanr  pas     lxxxiv.^ 

'apparence  que  la  nouvelle  propofi-  ro^i'ciSt 'îeî 
^ioneût  lieu  ,  les  rrançois  niiillerent  Suédois   à  u 
fur  le  projet  d'expédient  qu'ils  avoient  ^^^\ 
propofc  pour  k  Pomcranie.  Ils  firent  r^X^f!  /" 
mêmes  approuver  aux  I;iipériaux  ,  ^^»ioire  d» 
fuivant  Fiaée  des  Suédois,  que  fi  l'E-  olfi^^ 
ledeur  de  Brandebourg  s'obilinoit  d 
refufer  fon  confentement  on  le  me- 
naceroit  de  céder  à  la  Suéde  la  Po- 
méranie  entière  *,  &  ce  fut  le  Baron 
de  Plettenberg  qui  fut  chargé  de  cet- 
te négociation  auprès  de  TEledeur  , 
de  la  part  des  Impériaux  Se  du  CoU 
lege  Electoral  ^  iiiais  au  lieu  d'entrer 
dans  ces  voies  d'accommodement  > 
les  Suédois  firent  de  nouvelles  diffi- 
cultés.   Ils    demandèrent  pour  eux- 
mêmes  la  fomme  de  douze  cens  mille 
Richsdales  qu'on  devoir  ofiFiir  à  l'E^ 
lecteur  de  Brandebourg  ,  pour  le  dé- 
dommager des  Villes  de   Sretin   Se 
Gartz  ,  prétention   fmguliere  ,   qui      Lettrt  âé 
ne  leur   étoit  point  encore  venue  d  '  ""^1^   'V  . 
lelprif,  mais  peut-être  hrent-ii  S  cette  M^z^r.^.  vé* 
jd^aande  >  moins  pour  s'approjpriçr  U/*'^^'**'  ■  ^"*'^* 
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fomme  dont  il  s'agifToit ,  que  pour 
An.  z^^^.    la  céder  eux  -  mêmes  â   l'Êiedeur, 
afin  qu'il  ne  fût  pas  dit  que  la  Suéde 
eut  accepté  de  l'argent  au  refus  de 
l'Eiedeur ,  lî  ce  Prince ,  dans  le  choix 
qu'on  lui  lai  (Toit ,  ou  de  la  fomme  , 
ou  à,Qs  Villes  de  Stetia  &  Gartz  ^ 
venoit  à  préférer  ces  deux  Villes  à  la 
fomme   d'argent.    Plus  les  François 
ëtoient  fatisfaits  des  avantages  qu'ils 
fe  promettoient  de  la  concUifion  du 
Traité,  plus  ils  fouftroient  impatiem- 
ment les  obftacles  qu'on  y  faifoit  naî- 
tre \  mais  il  falloit  dillimuler ,  &  ne 
pouvant  employer  que  la  voie  de 
perfualion    ils  épuiferent  toute  leur 
éloquence  auprès  àts  Suédois',  ils  leur 
repréfenterent    le   peu    d'apparence 
qu'il  y  avoit  que  i'Eleâ:eur  pût  jamais 
foufcrire  à  un  Traité  fi  défavanta- 
geux  5  fur-tout  depuis  que  l'alliance 
qu'il  venoit  de  contracter  avec  le  Prin- 
ce d'Orange  en  époufant  fa  fiile  , 
fembloit   Talfurer  de  la  proteétion 
Lxxxv.    jgj  Provinces-Unies.  Qu'il   étoit  à 

Leuie      du  r     M-     '     o 

Ccmie    d'A^  craindre  que  cette  facilite  &  cette 
Sauïu  .^    ^^  difpolition  qu'on  leur  témoîgnoit  à 
leur  laiifer  la  Poméranie'entiere,n'eiit 
pour  objet  que  de  les  rendre  odieuj^. 
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en  Allemagne,  &  de  préparer  ainiî 
lesvoiesà  les  en  chalfer  un  jour.  Le -^^^   ^^^^; 

r-  j'  A  /      •  r  r    •        \        Lettre    dtû 

Comte  d  Avaux  ecnvic  Uir  ce  iujet  a  comu     d'A*. 
Saivius  la  lettre  la  plus  predânte ,  où  '^''^*  ^  ^■ 
le  zcie  lembioit  anime  par  la  douleur.  j)iç,  16^6. 
Je  prie  Dieu ,  dit-il  que  tout  réuj& 
fifTe  au  gré  de  la  Suécle  :  que  la  ja- 
loufîe  de  fes  voifîns ,  toujours  impuif- 
fante,  ne  lui  faife  jamais-cprouver  de 
cruels  revers   :  que  fes  Alliés ,  tou- 
jours inébranlables,  ne  fe  lailent  ja- 
mais de  s'épuifer  pour  la  foutenir  : 
qu'il  furvienne  quelque  événement 
imprévu ,    quelque  révolution  inef- 
perée  qui  nous  donne  de  nouvelles 
iorcesjôç  nous  découvre  de  nouveaux 
tréfors  :  que  MM.  les  Etats  ne  nous 
forcent  point  à  précipiter  notre  Trai- 
té avec  TEfpagne  :  que  tout  ce  qu'il 
y  a  de  Puilfances  affemblées  â  Muni- 
ter  reconnoilfent    la  juftice  de  vos 
prétentions  :  qu'il  ne  fe  trouve  ni 
Roi ,  ni  République  qui  perfuade  à 
l'Eledeur  de  vous  lailTer  faire  aujour- 
d'hui, pour  fe  réferver  a  un  meilleui: 
temps  :  que  la  garantie  de  l'Empe- 
reur ait  fon  e5j:écution  *:  qu'il  ne  fo- 
mente pas  lui-même  le  parti  des  mé- 
^QHtens  :  (|ue  U  Maifon  d' Autriche 
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oublie  tout  le  mal  que  vous  lui  ave^- 
4n.    I 6j^6.  r^^^  ^  ^  £^  ^j.Q- g  férieufement  obligée 

de  vous  défendre  envers  &:  contre 
tous  ;  mais  fongez  cepend.int  qu'on 
commence  à  appercevoirdes  iemen- 
ces  de  diviiion  entre  les     lliés  &  les 
Proteilans  :  qu'il  fe  forme  en  faveur 
de  i'Eleéteur   de   Erindebourg  àts, 
airociations  qui  font  naître  à  la  Cour 
de  Vienne  des  penfées  bien  éloignées 
de  la  paix  :  que  les  Etaîc  àvQs  Provin- 
ces-Unies vont   inceflfamment   con- 
clure leur  Traité  avec  rEfpagne  :  que 
ia  France  ne  peut  fe  difpenfer  d'en 
faire  autant  :  que  l'Empereur  va  par 
conféquent  être  bien-tôt   allifté  de 
toutes  les  forces  d'Efpagne  ,  &  qu'il 
eft  à  craindre  que  les  Hollandois  ne 
fe  tournent  vers  la   mer  Baltique, 
pour  favorifer  l'EleCl^ur  de  Brande- 
bourg. 
LcsSaédo  £     v*>aivius  ctoit  vcritableinent  touche 
jeriîitcnt    à    ^q  qq^  divetfes  coniidérations  ,   & 
itkf  de  con-  perfuadé  qu'elles  pourroient  faire  une 
ciiiation.        forte  imprefllon  fur  Tefprit  de  la  Rei- 
Lcxtre   duuQ  de  Suéde 5  il  confeilla  au  Comte 
Corn,  i^-    d' A  vaux  de  les  expofer  lui  -  même 

XAKX  ait  Card,  \  t\    '  rC       r 

i/^?>^r.  31  Pc- dans  une  lettre  a  cette  Princelle.  Le 
'"*''  '^'^'^'    -Com;e  le  ht ,  6c  y  employa  toute  fon 

éloquencç^ 
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éloquence.  Salvius&le  Duc  de  Lon- 
gueville  approuvèrent  la  lettre  j  mais  ^^'    i^4'J.         j 
M.    de  Servien  la  défapprouva ,  &    j^^r^^oi  e  Jcs         ! 
loi  t  prudence  ,  ou  jaloufie  ,  il  ne  vou-  ^'^'^P"'-    ^ 
lut  jamais  confentir'qu'elle  fut  en- 
voyée ,  jugeant  qu'elle  étoit  trop  for- 
te 5  de  qu'elle  pourroit  déplaire  à  la 
Reine.  Cependant ,  difoienr  les  Plé- 
nipotentiaires François ,  «  le  bruit  « 
eft  plus    grand   cjue   jamais  ,  que  « 
Meilleurs  Oxenftiern  Ôc  Salvius  fe  ce 
laiifent  entendre  fur  la  propofition  « 
de  laifTer  la  Poméranie  à  l'Electeur ,  « 
6c  de  demander  pour  la  fatisfac-  « 
tion  de  la  Couronne  de  Suéde  ,  les  c< 
Evêchés  d'Ofnabrug ,  de  Minden  ,  « 
d'Hildcsheim,  &  d'autres  biens  Ec-  « 
cléliaftiques  *,  &  quoique  ces  Mef-  rc 
fleurs  ne  nous  en  ayent  rieu  dit,  il  « 
ell  à  croire  qu'ils  en  ont  écrit  en  « 
Suéde ,  ôc  qu'ils   en  attendent  la  u 
réponfe.  S'ils  perfiftent  dans  cette  « 
penfée  ,  nous  nous  y   trouverons  « 
empêchés.  Car  d'un  côté  l'honneur  ce 
ôc  la  confcience  ne  permettent  pas  ce 
d'adhérer  à  leurs  demandes ,  ôc  l'ai-  ce 
liance  y  rcfifte  formellement  :  de  ce 
l'autre  notre  oppolition   offensera  ce 
non-feulement  i'Eledeur  de  Bran-  oc 
Tome  IF.  Q 
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"  debourg  ;  mais  aulli  Meilleurs  les 
164^.  j^  Etats,  qui  fans  doute  appuyèrent 
"  cette  ouverture  par  des  offres  fe- 
"  crêtes.  Les  Impériaux  d'ailleurs  fe 
«  relâchent     alTez    facilement    dans 
»  ces  rencontres ,  &  ne  feroient  pas 
5i  fâchés  de  nous  voir  en  conteftation 
«  avec  nos  amis.  "    La    négociation 
demeura  long-temps  dans  cet  état  *, 
il  fallut  encore  un  travail  immenfe 
pour  l'amener  à  fon  terme  ,  comme 
on  verra  dans  le  cours  de  l'année  fui- 
vante  j  &  fi  le  Traité  de  l'Empire  coû- 
ta aux  François  tant  de  négociations 
éc  de  mouvemens,  celui  d'Efpagne 
fiitpour  euxune  fource  bien  plus  fé- 
conde  d'allarmes    &   d'inquiétudes. 
Ceft  ce  qui  fera  la  matière  des  Livres 
fuivans. 


fin  du  cinquième  Livre, 
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DE  routes  les  négociations  qui  fe 
faifoient  à  Munfter ,  celle  de  la 
j^  France  avec  l'Efpagne  étoit  la  moins 
^'V^:^^  ^^  avancée  Cétoitnuffi  la  plus  épineu- 
jVnTil-tcaTec  ^^  ^  ^^  pl^îs  difficile.  Les  François 
rii>.:£ne.  encouragés  par  le  fuccès  de  leur  né- 
gociation avec  les  Impériaux ,  ne  fe 
promertoient  pas  de  moindres  avan- 
tages de  celle  d'Efpagne.  Ils  ne  s'é-» 
roient  jamais  vus  dans  des  conjonc- 
tures fi  favorables.  Le  grand  nom- 
bre de  leurs  conquêtes  ,  la  fupériorité  . 
adluelle  de  leurs  forces,  la  foibleife 
oci'épuifement  de  leurs  ennemis  fem- 
bloient  leur  rendre  tout  poiîible.  Dé- 
terminés à  profiter  d'une  fîtuation  fi 
avantageufe  ,  ils  perfiftoient  dans  le 
deifein  de  conferver  ,  par  le  droit 
d'un  Traité  folemnel ,  du  moins  la 
meilleure  partie  de  ce  qu'ils  avoient 
acquis  par  la  force  des  armes.  C'étoic 
le  moyen  de  réparer  d'un  même  coup 
les  diverfes  brèches  que  l'ambition 
des  Rois  d'Efpagne  avoit   faites  de- 
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puis  plus  d'un  fiécle  à  la  Monarchie 
Françoife.  Mais  comme  ils  ne  pou-  '*  ^  "^* 
voient  guère  fe  flater  de  faire  réiif- 
fir  leur  projet  dans  toute  fon  étendue, 
qu'autant  qu'ils  feroient  fécondés  par 
ÏQs  Provinces-Unies  5  leurs  efpéran- 
ces  à  cet  égard  furent  toujours  mêlées 
d'inquiétudes  &  d'alarmes.  Toutes 
fortes  de  raifons  fembloient  devoir 
les  ralfurer  :  les  obligations  immenfes 
que  la  République  avoit  a  la  France , 
la  foi  des  Traités  fi  fouvent  renouvel- 
lés,  la  défiance  qu'elle  devoir  avoir 
éQS  Efpagnols  fes  anciens  maîtres, 
i'efpérance  d'obtenir  des  conditions 
plus  avantageufes  ,  ou  du  moins  d'en 
alfurer  l'exécution  &  la  garantie  ,  en 
faifant  un  Traité  commun  avec  la 
France.  Jufqu'aux  négociations  de 
Muniler  ,  les  fentimens  de  la  Repu-  n. 
blique  avoient  été  uniformes  fur  cq  ^^fpf^l'^^^^^", 
point*,  &  elle  auroit  re2;ardé  comme  Ur,ijsai%:ai 

•  •  1     •  •  delà  f  ratîce. 

ennem.i ,  quiconque  lui  auroit  propo- 
fé  d*abandonner  la  France  ,  pour 
écouter  les  propofiticms  des  Efpa- 
gnols. Mais  les  temps  étoient  chan- 
gés. Une  République  conftituée  com- 
me celle  des  Provinces  Unies ,  ne  fe 
gouverne  pas  comme  un  autre  Etat. 

Q  iiij 
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Ce  grand  nombre  de  Chefs  partict^ 
^    ^  ^  '  iiers  5  dont  le  fuffrage  influe  dans  les 
réfolutions  générales,  forme  une  mul- 
titude qui  n'eft  guère  moins  fujette 
aux  inconftances  <Sc  aux  caprices  po- 
pulaires que   le  peuple  même.    La 
chofe  du  moins  étoit  vraie  dans  le 
temps  dont  je  parle.  Un  faux  bruit 
artificieufement  répandu  par  les  Ef- 
pagnols^  fuffit  alors  pour  caufèr  dans 
route  la  République  une  révolution 
d'idées  Se  de  fentimens.  Ce  ne  furent 
plus  les Efpagnols,  fes  ennemis  nés, 
dont  elle  crut  avoir  a  craindre  :  ce  fu- 
rent les  François,  fes  proteâ:eurs  Se 
fes  anciens   alliés   ,    qui'  devinrent 
l'objet  de   fes  défiances.    Perfuadée 
peu  d'années  auparavant  que  le  voi- 
finacie  des  François  devoir  faire   fa 
fureté ,  elle  n'avoit  fongé  qu'a  chafler 
les  Efpagnols  de  tous  les  Pays-Bas,- 
.pour  les  partager  enfuite  avec  la  Fran- 
ce. Sa  politique  n'étoit  plus  la  même. 
A  mefure  que  les  conquêtes  des  Fran- 
çois les  approchoient  de  fes  frontiè- 
res 5  elle  en  concevoit  de  l'ombrage  , 
fans  qu'elle  pût  apporter  d'autre  rai- 
fon  de  fa  défiance  ,  que  fa  défiance 
même  j  Se  elle  fe  perfuadoit  infenfi- 
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blement  que  fa  fureté  exigeoit  de 
maintenir  les  Efpagnols  dans  fon  voi- 
iinage ,  pour  s'en  faire  une  barrière 
contre  les  François.  Il  eft  vrai  que 
les  meilleures  têtes  de  l'Etat  paroif- 
foient  ne  pas  approuver  un  nouveau 
fyftèm.e  qui  fembloit  il  monflrueux. 
La  bonne  foi  ,  la  reconnoi (Tance  , 
l'intérct  folide  de  la  République ,  & 
j'ofe  dire  le  bon  fens ,  combattoient 
encore  contre  l'intrigue ,  l'artifice  & 
la  partialité  *,  mais  le  torrent  grolîif- 
foit  à  vue  d'œil ,  &  menaçoit  d'en- 
traîner tout  l'Etat.  Trifte  fituation 
pour  les  François  ,  qui  avoient  con^ 
tinuellement  à  craindre  de  voir  éva- 
nouir des  efpérancesli  bien  fondées , 
6<:  de  perdre  le  fruit  des  fommes  im- 
menfes  &  du  travail  infini  qu'il  leur 
en  avoir  coûté  pour  s'affurer  de  la  fi;- 
délité  delà  République. 

Pour  mieux  connoître  l'état  de  la  uj, 
négociation ,  il  faut  fe  rappeller  le& 
principales  conquêtes  que  la  France 
avoir  faites  fur  l'Efpagne  depuis  la 
guerre  déclarée.  C'étoit  dans  l'Ar- 
tois ,  Arras ,  Bapaume  ,  TEclufe , 
Berhune  ,  Saint  Venant  ,  Lilers , 
Hefdin,  LeuSj  «Se  beaucoup  d'autres 
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■■'■'■  ■"■■>^'^--  perifes  Places  *,  dans  la  Flandre , 
^^^''•'^^■^^*  Gravelines  ,  Bourbourg  ,  Linck  , 
Caiïel  5  Armentieres  ,  le  Quefnoy  5 
dans  le  Hainault  Se  le  Luxembourg , 
Landrecies  ,  Ivlaiibeuges  ,  Damvil- 
liei's ,  ThionviUe  ,  fans  compter  un. 
grand  nombre  de  Châteaux  &  de 
Fortereirts.  Elle  étoit  de  plus  en  pof- 
fellion  de  tout  le  Rouilillon  5  donc 
elle  avoitfait  la  conquête  ;  elle  avoit 
acquis  la  Catalogne  par  la  foumiflion 
volontaire  de  cette  Province  ,  &  elle 
poiTédoit  en  Italie,  entr' autres  Places» 
Cafal ,  qui  lui  ouvroit  les  Provinces 
voifines.  Elle  étoit  enfin  réfolue  de 
ne  point  abandonner  la  protedion 
du  Portugal ,  3c  elle  vouloit  confer- 
ver  la  Lorraine ,  qu'elle  avoit  jufte- 
ment  conquife.  11  ne  s^agilToit  par 
coniequent,pour  établir  la  paix  entre 
les  deux  Couronnes  ,  que  de  régler 
ce  que  la  France  retiendroit  de  tanc 
de  conquêtes  ,  3c  ce  que  FEfpagne 
confentiroit  à  lui  céder.  La  France 
avoit  demandé  le  touf,mais  on  croyoit 
que  ce  n'étoit  que  pour  obtenir  la 
meilleure  partie.  L'Efpagne  n'offroic 
prefque  rien, mais  ce  n'étoit  que  pour 
gagner  quelque  chofe  en  marchaa- 
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ciant.  Après  les  propofîtions  eéiiéra- 
lc$,  il  falloir  en  venir  à  des  ofîres  plus  ^  "^  ' 
précifes...  Si  les  François  avoient 
paru  jufqu'alors  réfolus  de  ne  fe  point 
relâcher  fur  leurs  premières  déclara- 
lions  5  c'efl  que  comptant  fur  la  fidé- 
lité de  leurs  Alliés,  ils  efpéroient  en 
eifet  contraindre  les  Efpagnols  à  leur 
abandonner  le  tout  -,  mais  voyant  la 
République  chancelier  dans  la  foi 
des  Traités  ,  ils  comprirent  qu'il 
falloit  céder  aux  temps ,  &  modérer 
leurs  prétentions.  Les  Hollandois 
ayant  pourtant  déclaré  aux  Efpa- 
gnols  qu'ils  ne  concluroient  rien  fans 
la  France,  ceux-ci,  qui  jufqu'alors 
s'étoient  flatés  du  contraire  ,  jiige^ 
rent  a  leur  tour  qu'il  falloit  faire  aux 
François ,  du  moins  en  apparence  ,. 
des  offres  plus  confidérables.  Ainfi 
les  deux  partis  parurent  fe  rappro- 
cher ,  &  donnèrent  de  temps  ea  . 
temps  de  nouvelles  efpérances  de 
paix.  On  verra  quel  fut  enfin  le  dé- 
nouement d'une  fcène  fi  intére(Fanre.. 

Après   les    diverfes    conteftarions  ^^^  ^^•'  « , 

i,    .  ,  1     ,r    1  ,     Offre,  des  r. t. 

que  j  ai  racontées  dans  le  Volume  prc-pign^^is  m^ 
cèdent  ,   les  Efpagnols,  pour  mieux ^''^'^•^■^" 
çerfuader  aux  Députés  des  Provinces'- 
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jr-  .^..■, -^lA.-  Unies ,  que  leur  defTein  étoit  de  traî- 
I  4  •  j-çj-  fincérement  avec  les  François  > 
Ljcvoire  CCS  firent  offrir  à  ceux-ci  5  par  l'entremife 
ï>j^--fo:.  27  ^Q^  Klédiateurs ,  routes  les  facilités 
qu  on  pouvoir  délirer.  C  etoit  de  ne 
point  parler  de  Pignerol  5  de  confen- 
tir  que  Cafal  ne  fût  point  démoli  , 
&  qu'on  prît  pour  fa  confervation 
toutes  les  furetés  qu'on  voudroit, 
pourvu  que  la  Place  ne  demeurât  pas 
entre  les  mains  du  Roi  de  France  :. 
de  remettre  à  des  CommiiTaires  les 
différends  des  Ducs  de  Sayoye  &  de 
Mantouë,  de  laifier  décider  l'affaire 
de  Correeio  oc  de  Sabionette ,  par  les 
Juges  naturels  à  qui  la  connoilfance 
de  ce  procès  appartenoit  >  de  foufcri- 
re  à  une  ligue  générale  qu'on  feroic 
en  Italie  >  contre  tous  ceux  qui  con- 
treviendroienr  au  Traité  ;  de  con- 
fentir  à  l'aliénation  que  l'Empereur 
faifoit  de  l'Alface  en  faveur  de  la 
France  >  &  de  rendre  Frank endal  v 
d'abandonner  au  Roi  tout  ce  qu'il 
occupoit  dans  l'Artois  ,  outre  les 
quatre  Places  qu'on  lui  avoir  déjà 
©fiertés  avec  tout  le  Roufîillon.  C'é- 
toit  là  commencer  à  fe  rapprocher  -, 
j^ais  non  pas  encore  a*  point  qu'iX 
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falloit  pour  fatisfaire  la  Cour  de 
France.    C'étoit  flater    fes  efpéran-  1^4^* 

ces;  mais  ce  n*étoit  pas  les  remplir.  ^'^ 
On  ne  parloir  ni  de.  la  Catalogne  1  francors.^  '^^ 
ni  du  Portugal ,  deux  objets  im- 
portans  que  la  France  étoit  çéfoluc 
de  ne  point  abandonner ,  du  moins 
la  Catalogne.  Ce  qu'on  oflroir  dans 
les  Pays-bas  n'ctoit  pas  fuffifant ,  & 
Jes  François  ne  répondirent  à  ces  of- 
fres ,  qu'en  demandant  la  reflitution 
de  la  Nav^atre  ,  ajoutant  que  fi  les 
Efpagnols  vouloient  traiter  férieufe- 
ment ,  il  falloit  qu'ils  filTent  des  pro- 
pofitions  mieux  proportionnées  à 
l'état  préfent  des  cnofes.  Les  Média- 
teurs ne  parurent  pas  approuver  leur 
réponfe  *,  &  le  Comte  de  Pegnaranda 
afredta  beaucoup  de  s'en  plaindre  , 
difant  par-tout ,  que  les  François  fem- 
bloient  vouloir  que  fon  maître  ne 
régnât  plus  que  fous  leur  bon  plaifir. 
Qu'il  n'y  avoir  entre  leRouiîillon  &: 
Tolède  5  ni  montagne ,  ni  rivière  qui 
pût  arrêter  leurs  armes.  Qu'il  feroit 
publier  pnr-tout  les  offres  qu'il  leur 
faifoit ,  afin  que  toute  l'Europe  fût 
convaincue  que  la  France  feule  met- 
tgit  obftaçle  à  la  paix  5  &  qu'enfuite 
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''  il  abandonneroit  Munfter  pour  aller 
*    ^  "^  *  aux  eaux  de  Spa.   Les  François  ré- 
pondirent en  riant ,  que  s'il  leur  don- 
noit  un  tel  exemple  ,  il  feroit  bien-tot 
fuivi. 
vî.  Mais  comme  ce  fut  alors  que  la 

La  Courdeç^Qyj-  jg  France  commençai  crain- 

France  permet   ^         -,       r  •        i         i  '  i 

a  (es  PiéDipo-  are  de  le  voir  abandonnée  par  les 
tcmiaires  de  fe  Provinces-Unies  5  &  que  fes  crain- 

idacner    fur  •  i        t  i  n 

quelques  arti-  tes  auguientoient  de  plus  en  plus  ,  elle 
^^^''     .     ,  crut  devoir  fe  rapprocher  à  fon  tour 
l^ot^«^■p/eV:- des  tlpagnols  ,  en  leur  tailant  des 
fottnuiQjHin  propofitions  plus  modérées.  Elle  au- 
roit  bien  voulu  n  être  pas  contrainte 
de  fe  relâcher  fur  le  Portugal.  Outre 
l'avantage  qui   lui  revenoir  d'un  fl 
grand  démembrement  de  la  Monar- 
chie Efpagnole  ,  fa  fermeté  fur   ce 
point  ne  pouvoit  que  lui  faire  beau- 
coup d'honneur,  &devoit  naturelle- 
ment obliger  lesEfpagnols  à  racheter 
par  les  plus  belles  offres  un  objet  lî 
intéreilant  ;  cependant  prévoyant  que 
cet  article  feroit  un  obftacle  invinci- 
ble à  la  paix  ,   «  par  la  connivence 
3j  èc  même  à  l'inili^arion  "des  Hol- 
>•  landois ,  qui  fe  propofoient  de  par- 
?'  tager  avec  l'Efpagne  la  dépouille 
«  du  Roi  de  Portugal  dans  les  Indes  > 
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elle  permit  d  fes  Plénipotentiaires  de  . 
terminer  cette  attaire  par  mie  trêve 
cie  deux  ans ,  de  dix-huit  mois ,  ou 
du  moins  d'un  an ,  s'ils  ne  pouvoient 
obtenir  rien  de  plus.  Cette  réfolution 
ne  devoit  pas  plaire  aux  Portugais  *, 
mais  après  tout  la  France  n'avoit 
pris  avec  eux  aucun  engagement ,  &: 
étoit  d'ailleurs  peu  fatistaite  des  foi- 
blés  efforts  qu'ils  faifoient  pour  leur 
propre  défenfe.  Si  pour  la  Catalo- 
gne on  ne  pouvoit  trouver  d'autre 
expédient  qu'une  trêve ,  &  qu'on  ne 
pût  pas  en  obtenir  une  aufli  longue 
que  celle  que  les  Provinces  -  Unies 
vouloient  faire  avec  l'Efpagne,  la 
France  confentoit  d'accepter  une 
trêve  de  dix  ans ,  ou  même  de  huit» 
Quant  aux  affaires  d'Italie  ,  elle 
vouloit  toujours  retenir  Pignerol^ 
m.ais  elle  étoit  difpofée  à  reftituer 
Cafal ,  Verrue  ,  Bujas ,  &  la  Citadel- 
le de  Turin  ,  pourvu  que  la  reftitu- 
tion  en  fût  furfife  pour  un  an  ,  pen- 
dant lequel  on  travailleroit  à  l'ac- 
commodement des  Ducs  de  Savoye 
&  de  Mantouc  ,  &  on  chercheroit 
quelque  expédient  pour  la  Pureté  de 
CafaL    Lnfin  pour  ce  qui  regardoiç 
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1^4  '1^  Flandre  ,  elle  permettoit  a  feâ 
Plénipotentiaires  de  confentir  à  la, 
reftitution  de  toutes  lès  conquêtes 
que  la  France  y  avoit  faites ,  pourvu 
que  les  Efpagnols  lui  cédalfent  l'Ar- 
tois 5  Cambrai  &  le  Cambréfîs» 
y^j^  Les  Plénipotentiaires  François  ne 

Les  Piéniro.  jugèrent  cependant  pas  qu'il  fut  à 
^cfdlffinr  propos  de  témoigner  f.-tôt  des  dif- 
iem.  pofitions  fi  favorables  à  la  paix  ,  &: 

Mémoire  des  crurent  devoir  tenir  encore  leurs  or- 
cl"d^  M*z^^rÀT^QS  fecrets.  «  Car  h  les  Efpagnols > 
9  jiiil.  i6^6.  „  difoient-ils ,  ont  le  moindre  vent 
«  que  nous  ayons  pouvoir  de  nous  re- 
5j  lâcher  ,  tant  pour  la  Catalogne  , 
»  que  pour  le  Portugal ,  ils  fe  ren- 
»  dront  plus  difficiles  *,  mais  pourvu 
"  qu'ils  ne  découvrent  rien  des  in- 
3J  tentions  de  leurs  Majeftés,  nous 
"  pourrons  peut-être  fortir  plus  avan- 
»'  tageufemenr  de  ces  deux  points, 
>*  &  nous  avons  efpérance  qu'ils  s'a- 
«  vanceront  plus  qu'ils  n'ont  encore 
3^  fait ,  lorfqu'ils  verront  la  paix  de 
5^  l'Empire  fur  le  point  d'être  con- 
'>  due  » 
riir.  On  intercepta  dans  ce  temps  -  li 

Con"^T  p^"  ^^^  lettres  du  Comte  de  Pegnaranda> 
^naranria   in-  où  ce  Mluiftie  fe  prouiettoit  les  plus 

terccptées. 
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lieureux  fuccès  de  fli  bonne  inteili-  '"'"-'■'""■■ 
gence  avec  les  Députés  de  la  Répii-  ^  '^  * 

blique ,  &  les  François  crurent  devoir  ui^ious  nés 
profiter  de  cet  événement  pour  avoir  !j!^ll!'co^] 
avec  ceux-ci  de  nouveaux  éclaircif- 9  J»^/»  1646.  s 

femens.  Leur  récit  eft  fi  bien  détaillé,  j 

que  je  ne  puis  rien  faire  de  mieux^ue  ] 

de  le  rapporter  ici.  a  Nous  réfolû-  «  | 

mes  5   difoient-ils ,  d'aller  trouver  «  I 

les    AmbafFadeurs   des   Etats  ,    6^  «  | 

fans  leur  faire  grand  compliment ,  «  ! 

on  leur  fit  la  lecture  mot  à  mot  des  «  j 

lettres  de  Pegnaranda  au  Roi  d'Ef-  «  ! 

pagne  Se  au  Marquis  de  Caftel-Ro-  c< 
drigo.  On  leur  fit  remarquer  que  « 
Volmar  avoit  dit  aux  Médiateurs  «      Reproches 
que  les  Plénipotentiaires  des  Pro-  «  /l'^nçJîJ'^  au^* 
vinces-Unies  improuvoient  &  con-  «  Députés  àcs 

amnoient   les  prétentions    de   la  «  y^jçj^  j 

France  comme  exhorbitantes.  On  «  | 

demanda  à  Knuyt  ,   duquel  il  eft  «  j 

fait  mention  particulière  ,  quelle  «  j 

étoit  cette  négociation  faite  avec  «  } 

lui ,  dont  il  n'a  donné  aucune  part ,  «  I 

&c  de-la  prenant  fujet  de  leur  faire  «  | 

de  plus  grandes  plaintes ,  nous  dî-  «  i 

mes  que  c'étoit  la  quatrième  fois  « 
que  nous  les  venions  voir  fai)s  qu'ils  « 
nous  euffent  fait  réponfe.   Qu'ils  es 
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»  avoient  promis ,  après  avoir  vu  les 

An.  ié4  •„  Traités ,  de  répondre  fur  ce  que 
5^  nous  avions  déiiré  fçavoir  d'eux, 
-»  s'ils  n'entendoient  pas  être  obligés 
3j  à  tous  les  différends  de  la  France 
"  avec  l'Efpagne ,  à  quoi  ils  n'avoienc 
«  pfs  fatiskif,  &i  que  leur  ayant  faic 

^  9>  fçavoir  depuis  ce  que  Pegnaranda 

3^  avoir  dit  aux  Médiateurs  ,  qu'ils 
«  avoient  déclaré  n'être  obligés  que 
?^  pour  les  affaires  des  Pays-Bas ,  ils 
^y  avoient  promis  d'en  faire  le  défaveu. 
«  en  préfence  de  M.  Contarini  ,  ce 
3>  qu'ils  avoient  auHi  peu  exécuté. 
9^  Nous  leur  reprochâmes  que  pour 
»^  déclarer  aux  Efpagnols  qu'ils  ne 
"  traiteroient  pas  fans  nous ,  il  leur 
9>  avoit  fallu  faire  de  grandes  &  réi- 
93  térées  inftances.  Qu'ils  n'avoient 
i>  fait  cette  déclaration  que  de  mau- 
"  vaife  gracé ,  &  comme  y  étant 
5^  contraints.  Que  les  Efpagnols  n'a- 
«  voient  jamais  perdu  Tefpérance  de 
»>  faire  un  Traité  particulier  avec 
'>  eux ,  tant  ils  leur  avoient  parlé 
5^  mollement  &  avec  peu  de  réfolu- 
>j  tion  fur  ce  fujet.  En  effet,  n'eft-il 
*^  pas  étrange ,  leur  diiions-nous ,  que 
»  vous  traitiez  tous  les  jours  avec  les 
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Efpagnols  5  èc  que  ce  ne  foient  que  «    "■l!!!'i'""  '!• 
vilites  &  conférences  des  uns  avec  «  ^^'    ^^^^« 
les  autres ,  fans  que  nous  en  ayons  « 
aucune  communication  \  Ne  fçait-  « 
on  pas  que  le  Courrier  d'Efpagne  « 
cftde  retour,  &  qu'il  a  apporté  le  « 
pouvoir  qui  vous  a  été  préfenté  ,  « 
fans  que  nous  en  ayons  été  avertis  « 
par  vous  ?  Aulîi    les  Efpagnols  fe  « 
lont  vantes  par-tout  qu  ils  etoient  « 
alTurés  que  l'Armée  de   Meflieurs  ce 
les  Etats  ne  feroit  rien  dans  tout  « 
le  mois  de  Juin.   Sur  cette  affuran-  « 
ce  ils  ont  dégarni  leurs  Places  du  « 
côté  de  la  Hollande,  &  notre  Ar-  « 
mée  s'efl  trouvée  feule  à  foutenir  c« 
toutes  les  forces  rafifemblées  des  en-  ce 
nemis.  Enfin,  lorfque  les  Efpagnols  « 
publioient  que  nos  troupes  étoient  « 
afficgées  ,  &   qu'ils   remplifToient  « 
rAffemblée  de  faux  bruits,  &  de  et 
vaines  efpérances    qu'ils    s'etoient  ce 
données ,  on  vous  voyoit  conver-  « 
fer   tous    les    jours    avec  eux,  &  « 
après  la  prife  de  Courtrai ,  chacun  ce 
s'ctant  venu   réjouir    avec    nous ,  a 
jufqu'aux   plus  indifférens  ,  nous  « 
n'avons  pas  reçu  de  votre  part  un  « 
fimple  compliment,  '> 
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«  Ce  dernier  reproche  leur  cauft» 
164^.^^  beaucoup  de  honte  &  de  confufîon. 
IX.  "  Il  parut  bien  à  leurs  vifages  qu'ils 
De^uS^"'^""  fe  fentoient  prefTés  &  touchés  de 
»  nos  remontrances  ;  &  encore  que 
?i  nous  ne  leur  euiîions  point  parlé  de 
"  la  fignature  des  articles  ,  qui  ctoit 
5'  le  point  le  plus  important ,  ils  n'en 
5J  furent  pas  moins  étonnés  ,  leur 
"  confcience  les  accufant  ,  &  leur 
33  faifant  afTez  imaginer  quel  feroit 
«  notre  refl'entiment  quand  es  def- 
"  feinviendroit  à  notre  connoiffance, 
»j  Après  avoir  long-temps  délibéré 
w  enfemble  ,  ils  nous  dirent  qu'ils 
"  avoient  grand  déplaifir  de  voir  no- 
"  tre  mécontentement  :  qu'ils  n'a^ 
»>  voient  jamais  manqué  à  la  fidélité 
»  qu'ils  nous  doivent ,  &  qu'ils  fou- 
"  haiteroient  que  nous  fçulîions  au 
»  vrai  &  en  détail  la  conduite  qu'ils 
"  ont  tenue.  Ils  elTayerent  par  divers 
3>  difcours  de  juftifier  leurs  adions ,  &: 
»  de  nous  appaifer^  &  pour  conclu- 
"  fion  ,  ils  nous  dirent,  qu'après  avoir 
"  confidéré  les  lettres  dont  ils  nous 
5*  demandoient  copie  ,  &  avoir  penfé 
»  aux  cho fes  qui  leur  avoient  été  re- 
"préfentées  ,  ils   nous  yiendroient 
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voir  pour  taire  une  plus  ample  ré-  « 
ponfe,  tant  fur  cette  dernière  plain-  «  ^^*  t-^^^* 
re ,  que  fur  les  autres  points  dont  ce 
nous  leur  avions  parlé  auparavant.  « 
Nous  perfiflâmes  à  témoigner  du  « 
mécontentement ,  difant ,  que  nous  « 
ne  croyions  pas  que  ces  manque-  <e 
mens  eulfent  été  faits  par  l'ordre  de  « 
Meilleurs  les  Etats,  de  la  fincérité  « 
defquels  nous  recevions  tous  les  « 
jours  de  nouvelles  aifurances.  « 
Qu'on  fçavoit  bien  faire  diftinc-  « 
tion  de  l'Etat  avec  certaines  per-  ce 
fonnes  mal  intentionnées.  Que  la  « 
France ,  grâces  à  Dieu ,  fubfidoit  « 
par  elle-même ,  &  par  fes  propres  « 
Forces  ,  &  qu'il  ne  pouvoir  être  « 
utile  d'offenfer  un  fi  puilfant  Roy  au-  « 
me  ,  ni  pour  le  bien  général  des  « 
Provinces-Unies ,  ni  pour  le  parti-  « 
culier  de  ceux  qui  contribùeroient  « 
à  Foffenfe.  » 

On  voit  par  ce  récit  qui  n'eft  point 
flifpeél,  que  les  Députés  fentoienc 
eux-mêmes  toute  rinjuftice  de  leur 
pro-édé,  de  forte  qu  il  femble  qu'ils 
Fuff^nt  entraînés  à  l'infidélité  par  une 
puifFance  fupérieure  ,  dent  leurs  re- 
^BordsnepouYoïenc  vaincre  i'impref- 
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lion.  C'étoit  dans  les  uns  un  excès  de 
complaifance  pour  la  PrincefTe  d'O- 
range 5  que  les  Efpagnols  avoient  Içù 
mettre  dans  leurs  intérêts.  C'étok 
dans  les  autres,  l'appas  des  grandes 
fomnies  qu'on  prétendoit  que  les  Ef- 
pagnols leur  avoient  promifes  ,  011 
peut-être  la  feule  impatience  d'ouvrir 
par  la  paix,  les  mers  &  les  tréfors  des 
Indes  au  commerce  de  leurs  Provin- 
ces. C'étoit  enfin  dans  ceux  qu'on 
ne  pouvoir  accufer  d'aucune  pallion , 
trop  de  facilité  &  de  déférence  pour 
leurs  Collègues.  Les  reproches  des 
François  ne  furent  cependant  pas 
abfolumenr  inutiles.  «  On  a  fçû ,  di- 
5j  fent-ils  5  que  cette  conférence  a 
5^  arrêté  le  mal ,  du  moins ,  pour  quel- 
«  que  temps.  La  fignature  des  ar- 
V  ticles  â  laquelle  ils  étoient  difpofés, 
»i  a  été  différée  ,  &  quelques  -  uns 
*.  d'entr'eux  ont  paru  être  touchés  de 
j>  nos  remontrances.  Le  Sieur  de 
3^  Ripperda  entr'autres ,  qui  depuis 
3>  fon  retour  de  Hollande  témoigne 
"  meilleure  volonté  ,  a  dit  qu'il  ne 
«  le  falloit  point  hâter ,  ni  mécon- 
w  tenter  les  François.  Mais  comm^ 
»  il  eil  déjà   arrivé  qu'après   avoiuç. 
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parlé  avec  eux  ,  il'  nous  a  femblé  « 
les  avoir  lailTés  ajGTez  bien  perfua-  «  ^*  ^  4  • 
dés  5  &:  qu'ils  ont  changé  depuis ,  ce 
&  font  retombés  dans  leurs  pre-  « 
mieres  erreurs  ,  nous  craignons  « 
qu'ils  n'en  faiTent  de  même  cette  « 
fois.  » 

Peu  de   temps  après  M.  Braffet ,     p,^^;^^  ^^ 
Réiident   de  France  ,  &  M.    de  la  la  France  por- 
ThuiUerie ,  AmbafTadeur  à  la  Haye  ,  ;^f;,f^Lde1a 
firent  aux  Etats  Généraux  des  répré-  Thuiiieric    & 
Tentations  à  peu-près  femblables  ôi  Bcafiet. 
prefqu'aulîî  vives.  Ils  fe  plaignirent 
fur-tout  que  quelques-uns  des  Dépu- 
tés   eufTent    ligné  ,    conjointement 
avec  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne  9 
un  écrit  qui  contenoit  les  principaux 
articles  de  leur  Traité ,  fans  y  faire 
mention  de  l'obligation  que  la  Ré- 
publique avoit  contradée,  de  ne  pou- 
voir traiter  qu'en  même-temps  que  la 
France  ,  &  fans  en  donner  commu- 
nication aux  Plénipotentiaires  Fran- 
çois.   Ils  demandèrent  fur  cela  des 
éclairciiïemens    6c    une   déclaration 
exprelfe.  Ils  prièrent  les  Etats  d'or- 
donner à  leurs  Députés  de  fuivre  dé- 
formais une  conduire  plas-coiiforme 
i^ux  obligations  des  Traités  ,  &  ils 
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ajoutèrent  quelques  -  autres  remon- 
^^"^^^  trancesfur  les  opérations  de  la  cam- 
pagne ,  dont  le  détail  feroit  ici  hors 
d'œuvre.  Des  plaintes  fi  bien  fondées 
eurent  tout  l'effet  qu'on  en  devoit 
attendre.  Il  y  avoir  déjà  dans  la  Ré- 
publique beaucoup  de  particuliers 
mal  difpofés  à  l'égard  de  la  France  *, 
mais  le  Corps  de  l'Etat  demeuroit 
encore  attaché  aux  anciennes  maxi- 
mes &  ne  croyoit  pas  pouvoir  man- 
quer à  fes anciens  Alliés,  fans  blelfer 
toutes  les  loix  de  l'honneur  &  de  la 
Teconnoiffance.  Voici  quelle  fut  la 
réponfe,  ou  la  déclaration  des  Etats 
Généraux.  Sur  la  propojition  de  M,  de 
la  ThuilUr'ie ,  Amhajjadcur  extracrdl- 
nain  de.  Sa  Majefié  trls-Chrk'unnc  y 
dans  V Ajjtmhlk  dcMcjJîcurs  Us  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies^  le  -.  de 
ce  mois  ,  comme  aujjz  fur  le  Mémoire 
de  M.  Brajfet ,  du  i-j  Juillet  dernier  , 
par  rapport  à  certains  écrits  Jignés  à 
Munjîer  ^  les  Ambajfadeurs  y  mention- 
nés déclarent  &foutiennent  que  ce  nejl 
qiiun  recueil  enfuhjlance  de  tout  ce  qui 
s'ejipajjé  à  Munner  dans  les  araires  de 
Hollande ,  entre  Us  Plénipotentiaires 
d*Efpagne  &  ceux  de  cet  Etat  ^  afin  d& 

Us 
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hs pouvoir  inférer  en  tems  &  lieu  dans 
un  Traité  quifefiroit  àMunpr;com'  ^^-  *^-^^- 
me  auffi pour  mieux  informer  leur sFrin" 
cipaux  de  l'état  de  la  négociation  de  la 
paix  ,  &  que  ces.  écrits  nont  nullement 
étéfaits  pour  fervir  de  Traité  réel  6* 
définitifs  A  regard  des  promeff es  faites 
par  tous  lesF lénipotentiaires  à  Munfler 
à  Mefpeurs  les  Mini/Ires  de  France  , 
de  ne  pas  aller  plus  avant ,  quelques^ 
uns  d'eux  nous  ont  rapporté  que  les  mê- 
mes promeffes  ne  pouv oient  pas  êtrepri-* 
fcs  autrement  que  pour  les.  alïaires  ul- 
térieures, &  par  rapport  à  l'avenir  j 
mais  nullement  fur  les  points  dont  on 
ctoit  déjà  convenu  ,  ^  aufquels  on 
avoit  confenti  *,  &  dont  Us  Minijîres 
de  Sa  Aîajcfé  avoient  toujours  eu  com.^ 
munication  à  Munfler.  A  l'égard  des  in- 
tentions de  cet  Etat  fur  T  un  &  fur  Tau- 
tre^  dont  les  Miniflres  du  Roijouhaitent 
avoir  une  déclaration  :  Mefpeurs  les  E* 
tats  Généraux  déclarent  que  leur  inten- 
tion a  toujours  été  &  efl  encore  de  refter 
dans  les  bornes  du  Traité ,  que  le  Roi 
&  Us  Etats  agiront  de  concen  pour  par^ 
,  venir  à  lafureté  néceffaire  &  au  repos 
par  une  négociation  qui  fera  faite  con- 
jointement à  Munfnrfu  tout  en  condor* 
Tome  IK  R 
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mité  du  Traité  du  premier  Mars  1(^44» 
An.    1^46.  ce  que  MeJJîeurs  les  Etats  donneront 
ordre  a  leurs  Plénipotentiaires  d'obfer- 
yer  exactement ,  3  c. 
X I.  Les  François  eurent  ainiî  lieu  du 

Les  François  •  j  i  ^ 

fciairurer.t,&  ^""^o^i^^s  pendant     quelque- temps   de 
acceptent  la    s'applaudir    de    la   démarche  qu'ils 

Médiation  des         *■  f-  q  -  y  t^  /  '      i  ii 

Huiiandois      avoieut  taite.   Les  jJeputes  les  allé- 

pourleurTrai-j-gp^j-yQ^j.  ^  Jg^j-   j-q^.   ^  ^  après   avolt 

^.^avec  ^  pa-  j^^^£^  j^  y^^^  mieux  leur  conduire 

palTée  ,  ils  leur  promirent  d'aller  in- 

Mémnrc  ^JcefTamment  déclarer  à  M.  Contari- 

PlenipQt.    au         •  1     '       J      J  T  1  ' 

c^rd.  Mazar.  ^^9  ^^^  loiu  de  deiapprouvcr  les  pre^ 
9- Juillet  16^6,  tentions  de  la  France,  ils  fe  croyoient 
obligés  de  les  appuyer  &C  de  les  fou- 
tenir  de  tout  leur  pouvoir.  Ils  avoient 
déjà  fait  quelque  chofe  de  plus  im- 
portant pour  les  intérêts  de  la  Fran- 
ce :  car  dans  une  conférence   qu'ils 
avoient  eue  avec  les  Plénipotentiai- 
res d'Efpagne  ,   ils  leur  avoient  dé- 
claré que  c'étoit  en  vain  qu'ils  iè  fla- 
'toient  de  taire  avec  la  République  un 
Traité  particulier,  ^  que    le   feul 
'moyen  d'avancer  les  affaires  ctoit  de 
traiter  en  même-temps  avec  les  Plé- 
nipotentiaires  de  France  ,   dont  ils 

■  ctoient  réfolus  de  ne  fe  point  féparer. 

■  A  cette  propohticn  j  les  Espagnols 
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diiïimulant  leurs  fentimens  ,  avoienc 
répondu  que  leur  intention  ,  conior- ^^''-  ^^-^-*' 
niciïientà  leurs  ordres ,  étoit  auiii  de 
faire  un  Traité  général  :  qu'ils  \çs 
prioient  même  d'être  leurs  arbitres 
dans  les  différends  qu'ils  avoientavec 
hs  François  ,  &  qu'ils  s*en  remer- 
troient  d  leur  déciiion.  Les  Déou- 
tes  ayant  rapporte  cette  propolition 
aux  François ,  ceux-ci  n'eurent  garde 
de  ne  la  pas  accepter.  Ils  en  témoi- 
gnèrent même  de  la  joie  *,  de  forte 
que  la  médiation  des  Etats  Généraux 
étant  ainli  acceptée  de  part  &  d'au- 
tre, ont  eu  tout  lieu  d'en  attendre  un 
heureux  fuccès  pour  la  négociation. 

En  effet,  quelques  jours  après  ils    Prorofi'tîon 
retournèrent   chez    les  François ,  &c  «J"  François 

VI  .         rr      I  '-1     ■*  •  fur  la  Cataïu- 

apres  les  avoir  allures  qu  ils  avoient  g-ie. 
encore  fait  de  nouveau  les  mêmes  dé-    ucmoire  du 
datations  aux  Efpa'^nols  ,  ils  aioiite-  p^'^'*?"'"  »«• 
rent  que  ne  pouvant  douter  deior- 
maisde  ladifpofitiondes  deux  Cou- 
ronnes à  la  paix  ,  il  ne  s'agilfoit  plus 
que  de  connoître  quelles  étoient  leurs 
prétentions  ,  afin  de  chercher    les 
moyens  de  les  concilier ,  ils  deman- 
dèrent entr'autres  quelle  etoit  la  ré- 
iblution  de  la  France  ppr  rapport  à  la 


^I.JWII.IJIIUJ^J-        — 


8 s         TTiflo'ire  du  Trahi 
?  Catalogne.     Les   François  répondi- 
i6  4(î.    j;ent  que  la  Catalogne  étant  une  Pro- 
vince qui  5  après  avoir  été  injufle- 
ment  diflr-aite   de  la  Couronne   de 
France  ,    s'étoit  volontairement  re- 
mife  fous  la  domination  de  (qs  an- 
ciens Souverains  ,  la  France  étoit  en 
droit  de  la  retenir  pour  toujours  ;  mais 
que  comme  cet  article  pourroit  faire 
de  la  part  de  l'Efpagne  un  obftacle 
invincible  à  la  paix  ,  le  Roi  confen- 
toit  à  ne  taire  pour  la  Catalogne   qu'- 
ime   trêve    qui    durcroit  autant  que 
celle   que  les  Etats  vouloient    faire 
pour  eux-mêmes.  Qu'ils  ne  falloir  pas 
que  les  Efpagnols  fe  flata/Tent  que  la 
France  put  fe  refondre  à  abandonner 
lin  peuple  qui  avoir  imploré  fa  pro- 
teélion  ,  &  à  qui  elle   l'avoit  promife. 
Que  ce  feroit  une  infidélité  ,  ou  plu- 
tôt une  infamie  dont  elle  n 'étoit  pas 
capable ,  6c  une  lâcheté  honteufe  dans 
la  fituaton  avantageufe  où  elle  étoit  , 
ayant  tout  a  efperer  ;  &  rien  à  crain- 
dre de  la  continuation  de  la  guerre. 
Que  fi  le  Roi  d'Efpagne  craignoit  de 
voir  d  la  fin   de  la  trêve  renouveller  la 
guerre  dans  le  fein  de  fes  Etats  ,  il  y 
ayoic  un  moyen  de  prévenir  cet  in* 
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convénient,  qui  étoit  de  céder  abfo- 
lument  toute  la  Province  à  la  Fran-  ^*  ^  ^•^^* 
ce  ,  avec  Tortofe,  Tarragone  &  Lc- 
rida,  &  que  la  France  dédommage- 
roit  FEfpLigne  pat  la  reftitutioii  de 
quelques  Places  dans  les  Païs-bas. 

Les  Leâ:eurs  n'auront  pas  de  pei- 
ne  à  fencir  toute  Fadrelîe  de  cette 
propoiirion.  Car  fi  les  François  prô- 
poroient  de  céder  les  placés  dans  les 
Païs-bas  pour  confeivcr   la  Catalo- 
gne ,  c'étoit  parce  qu'ils  defiroicnt 
précifément  nourlecontrairej^S:  qu'ils 
vouloient  écarter  les  ombrages  des 
Députés.  Ils  parloient  d'un  échange 
pour  en  faire  venir  la  penfée  en  gé- 
néral, &  ils  propofoient  celui  des 
Païs-bas   pour  retenir  la  Catalogne, 
afin  que  FimpofFibilité  de  ce  projet 
£t  naître  aux  Députés  la  penfee  de 
propofer  eux-mêmes  Féchange  con- 
traire 5  qui  étoit  de  rendre  la  Catalo- 
gne à  FÉfpagne  pour  en  obtenir  \qs 
Païs-bas  ,  conformément  au  pro|ec 
du  Cardinal  Maza:in  ,  dont  j'ai  pas- 
lé  ailleurs.   Les  Députés  femblerent 
de  leur  côté  fonder  les  véritables  dif- 
pofitions  des  François  par   rapport 
aux.  Païs-baS;  ^  Fun  d'eux  ayant  die 

Hiij 
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que  les  peuples  qui  vivoient  fous  To* 
An.  i^^(î.  bcilTance  du  Roi  d'Efpagne  dans  les 
Païs-bas  ,  écoient  ébranlés ,  ôcparoif- 
loient  difpofés  a  le  foulever ,  deman- 
da aux  François  ce  qu'ils  feroient , 
il  la  chofe  arrivoit.  Il  faudra ,  répon- 
dirent ceux-ci  fans  hefiter ,  fuivre  le 
Traité  de  partage  \  3c  pour  mieux 
prévenir  encore  leurs  jalouiies  &leurs 
îbupçons,  ils  ajoutèrent  que  fi  dans 
ce  partage  il  fe  trouvoit  quelque  Païs 
fur  lequel  on  eût  de  la  peine  à  s'accor- 
der, on  y  établiroit  le  Duc  Charles 
de  Lorraine  pour  former  une  barriè- 
re entre  les  deux  PuiiTances.  Ce  Dif- 
cours  auroit  infiniment  plu  aux  Dé- 
putés, s'ils  l'avoient  cru  bien  lincere  y 
mais  vraifemblablement  il  ne  dilîipâ 
pas  toutes  leurs  défiances»  M.  Paw 
voulut  à  fon  tour  tâcher  de  tirer  quel- 
que éclairciiïement.  Il  dit  qu'il  avoir 
fouvent  oiii  dire  à  M.  le  Cardinal  de 
Richelieu,  qu'il  y  avoit  une  Provin- 
ce du  Roi  d'Efpagne  qui  feroit  fort  à 
la  bienféance  de  la  France. Les  Pléni- 
potentiaires François  lui  demandè- 
rent quelle  étoit  cette  Province  ,  de 
craignirent  qu'il  ne  nommât  la  Flan- 
dre ,  ce  qui  les  auroir  engagés  à  des 
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explications  délicates  *,  mais  il  répon-  * 
dit  que  c'étoit  la  Franche-Comté  :  à  -^^^  ^^'^'^' 
quoi  les  François  répliquèrent ,  qu'à 
ia  vérité  ce  païs  étoit  contigu  à  la  « 
France,  nuis  de  nulle  importance,  « 
&  fans  rejetter  entièrement  cette  « 
jçenfée  ,  ils  témoignèrent  de  n'y  <i 
faire  pas  grande  réflexion.  » 

La  Catalogne  fit  encore   le  fujec 
d'une  autre  conférence  ,  où  les  Dé- 
putes dirent  qu'ils  croyoient  que  cet 
article  teroit la  plus  grande  diliicuké 
du  Traité  :  que  c'étoit  celui  fur  le- 
quel  les  Efpagnols   ma':quoient    le 
plus  de  vivacité  ,  ôc  »«    que   s'ils  « 
confentoient  à  une  trêve  pour  cet-  ^t 
re  Province ,  il  faudroit  qu'elle  fut  <* 
bien  courte.  »  Mais  les  François  qui 
de  leur  côté  n'étoient  pas  moins  vifs 
fur  divers  autres  articies,répondirent 
qu'ils  étoient  furpris  qu'on  ne  leur 
parlât  que  de  la  Catalogne  ,  puif- 
que  les  affaires  du  Portugal  &:  de  l'I- 
talie n'étoient  pas  moins  intérelfan- 
tes.  Les   Députés    repartirent    qu'il 
failoit  traiter  les  affaires  l'une  après 
l'autre ,  &  qu'ils  commençoient  pir 
la  Catalogne  ,  comme  l'article   qui 
leur  paroiifoit  le  plus  difficile  mais. 
R  iiij 
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•"~""~~^  qu'ils  voyoient    les  prétentions  de 
AN.  I  4  *  p^j-f  ^  d'autre  encore  bien  oppofces, 
&  que  tout  ce  qu'ils pouvoient  efpé- 
rer,  c'étoit  que  les  Efpagnols  confen- 
,     ,       tiroient  tout  au  plus  à  une  trêve  d'un 
fenipou  *H  an.    Les  François  informes  par  di- 
2Ac notre  du     y^^g  ^^[^  fccrcts ,  aiiiioient  à  fe  per- 
16  \Htiut       luader  le  contraire  ,  ex  croy oient  que 
^^i*«  jes  Efpagnols  céderoient  fur  tout  les 

points  3  excepté  lur  le  Portugal ,  fur 
lequel  ils  ne  fe  relacheroient  point , 
5^  tant  pour  leurs  intérêts  ,  que  pour 
»  y  être  confirmes  par  les  Hollan- 
>^  dois  5  cnii  dcvoroient  en  efpérance 
»  la  dépouille  de  ce  Royaunie ,  »  iSr 
qui  avoient  avec  les  Portugais  de 
grands  démêlés  dans  le  Brefil. 
XIII.  Il  étoit  affez  farprenant  que  les 

^u^o"^"  Espagnols  confiaiîint  ainlî  la  déci- 
fufpefte  aux  fiou  de  Icuts  intérêts  à  leurs  ennemis 
François.  21-iême  ,  &  paruifent  préférer  leur 
médiation  a  celle  de  M.  Contarini , 
6c  fur-tout  du  Nonce,  dont  la  bien- 
veillance &  la  partialité  leur  croient 
connues.  Les  François  en  furent 
étonnés  ,  &  n'en  pouvant  compren- 
dre la  raifon  ils  imaginèrent  qu'il 
fe  pouvoit  faire  que  les  Efpagnols 
fuliènt  mécontens  de  M.  Contarini 
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parce  que  ceMiniilre  dans  la  vue  de  ^^^ 
pouvoir  obtenir  des  fecours  pour  fa     '"       ^  ' 
Républioue  ,  éuoic  d*avis  quei'Efpi*      Lettre  d-t 
gne  accordât  une  trêve  aiirùrtugal,  dcBnutncy  a 
^  ôc  comme  ce  point ,  difent-ils  ,  «  <^^*  '^^^* 
eft  exrrémen-ient  iènfîble  aux  Efpa-  c«. 
gnols,  &  qu'iis  ont  trouve  en  cela  « 
les  Hollandois  plus    favorables  à  « 
kiir  intention  ,  ils  ont  mieux  aimé  es 
s'adreifer   a  eux  -,  iginti?  deffein^c 
qu'ils  peuvent  -âmn  d'établir  par  <c 
c\^  moyen  ivne  liaifon  plus  grande  « 
ay-ec  Meilleurs  les  Etats;  &  quïls  « 
croient  auin  peut-être  obtenir  plu-  « 
tut   6^    jj^i^is  efficacement  la  paix  f« 
iivecla  ï-rance  par  leur  enrremife.  « 
Ivlais  une  autre  chofe  qui  n'eft  guc- 
le  moins  étonnante  ,  ceft  que    M- 
Conrarini  &c  le  Nonce  ne  fiuent  au- 
cunes plaintes,  &:  ne  donnaiTent  au- 
cun (i^iede  jalouiie  de  cette  nouvel- 
le médiation,  qui  femLloit  les  ren- 
dre inutiles  ,  quoiqu'il  fut  morale- 
nient  irnpoffible  qu'ils  n'en  euiiejiC 
connoiiïance.  Tout  cela  croit  pour 
les  François  un  myftere  qu'ils  ne  poi  - 
voient  pénétrer  ,  &c  dans  la  crainte 
qu'il  n'y  eûr  quelque  piège  cache  foîiç. 
cette  forme  de  négociaiion ,  ifs  ih 
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*'^^'*=^-^:^^  tinrent  fur  leurs  gardes  pour  évitée 
.vi\.  1646  (^'^.|-|-o  fj^ii-pi-is  ^  fans  pourtant  tcmoi-^ 
gner  Je  dcfianGe  y  de  forte  que  la: 
confiraice  mutuelle  paroi iFant  d'ail- 
leurs parfaitement  rétablie  entre  la 
France  &  la  République  ,  les  Dépu* 
tés  en  même-temps  qu'ils  travailloient 
a  leur  propre  Traite  ,  continuèrent  à 
interpofer  leur  miniftere  pour  celui 
de  la  France. 
'Xiv.  Toujours  perfuadés  que  la  Catalo- 

î- cs"7cs"hoi"  gi'^£  formoit  la  plus  grande  difficul- 
jandois.  té  du  Traité  ,  ils  demandèrent  aux 

François  s'ils  ne  confentiroient  point 
2>îêyt:6-re  dis  enfin  à  rendre  la  Catalogne  aux  Ef- 
uitûî  16  6.  pagnols  >  11  ceux  -  ci  leur  ccdoient 
Cambrai,  le  Cambrefîs  &  tout  le  ref- 
re  de  l'Artois ,  6c  fe  bornoient  à  de- 
mander dans  les  Païs-bas  la  reftitu- 
rion  de  Courtrai ,  Armentieres  ,  Me- 
nin  5  &  des  autres  Places  plus  avan- 
cées qui  font  fur  la  Lys.  Mais  les 
François  répondirent ,  que  ii  les  Ef- 
pagnols  paroiflbient  tant  eftimer  la 
Catalogne  ,  cette  Province  n  etoit 
pas  moins  précieufe  à  la  France.  Que 
leConfeil  du  Roi  étoir  perfuadé  qu'il 
ne  pouvoir  y  avoir  de  paix  durable 
entre  les  deux  Couronnes  ,  à  moins 
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que  cette  Province  n'en  fût  'entre  —«—•'—'»— 
les  mains  à^s  François  comme  le  ga-  -^^^  i  ^4 6. 
ge  &  la  caution ,  parce  que  comme 
les  Efpagnols  avoient  par  le  moyen 
de  la  Flandre  la  facilité  de  porter  la 
guerre  en  France  ,  la  France  auroic 
par  la  Catalogne  le  même  avantage 
lur  l'Efpagne  j  &  qu'ainli  la  crainte 
mutuelle  que  ces^eux  grandes  Puif- 
fances  auroient  l'une  de  l'autre ,  for- 
meroit  entr'elles  un  équilibre  qui  af- 
fureroirlatranquillitépublique.Que 
ce  principe  étoit  fi  profondément 
gravé  dans  l'efprit  de  tous  ceux  qui 
compofoient  leConfeildu  Roijqu'ils 
venoient  de  recevoir  un  nouvel  ordre 
&  le  pouvoir  d'offrir  aux  Efpagnols 
dans  les  Païs-bas  le  double  de  Places 
qu'ils  occupoient  encore  dans  la  Ca- 
talogne, s'ils  en  vouloient  faire  l'é- 
change. Comme  les  Députés  paru- 
rent frapés  de  ce  raifonnement,  & 
perfuadés  de  la  ferme  réfolutlon  des 
François,  ceux-ci  p  ofitant  du  mo- 
ment favorable,  ajoutèrent  adroite- 
ment ,  comme  par  occafion ,  que.les 
Efpagnols  feroient  trop  heureux  qu'il 
leur  en  coûtât  encore  la  Franche- 
Comté  ajoutée  aux  offres  qu'ils  fe- 

R  vj 
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fo.ent  pciu"    oocenir  un  échange  (î 

An.  1^4^,  vantageux -,  mais  quilsne  dévoient 

pas  l'eipcrer.  Cctoïc  pourtant  la  leur 

<iemander  indirec^vXnent.^ 

-    XV.  Les  François  s'efïorçoî^nc^  dega- 

r?(jnand.s  es^net,  pour  ainfidireje  terrein  pied  i 

l«ioicugaii.  pied  5  oCTiQ  teiTioignoient  pas  moins 

<ie  fermeté  aux  Médiateurs  <^u'aux 

,^,    .        Députés  des   Etats  Généraux.  Dans 

fu*ipot.   i^.ime  vilite  qu  ils  leur  rendirent  ^  ils 

^*f  xé^6,     içyj.  ^^Qj^i   jj-ois  demandes  pour  les 

Portugais.  Lorfgue  par  une  heure  fe 
rcvoludon  le  Portugal  fe  remit  fous 
l'obéifTance  de  ion  légitime  Souve- 
ïain,  Dom  Edouard  d^  Eraganc€  , 
frère  du  neuve: u  Roi  de  Portugal , 
fervoit  aduellement  dans  l'Armée 
Impériale  ,  &  s'y  étoit  fait  «ne  glan- 
de réputation  de  bravoure  &  de  ca- 
pacité. Iln'avoit  eu  aucune  partd  la 
lévolution.  Il  l'avoit  même  entière- 
tnent  ignoré,  ^  il  ne  l'apprit  que 
lorfque  fon  frère  étoitdéjàcouronné» 
Une  nouvelle  fî  intéreiïante  lui  fit 
fans  doute  former  iècrétement  le  def- 
fein  d'aller  au  plutôt  joindre  fon  frè- 
re ,  6c  d'employer  déformais  les  ta- 
lents qu'il  avoit  pour  la  guerre  à  la 
^ifenfe  des  droits  de  fa  Maifom  A  lais 
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Ferdinand  le  prévint ,  conrre  le  droit 
des  gens,  &  fans  attendre ,  ou  qu'il 
eût  fait  quelque  démarche  qui  pût  le 
faire  paroitre  coupable  aux  yeux  de  la 
Maifon  d'Autriche ,  ou  qu'il  fût  forti 
dQs  terres  de  T Empire ,  il  le  fit  arrê- 
ter cC  Jes  livra  aux  Efpagnols.  Tel 
fut  le  prixcioni  r.Emj3ereur  paya  fes 
fervices.  Les  Efpagnols  ^  dprf^  ^  avoir 
fait  garder  étroitement  dans  une 
odieufe  &c  rigoureufe  prifon  ,  (qïs\^ 
bloient  vouloir  porter  encore  plus 
l(^in  les  efi^ers  de  leur  reifentiment 
contre  le  fmg  de  Bragance.  Ils  l'a- 
voient fiit  interroger  depuis  peu  :  ils 
3ui  avoient  donné  un  Avocat  pour  le 
défendre,  &  on  ne  pouvoit  envifager 
la  manière  dont  on  commençoit  a  le 
Traiter  que  comme  l'appareil  d'un 
fMocQS  criminel.  Les  François  fré- 
miifoient  de  la  feule  idée  d'une  injuf- 
tice  il  criante.  Ils  avoient  déjà  fait 
plufieurs  inftances  pour  la  liberté  de 
ce  Prince*,  mais  le  péril  dont  il  fem- 
bloit  menacé  ranima  leur  zélé.  Ils  re- 
préfenterent  aux  Médiateurs,  que  les, 
Efpagnols  ayant  promis  jufqu'alors 
de  rendre  la  liberté  au  Prince  E- 
douard  ,  fi  la  paix  fe  faifoit ,  il  étoit 


An.  ié4î>' 
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contre  toute  juftice  de  le  traitèrent 
*  164^.  f^i^Q  comme  un  crimiinel.  Que  ce 
feroit  non-feulement  marquer  peu  de 
coniideration  Dour  le  Congrès ,  mais 
cffjnler  lesPuiiTances  qui  s'intéref- 
foientpour  le  Prince,  &:  les  Média- 
teurs eux-mêmes,  qui  avoient  promis 
fa  liberté  par  écrit  &  de  la  f ^xft  des 
Efpagnols.  Ôu'n"  procédé  fi  odieux 
fuiîîroiL  pour  rompre  à  jamais  toutes 
les  négociations  de  la  paix ,  &  qu*ils 
enfaifoient  leurs  proteilations  pour 
leur  décharge.  Les  Médiateurs  en- 
trèrent dans  leurs  fentimens,  &  pro- 
mirent d'agir  efîîcacement  auprès  d.Q% 
Efpagnols. 
XVI.  Ils  furent  moins  favorables  à  la  fe- 

^^j-P°euj5,^'^conde  demande.  C'étoit  qu'on  ac- 
cordât des  faufconduits  aux  Députés 
de  Portugal  fauf  à  prendre  toutes  les 
précautions  qu'on  voudroit  pour  n'en 
pas  faire  un  titre  contre  les  préten- 
tions des  Efpagnols.  Ils  promirent 
défaire  fur  cela  de  nouvelles  inftan- 
CQS  5  mais  fans  donner  aucune  efpe- 
rance  de  fuccès  ,  ajoutant  que  leur 
avis  étoit  que  les  Portugais  fe  conten- 
taffent  de  la  fareté  qu'on  leur  avoic 
donnée,  puifqu'elle  avoit  l'effet  d'ua 
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paiïeporr.  De  cette  réponfe  les  Fran- 
çois voulurent  conclure  5  que  puif- '^^' ^^"^  * 
qu'ils  reconnoiiroient  que  la  fureté 
^nnée  aux  Portugais  équivaioit  à  un 
palfeport ,  ils  ne  dévoient  clone  faire 
aucune  difficulté  de  les  recevoir  chez 
eux ,  de  les  entendre  &  de  traiter 
avec  eux  ,  comme  avec  tout  autre 
AmbaiFadeur  j  &  ce  fut  la  troifiéme 
demande  des  François  i  mais  les  Mé- 
diateurs la  rofuferent ,  par  la  raifon 
que  le  Pape  &  la  République  de  Ve- 
nife  n'ayrmt  point  encore  reconnu  le 
Roi  de  Portugal ,  il  ne  leur  (^tuit  pas 
permis  de  traiter  avec  les  Miniftres; 
hc  ils  alTurerent  d'ailleurs  qu'ils  ne 
laifferoient  pas  de  fe  charger  avec 
plaifir  des  intérêts  de  ce  Prince  ,  lorf- 
qu'on  auroit  recours  a  leur  média- 
tion 5  ce  qui  devoir  fuffire  aux  Por- 


tugais 


Après^  ces  divers  éclaircilîemens ,    p^^'^,^' 
les  Médiateurs  firent  à  leur  tour  des  desMédilears 
proportions  aux  François.  Ils  com- ^^^^""Ç^'^* 
mencerentpar  leur  reprocher  leur^;^- 
raé:,Qn  ce  qu'ils   avoient  ajouté  à 
leurs  dernières  proportions,  quoii 
elles  n'étoient  acceptées  avant  la  hn  \ 

de  la  campagne  ,  la  France  fe  croi-  { 
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-  roit  en  droit  d'augmenter  fes  deman- 
h^*  lo 4^»  ^es  d  proportion  de  fes  conquêtes  ,  ce 
qui  avoit  abfoliiment  fermé  la  bou- 
che aux  Mïnijircs  d'Efpagne,  Enfuite 
ils  leur  firent  entendre  que  les  Efpa-- 
gnols  croient  difpofés  a  laifiTer  à  la 
France  toutes  fes  conquêtes  dans  les 
Païs-basjou  du  moins  la  meilleure 
partie  ^  fauf  a  échanger  quelques  Pla- 
ces pour  la  commodité  mutuelle. 
Qu'ils  céderoient  aulîî  le  Comté  de 
Rouiïiîlon  :  qu'ils  accorder  oient  vrai- 
/emblablement  une  courte  trêve  pour 
la  Cataiî>5î'-e  ;  iTiais  qu'ils  ne  confen- 
tiroient  jamais  qu  élit:  ^^  o^  ^^  ^^' 
me  durée  que  celles  des  ProvinceS"- 
Unies  ,  parce  que  ce  feroit  alTurer 
pour  jamais  cette  Province  à  la  Fran- 
ceî  que  de  lui  en  lailTer  ii  long-temps 
la  poifelîion ,  &  que  l'article  du  Por- 
tugal éxoit  encore  moins  fufceptible 
d'accommodement  ,  parce  que  les 
Efpagnols  ne  vouloient  feulement  pas 
en  entendre  parler.  Comme  ces  pro- 
politions  n'ajoutoient  rien  à  celles 
que  les  Fiollandois  avoienr  déjà  fai^ 
tes ,  les  François  y  firent  les  mêmes 
réponfes.  Ils  ailurerent  fur-tout  les 
Médiateurs  par  rapport âla  Carala- 
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Jne ,  que  quand  les  Efpagnols  leur 
ofFroient  une  trêve  plus  courte  feu-  ^  "^  ' 
lement  de  deux  ans  que  celle  des  Pro- 
vinces -  Unies ,  ils  n€  l'accepteroient 
pasjparce  qu'ils  rentrerôient  en  guer- 
re à  la  fin  de  la  trêve  ,  fans  que  les 
Provinces-Unies  pufTent  la  recom- 
mencer avec  eux,  ce  qui  feroit don- 
ner lieu  a  la  défunion  des  deux  Puif- 
fances  \  de  forte  qu'il  feroit  vrai  de 
dire  que  la  France  auroit  ainfi  fait 
elle-même  par  un  Traité  ,  ce  que  les 
Efpagnols  navoient  jamais  pu  faire 
par  leurs  artifices  &  tous  les  efforts 
de  leur  Politique.  PafTons  cet  article  , 
reprit  M.  Conrarini  ;  on  pourra  le 
réduire  à  quelque  jufte  tempérament, 
mais  pour  le  Portugal ,  ajouta-t-il ,  je 
n'en  vois  aucun  -,  &  il  fit  fur  cela  un 
raifonnement  fort  judicieux.  C'étoit 
qu'il  n'étoit  point  de  l'intérêt  de  la 
France  de  demander  une  trêve  pour 
le  Portugal  5  car  cette  trêve  ne  pou- 
voir être  que  fort  courte.  Or  ,  ajou- 
toit-il  5  la  trêve  expirée,  il  faudra  de 
deux  chofes  l'une,  ou  que  la  France 
laiffe  périr  le  Portugal  ,  ou  qu'elle 
s'attire  les  reproches  de  toute  l'Euro- 
pe >  fi  elle  renouvelle  la  guerre  poux 
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.  le  feeourir  :  d'où  il  concluoit  que  le 
An.  1^4^,  meilleur   expédient  pour  la  France 
étoit  de  ne  point  parler  du  Portugal , 
&  de  fe  rëferver  feulement  par  le 
Réponfe  des  Traité  la  liberté  de  Talliiler.  Les  deux 
<Jesfrançu)5.     Médiateurs  infifterent  ii  tort  fur  cet 
article  ,  &:  répétèrent  fi  fouvent  que 
il   la  France  vouloit  accepter  cette 
voie  d'accommodement  ,  les  Efpa- 
gnols  fe  rendroient  faciles  fur  la  Ca- 
talogne  5  que  les  François  ébranlés 
par  leurs  vives  inftances,  après  avoir, 
confuité   enfemble  ,  crurent  devoir 
leur  faire  efpérer  une  égale  facilité  de 
leur  côté.  Il  y  avoit  en    effet  déjà 
alFez  long-temps  qu'ils  s'en  tenoient  à 
leurs   premières  piopofirions  ,  fans 
avoir  encore  laiffé  paroître  la  moin* 
dre    difpo(icion    a  fe  relâcher.   Le* 
Médiateurs  leur  en  faifoient  de  fré*> 
quens  reproches ,  &  les  Hollandois 
défapprouvoient  fecrétement  une  ii 
grande  fermeté .  Ils  étoient  d'ailleurs 
autorifés  par  la  Cour  à  terminer  l'af- 
faire du  Portugal  de  la  manière  qu'ils 
jugeroient  la  plus  convenable  aux  in- 
térêts de  la  France*  Ainii  ils  répon- 
dirent  aux    Médiateurs ,  «  que  s'ils 
''.leur  offroient  formellement  de  la 
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part  des  Efpagnols   ce  qu'ils  ve-  'c 
noient  de  dire  ,  fçavoir  ,  de  céder  «  '^^*    ^^"^^' 
à  la  France  tout  ce  qu  elle  tenoit  vc 
daiis  les  Pais-bas  ,  faul:  à  échanger  « 
quelques  Places- pour  la  commodité  « 
mutuelle ,  le  Comté  de  Rcullîllon  c^ 
y  compris  Rofes>  &  pour  la  Cata-  « 
logne  une  trêve  de  durée   égale  à  « 
celle  de  Meilleurs  les  Etats ,  iuppo-  « 
fé  qu'elle  fût  au  moins  de  quinze  « 
ou  vingt  ans  >  ils  leur  feroient  telle  « 
réponi'e  fur   les  ouvertures  qu'ils  « 
avoient  faites  touchant  le  Portugal,  t< 
qu'ils  auroient  tout  fujet  d'en  de-  «♦ 
meurer  fatisfaits,  à  condition  tou-  « 
tefois    qu'ils  ne   feroient  de  leur  « 
part  aucune  propolition  aux  Efpa-  « 
gnols  5  &  que  fi  ceux-ci  ne  demeu-  c« 
roient  d'accord  de  tout  ce  que  def-  c* 
fus  5  ce  qu'ils  venoient  de  dire  tou-  « 
chant    le   Portugal. ,  demeureroit  ^a 
pour   non    dit  » 

Les  Médiateurs  parurent  fatisfaits  „  ^^^^^^'- , 

1  I  r       cT  \       -r-  •  ReflcxiOiis  de* 

de  cette  rcponle  ,  ce  les  hrançois  cru-  Piémpoten- 
rent  aulU  avoir  lieude  s'en  applaudir,  '"^î"  ^'^''- 
01  les  bipagnols  tournoient  en  pro-  réponie. 
pofîtion  les  offres  des  Médiateurs , 
c'étoit  tout  ce  que  la  France  pouvoir 
defirer.  S'ils  ne  le  faifoient pas ,  ils f^ 
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reiidoient  feuls  refponfabks  du  re^ 
164^.  tardement  de  la  paix ,  &  les  François 
ne  s'étanr  exprimés  fur  le  Portugal 
qu'en  termes  généraux  ,  on  n'en  pou- 
voir pas  conclure  qu'ils  euiTent  con- 
fenti   â     abandonner  ce  Royaume. 
D'ailleurs ,  difoient  ceux-ci ,  «  après 
i'  avoir  tourné  cette  affaire  en  tout 
»  fens  5  &  l'avoir   bien  coniidérée  > 
«  nous  croyons  qu'il  n'y   a  prefque 
»  pas  en  efiCt  d'autre  moyen  de  for- 
»>  tir  d'un  point   fi  délicat ,  que  de 
>»  convenir  quel  dans  le  Traité  il  ne 
«  foit  fait  aucune  mention  du  Portu- 
»  gai,  linon  pour  y  mettre  une  claufe 
»  exprelTe ,  qu'il  fera  permis  d' a lîifter 
»  les  amis  en  cas  qu'ils  foieiit  atra- 
«  qués ,  fans  que  cela  puiife  rompre 
"  la  paix  qui  fe  fera  entre  les  deux 
»  Couronnes.  »  Dans  cette  condi- 
tion, ajoutoient-ils ,  la  France  trou- 
vera deux  avanta2;es  ;  l'un ,  que  l'Ef- 
pagne  achèvera  de  s'épuifer  pour  re- 
conquérir le  Portugal-,  l'autre,  que  la 
France  fe  déchargera  pour  le  fecours 
de  ce  Royaume  ,  de  la  plus  grande 
partie  de  ces  hommes  inquiets  &  tur- 
bulents qui  ne  peuvent  fubfifter  que 
«dans  la  licence  d^^  armes ,  «3c  qui 
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faute  d'occupation  au-dehors,  pour- 
roient  exciter  des  troubles  dans  leur-  ^*  ^"^^^ 
patrie.  La  feule  chofe  que  les  Pléni- 
potentiaires François  parurent  crain- 
dre 5  fut  que  s'il  étoit  permis  à  la 
France  d'allîfter  le  Roi  de  Portugal 
après  la  paix  faite ,  l'Efpagne  ne  pré- 
tendit avoir  la  même  liberté  pour 
aider  le  Duc  de  Lorraine  â  recouvrer 
fes  Etats,  ce  Nous  ferons ,  dirent-  « 
ils  5  tous  les  efforts  polîibles  pour  ce 
prévenir  cet  inconvénient  par  les  <• 
termes  exprès  du  Traité  ,  faifant  « 
voir  la  difparité  ,  en  ce  que  le  Por-  « 
tugal  eft  hors  de  la  puilfance  du  « 
Roi  d'Efpagne,  &  que  la  Lorrai->« 
ne  eft  entièrement  entre  les  mains  « 
au  Roi,  Mais  comme  il  eft  mal-aifé  •< 
dans  un  Traité  de  paix  de  s'exemp-  »* 
ter  de  la  loi  que  Ton  veut  prefcrire,  « 
principalement  dans  lescnofes  qui« 
ù  doi/ent  ob  fer  ver  de  part  &  d'au-  «* 
tre  après  la  pnx  faite  ,  nous  efti-  « 
mericns  qu'il  fuffiroit  d'obtenir,  fi  « 
on  peut ,  qu'il  foit  permis  aux  deux  c< 
Rois  d'alïïfter  chacun  fes  amis  en  #< 
cas  qu'ils  foient  attaqués ,  fans  que  «c 
pour  raifon  de  cette  affiftance  la  « 
Daix  s'entende  rompue  j  mais  qu'ils  i« 
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'aS\'.  . —  '^ne  pourront  aiîîfler  diredlement . 
"  ni  iiidirectement  ceux  qui  attaque- 
»»  ront  lefdirs  Rois  dans  les  Etats  , 
"  Païs  ,  Seigaeuries  &  Places  qu'ils 
»  poiréderonr  lors  du  Traité.  Cela 
»'  n'eft  pas  fans  exemple  ,  fe  voyant 
«  divers  Traités  où  les  guerres  défen- 
w  CivQs  ont  été  permifes ,  &  non  les 
••  oiFenlives.  »  Cette  expédient  paroî- 
tra  peut-être  aujourd'hui  bien  iubtil, 
5c  on  ne  fçait  pas  trop  ce  que  les  Ef- 
pagnols  enauroient  penfé,  s'il  avoir 
été  quertion  de  le  réalifer.  Mais  le 
rapport  que  les  Médiateurs  firent 
quelques  jours  après  aux  François  des 
dirpolltions  des  Efpagnols ,  fit  juger 
que  ceux-ci  étoient  encore  bien  éloi- 
gnés des  viîcs  d'accommodement  que 
teitrt  des  ^^  propofoitjôc  ils  alleguoientpout 
Tiéniptt.  àM,  fe  juiïihQr  que  c'étoit  inutilement 
uitét.  16^6,  ^^  01^  travailloir  a  la  paix,  parce  que, 
difoient-ils  ,  l'Empereur  &  le  Roi 
d'Efpagne  ne  vouloient  pas  fe  fépa- 
rer.  Que  d'un  autre  côté  les  Fran- 
çois 3c  les  Suédois  étoient  réfolus 
de  demeurer  unis,  ôc  que  ces  der- 
niers ne  vouloient  pas  la  paix 

Cependant,  pour  ne  pas  trop  pa- 
raître s'éloigner  eux-mêmes  de   h 


de  JVcfiphalle,    Liv,    FL     407 
paix  5  ils  firent  quelque  temps  après  ^ 
olrrir  aux  François  deux  Places  de 
plus  dans  les  Païs-bas ,  avec  une  tré-    j^o^tJ'cs 
ve  de  quatre  ans  pour  la  Catalogne,  propoiiticnj 
entre  la  Segre.lEbre  &  les  monts  ^^.^frt'u 
Pirenées,  confentant  de  plus  qu'il  ne  divcifité     de 
feroit  point  fait  mention  du  Portu^  ^'^'  """^^"'* 
gai  dans  le  Traité.  Mais  les  François 
ne  reçurent  pas  mieux  ces  nouvelles 
offres  que  les  précédentes.  Ce  qui 
Jnfpiroit  alors  aux  Efpagnols  tant  de 
lenteur,  ou  même  d'indifférence  pour 
le  progrès  de  leur  négociation,  ce 
n'étoit  pas  feulement  la  répugnance 
naturelle  qu'ils  avoient  à  recevoir  U 
loi  de  leurs  ennemis  ,  c'étoit  encore 
la  perfualion  où  ûls   étoient  que  les 
Impériaux  ne  concluroienr  rien  fans 
eux ,  &  que  le  Traité  de  l'Empire 
étoit  encore  bien  loin  de  la  conclu- 
j(ion ,  fur-tout  avec  les  Suédois ,  dont 
les  demandes  fembloient  former  des 
difficultés  infurmontables.  Car  c'efl 
quelque  chofe  de  fmgulier  dans  l'hif- 
toire  de  cette  longue  négociation  , 
que  les  variations  qu'on  y  apperçoic 
dans  le  cours  de  fes  progrès.  Chacune 
dQ%  Puiffances  qui  croient  alliées  en^ 
'p:'elles_  ayant  intérêt  à  nepasreftec 


4®  3  Hijîoln  du  Trahi 

feule  chargée  des  frais  &  des  périb 
An.  1*4^'  Je  la  guerre  ,  étoit  conféquemment 
jaloufe  de  toutes  les  démarches  que 
fes  Alliés  faifoient  pour  leur  propre 
compte  3  dans  la  crainte  d'en  être 
abandonnée.  Les  Impériaux  auroienç 
été  fâchés  que  l'Efpagne  eût  fait  fa 
paix  avant  le  Traité  de  l'Empire, 
Les  Efpagnols  ne  vouloient  pas  que 
les  Impériaux  traitalTent  avant  eia  ; 
•^  fur  ce  principe  à  mefure  que  la  né- 
gociation de  l'Empire  avançoit ,  ils 
ctoient  contraints  d'avancer  aufïi  la 
leur  ,  &  àhs  qu'ils  la  voyoient  retar- 
dée^ ils  fufpendoient  encore  plus  vo- 
lontiers toutes  les  avances  qu'ils 
avoient faites ,  fur-tout avecla Fran- 
ce. De4à  cette  alternative  de  froi- 
deur &  de  vivacité  -,  &  il  en  étoit  de 
même  des  François  avec  la  Suéde ,  &: 
encore  plus  avec  les  Provinces-Unies, 
dont  la  fidélité  leur  étoit  plus  fuf- 
pede  :  fource  perpétuelle  de  jaloufies 
mutuelles ,  de  défiances  &  de  varia-» 
tions. 
^^'  ,         Mais  Ci    les    Efpacrnols  parurent 

Artifices  des  ,  r  •     r        r     •  J  •  ^  \ 

tipagnois.  quelquefois  le  rerroidir  par  rapport  a 
leur  négociation  r.  vec  la  France ,  leuç 
activité  ne  fe  rallentit  jamais  dans 
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le  projet  qu'ils  avoient  formé  de  rom-  —— 
pre  i'aliiance  des   François  avec  les  1^4^* 

Provinces-Unies  ,  &  pour  en  venir 
a  bout ,  ils  conrinuoienc  à  mettre  en 
iillige  toutes  fprtes  d'artifices.  La 
Cour  de  France  étoit  informée  que  Mêmire  i* 
fi  la  République  tcoioignoit  peu  de  f  *  31^^X1; 
di  fpofition  à  fe  détacher  de  la  France ,  1  '^46- 
les  Efpagnols  fe  rcfervoient  une  der- 
nière reilource  dont  ils  attendoient 
un  puilfant  effet.  G'écoitde  feindre 
de  vouloir  rcalifer  le  bruit  qui  avoit 
couru  du  projet  du  mariage  de  l'In- 
fante avec  le  Roi  de  France  *,  en  dé- 
clarant qu'ils  y  étoient  enfin  forcés 
par  les  foUicirations  continuelles  de 
la  France  ,  à  qui  l'Efpagne  céderoic 
tout  les  Pais-bas  pour  recouvrer  Lx 
Catalo2:ne ,  puifque  la  France  ne  lui 
en  laiiioit  pas  d  autre  moyen.  M.  rj' „•«;,  f/,-. 
Paw,  fécondant  les  vues  des  Efpae-  ni?Jen\  19. 
nols  ,  ccrivoit  en  Hollande  qu  011 
pouvoir  regarder  la  paix  de  la  France 
avec  l'Efpagne  comme  une  aflaire 
faite  5  les  Efpagnols  accordant  aux 
François  tout  ce  qu'ils  pouvoient  dé- 
lirer dans  les  Païs-bas  ,  l'Italie  &  la 
-Catalogne,  &  n'y  ayant  plus  enrre 
eux  que  le  feul  article  du  Portugal  à 
Tome  VL  S 
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régler.  Les  EmifTaires  d'Elpagne  coii- 
nn,  i^4^*£T-nioient  ces  bruits,  &  ajoLUoient 
Gue  malî^ré  tant  d'avantages  la  Fran- 
ce  ne  vouloit  point  la  paix ,  &  qu  il 
ctoit  par  conféquent  de  la  prudence 
de  Meilleurs  les  Etats  de  pourvoir  à  i 
leurs  intérêts  particuliers,  pour  n'ê-^  Y 
tre  pas  toujours  aifervis  aux  vues  po- 
litiques d'une  Couronne  trop  ambi^ 
tieufe.  M.  Knuyt  avoir  tellement 
imprimé  dans  l'efprit  de  M.  le  Prince 
èc  de  la  Princeife  d'Orange ,  que  la 
France  ne  vouloir  pas  la  paix  ,  & 
<^u'elle  avoit  réfufé  la  carte  blanche 
que  les  Efpagnols  lui  ofFroient  pour 
la  Flandre ,  la  Catalogne  &  l'Italie , 
4^ue  rien  ne  pouvoir  les  défabufer. 
Lorfque  la  maladie  du  Prince  lui  laif-^ 
foit  quelque  intervalle  de  raifon  ,  il 
fembloit  n'en  faire  ufage  que  pour 
blâmer  la  conduite  de  la  France  ,  6c 
menacer  fes  Miniftres  de  confeiller 
aux  Etats  de  faire  leur  accommode- 
ment fans  elle.  «  La  Princeire ,  difoit 
'>  la  Cour  de  France ,  a  des  impatienr 
«  ces  extrêmes  de  fc  voir  en  poffef- 
»  fîon  de  tant  d'avantages  confidé- 
>>  râbles  ,  dont  les  Efpagnols  l'ont 
«  leurrée  par  Feutremife  de  Knuyt  , 
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^  comme  ils  ont  été  fi  libéraux  ce 
envers  elle  ,  par  la  palîion  qu'ils  «  ^^*  i^4<î'« 
ont  de  féparer  Meilleurs  les  Etats  ce 
d'avec  la  France ,  il  fe  pourra  faire  ce 
que  fi  la  paix  fe  traite  conjointe-  « 
ment ,  ils  lui  retranchent  la  meil-  ce 
leure  partie  de  leurs  offres ,  qui  eft  « 
peut-être  ce  que  la  PrincelTe  craint ,  et 
&  ce  qui  l'oblige  à  faire  tout  ce  t< 
qu  elle  peut  en  faveur  à^s  Efpa-  « 
gnols  ,  foit  pour  avancer  l'accom-  ce 
modementparticulier,foit  pour  em-  et  ■ 
pécher  M.  le  Prince  d'Orange  d'à-  « 
gir ,  à  quoi  elle  appUque  toute  fon  c€ 
adrelTe  &  le  crédit  que  le  mauvais  c« 
état  de  fa  fanté  lui  donne  auprès  ce 
de  lui ,  au  grand  regret  de  M.  le  cf 
Prince  Guillaume  fon  fils,  &  de  cc 
■tous  les  véritables  ferviteurs  de  fa  ce 
Maifon.  »  Le  Marquis  de  Caftel- 
Rodrigo  &  le  Comte  de  Pegnaran- 
da  aftedoient  de  leur  côté  de  témoi- 
gner beaucoup  de  mécontentement 
des  Etats  ,  qui  après  leur  avoir  fait 
efpérer  qu'ils  fe  détacheroient  de  la 
France,  &  avoir  obtenu  fur  ce  fon- 
dement les  conditions  les  plus  avan- 
tageufes,  fembloient  fe  repentir  de 
leurs  premières  démarches,  &  vouloic  - 
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obferver  plus  religieufement  que  ja- 
Ai^.  1^46.  j^^^jg  i^g  conditions  de   leur  alliance» 
Us  publioienr  en  conféquence  qu'ils 
^lloient  tout  accorder  a  la  France,  & 
au-delà  même   de  {qs  demandes  ,  à 
condition  qu'en  faifant  la  paix  elle 
fil  en  même-temps  avec  l'Efpagne  un 
Traité  d'union  ,    pour  attaquer  en- 
fêmble  la  République  &  la  détruire  , 
d'autant  plus  que  la  Religion  leur  en 
-   fourniroit  toujours  un  fpécieux  pré- 
texte   Tout  cela ,  comme  il  eft  aifé 
de  juger,  n  étoit  qu'un  jeu  concerté 
pour  reveiller  les  loupçons  de  la  Ré- 
publique ,  &  entretenir  dans  l'Etat 
d^s  fémences  de  jaloulie  &  de  défian- 
ces. M.  Brun  en  imagina  encore  un 
autre  qui  pouvoir  avoir  un  grand  ef-. 
fet.  Il  periuada  à  quelques-uns  des 
Députés  5  que  la  France  ,  la  Suéde  & 
le    Por-tugal  faifoient  enfemble    un 
Traité   de  ligue  &  d'union  pour  le 
commerce  des  Indes  ,  au   préjudice 
des  Elpagnols  <Sc  des  Holiaiidois  ,  ce: 
qai ,  difoit-il ,  devoir  faire  compren-  ■ 
dre  aux  Etats  de  quelle  importance 
il  itoir  pour  eux  de  conclure  au  plu- 
tôt leur  Traité,  :&:  de  s'unir  étroite- 
ment avec  l'Efpagne -,  ajoutant  que^ 
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le  Roi  de  Danemarck  juftemenc 
jaloux  des  avantages  de  la  Suéde ,  &  '  '  ' 
l'Eiedeur  de  Brandebourg,  à  qui  les 
Suédois  vouloient  enlever  la  Pomé- 
ranie  ,  entreroient  avec  joie  dans  l'al- 
liance commune. 

Pour  peu  que  les  Députés  de  la  ?^^- .  ^ 
Kcpubiique  eulient  rait  attention  au  àt%  frano  :i 
caradere  des  Miniftres  d'Efpaene  ^  f^^''«  ''^> ^-'*- 
a  toute  leur  conduite  précédente,  ils 
n'auroient  eu  que  du  mépris  pour  des 
difcours  iî  frivoles;  mais  foit  qu'ils 
fuiïent  en  effet  trop  fufceptibles  de 
fauffes  terreurs ,  foit  qu'ils  vouluifent 
favorifer  les  vues  des  Plénipotentiai- 
res Efpagnols  ,  foit  crédulité ,  foit 
partialité ,  ils  répandoient  avec  em- 
prefTement  ces  faux  bruits  dans  leurs 
Provinces  ,  ôc  paroilToient  unique- 
ment occupés  du  foin  d'alarmer  l'E- 
tat ,  au  lieu  de  le  rafTurer,  Heureu- 
femsnt  pour  la  France  les  Etats  Gé- 
néraux fe  défendoient  encore  contre 
la  féduction ,  &  les  progrès  à.^s  armes 
Françoifes  dans  les'Païs-bas  ,  fem- 
bloient  mettre  les  Efpagnols  dans  la 
nécellîté  prochaine  d'abandonner 
l'artifice  &  l'intrigue  ,   pour  établir 

-  au  plutôt  une  négociation  en  régie. 

S  iij 
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Dès  le  commencement  du  mois  de 
^*  ^  "^  *  Juin ,  l'Armée  Françoife  s'éranr  mife 
en  mouvement  pour  pénétrer  dans 
la  Flandre  ,  avoir  alarmé  toutes  les 
grandes  Villes,  dans  la  crainte  où 
chacune  étoit  d'être  deûinée  aux  hor- 
reurs d'un  fîége  5  &  de  devenir  la  con- 
quête des  François.  L'Armée  étoit 
commandée  par  le  Duc  d'Orléans , 
qui  vouloir  encore  fe  hgnaler  dans  les, 
Païs-bas  par  quelque  adlion  mémo- 
rable. Il  avoir  fous  lui  le  Duc  d'En- 
ghyen  ,  6c  les  Maréchaux  de  Gaiïîon 
&  de  Rantzau.  L'Armée  étoit  de  plus 
vtt  du  Trn  ^^  ti^^nte  mille  hommes  ,  &:  la  di  ■ 
et  fie   Cndê.  verfion  que  le   Prince  d'Orange  de- 

Mc'vofres  de         '        C'A  ^'l       1       ttMJ 

jyXo:2.tiias.       '^^^^  ^^i^'s  ^^^  CG'"  ^^  1^  Hollande  , 
Hrp..  miiit,  fembloit  devoir  rendre  aux  François 
"'  rIÏÏ?îiri  î^oiites  leurs  entreprifes  faciles.  Mais 
sv  »-.-  aj  c-d  la  lenteur  avec  laquelle  les  HoUan- 
dois  exécutèrent  le  Traité  qu'ils  a- 
voient  figné  tout  récemment  peur  la 
campagne ,  rendir  leur  fécours  pref- 
PnTe  de     que  inutile  aux  François.  Ceux-ci  g 
après  une  aflTés  longue  délibération  , 
s'étant  déterminés  au  fiége  de  Cour- 
trai ,  le   Duc  d'Orléans  envoya   in- 
vertir la  Place,  ce  qui  n'empêcha  pas 
les    Efpagnols    d'y   jetter   un  grand 


Couaui. 
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lecoiu's,  il  ne  fervit  qu'à  augmenter 
la  gloire  des  Aiîicgeans  par  la  difîi-^^'  ^'  '^  ^* 
<:uité  de  l'entreprife.  La  Ville  fut 
alîiégée  dans  les  Formes  Elle  fut  dé- 
fendue au-dedans  avec  une  extrême 
bravoure ,  6r  au  dehors  les  Efpagnols 
tirent  diverfes  tentatives  pour  la  iau- 
ver,  en  menaçant  d'attaquer  les  li- 
gnes des  François.  Mais  leurs  me- 
naces furent  fans  effet.  Ils  n'oferent 
fe  flater  de  forcer  derrière  des  re- 
tranchemens  une  Armée  qu'ils  au-» 
roient  craint  d'attaquer  en  pleine 
campagne*,  ôclesAlTiégés, après  avoir 
cpuifc  toutes  les  reffources  de  l'art  & 
de  la  valeur ,  n'efpérant  plus  être  fe- 
courus  par  une  Armée  dont  les  ap- 
proches étoient  incontinent  fuiviés 
d'une  prompte  retraite,  fe  rendirent 
après   treize   ou  quatorze   jours  de 

Cette  première  expédition  &  la  Procédé  f»e- 
fuite  de  la  campagne  ,  donna  lieu  "fj'-'";;^'^^^^ 
ci  admirer  dans  le  Duc  dhngiiyen 
une  grandeur  d'ame ,  &  une  éléva- 
tion de  fentimens  qu'on  ne  trouve 
pas  toujours  dans  les  plus  grands  îiom- 
mes.  Il  pouvoir  lui  fembler  dur  de 
-n'avoir  qu'un  commandement  fubor- 

S  iiij 


41^  Hijloïrt  du  Trahi 

donne  ,  après  s'être  fi  fouvent  figna- 
An.  1646. 1^  çj^  ^|,^£^.  ^  1^  (2q^^j.  juge^^nt  de  lui 

par  le  caractère  ordinaire  des  hom- 
mes ,  avoir  appréhendé  qu'il  ne  fur- 
vînt  entre  ce  Prince  &  le  Duc  d'Or- 
léans quelque  méfintelligence  qui  nui- 
sît à  {^s  projets.  Elle  avoir  même 
dans  cette  penfée  tenté  de  détourner 
le  Duc  d'Orléans  de  faire  la  campa- 
gne. Mais  elle  eut  bien-tôt  lieu  de  fe 
raffurer.  Le  Duc  d'Enghyen  qui  con- 
noiiloit  la  vraie  gloire ,  fe  fit  honneur 
cie  ne  fervir  que  comme  en  fécond. 
Il  fembloit  aller  au-devant  des  or- 
dres du  Duc  d'Orléans  ,  &  on  eût 
dit  qu'il  n^agifloit  que  pour  lui  pro- 
curer de  la  gloire.  Il  eft  vrai  que  quel- 
ques uns  foupçonneient  que  fa  con- 
duite n'éroit  pas  exempte  de  politi- 
que. Il  avoit  alors  quelque  fujet  de 
mécontentement  de  la  Reine  Ré- 
gente 5  qui  5  à  la  perfuaiion  du  Car- 
dinal Mazarin,  avoit  pris  pour  elle- 
même  la  charge  d'Amiral  ,  vacante 
par  la  mort  du  Duc  de  Brezé  ,  afin 
de  pouvoir  la  refufer  ,  conmie  elle  ht 
en  effet ,  au  Prince  de  Condé ,  qui  la 
demandoit  pour  le  Duc  d'Enghyen. 
Pour  peu  que  le  Duc  eut  voulu  fe 
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prêter  au  reiientiment  du  Prince  fon 
père,  il  eût  dès-lois  donné  d  la  Cour  "^^'^    ^^*^^- 
à^s  marques  éclatantes  de  fon  mécon- 
tentement j  il  aima  mieux,  dit-on, 
remettre  à  un  autre  tems  de  faire  va- 
loir fes  droits.  Il  s'appliqua  a  cultiver 
Tamitié    du    Duc  d'Orléans  ,    pour 
s'en  faire  dans  la  fuite  un  appui  re- 
doutable aux  Minières  ,   oC  il  entre- 
prit de  porter  à  leur  comble  la  gloire 
<k  le  mérite  de  fes  fervices ,  afin  de 
faire   rougir  la    Cour  de    l'injuftice 
qii^clle  lui   avoir  faire.   Mais  il  faut 
avoiier  que  fi  ce  fut  là  le  motif  qui 
infpira  à  ce  Prirce  une  li  grande  mo- 
dération  ,  tant  de  valeur  ëw  un  cou- 
rage il  déterminé ,  il  ell  donné  a  peu 
d'hommes  de  fe   gouverner    par  les 
maximes  d'une  politique  fi  généreu» 

La  nouvelle  de  la  prife  de  Cour-      Entre-. iii? 
trai  fie  beaucoup  d'éclat  à  Munfter  ,  ^If ,  Ji;"';:;;:: 
&  humilia  les  Efp.agAols,  qui  avoient  .ntii.ncicr  i« 
afFeété  de  répandre  beaucoup  de  faux  ^'^ï"^' 
bruits  fur  le  fuccès  èiU  fiége  *,  mais  les 
nouvelles    d'Italie     les     confolerent 
pour   quelque  temps*    Le  Cardinal 
Mazarin  voyant  que  tous  les  moyens 
^u  il  avoit  pii  imaginer  pour  morci  hev 
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"l  le  Pape  Innocent  X.  n  avoient  pu   le- 
.\n.  r  645.  Ç-^YiQ,  changer  de  conduite  à  fon  égard  , 
&.  que  ce  Pontife  au  contraire  par  un 
recour  naturel  de  haine  ,  s'obftinoin 
à  le  traiter  avec  mépris ,  &:  à  lui  té- 
moigner  dans  toutes    les    occaiions 
beaucoup  de  mauvaife  volonté ,  en- 
rieprit  de  le  réduire  par  des  moyens 
plus  efficaces ,  en  employant  défor- 
mais contre  lui  non  plus  ces.  petites 
fufes  de  politique  qui  lui  avoient  mal 
rciiiîî ,  mais  la  force  &  la  terreur  des 
armes  ,  comme    un    vainqueur  qui 
veut  jfe  faire  obéir.    Les   Efpagnols 
occupoient  fur  le5  côtes  de  la  Tofca- 
ne  une  pointe  de  terre  qui  s'avance 
dans  la  mer,  où  eil  Porto-Ercolo  5 
Monre-Argentaro  ,  le  Fort  de  Tela- 
mone,  &  la  Ville  d'Orbitelle.  Com- 
me ce  pofle  facilitoit  aux  Efpagnols 
la  communication  du   Royaume  de 
Naples  avec  le  M  dan  es  ,  on  pouvoit 
abfoiument    croire    que    la    France 
avoir  quelque  intérêt  à  le  leur  enle- 
ver ,  mais  le.  Cardinal  Mazarin 'avoir 
d'autres  vues  fecréres.  Orbirelle  n'eil 
qu'à  u:ie  journée  de  Rome.  Il  fe  per- 
fuada  que  fi  le  Pape  voyoit  les  Fran- 
pis  établis  fi  près  de  lui  ,  il  change- 
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roit  bientôt  de  langage  &  de  can- 
diiire,  &  que  la  cranite  d'être  infalté  ^^"^  * 

jiifqii es  dans  Rome  ,  lui  feroit  taire 
ce  qu'il  avoit  jufqu'alors  refufé,  à  la 
conlidération  qu'il  devoit  à  la  Cour 
de  France.  Le  Cardinal  n'épargna 
rien  pour  l'exécution  de  ce  projet.  Il 
aitoiblit  les  autres  Armées  pour  ior- 
ri  fier  le  corps  de  troupes  qu'il  defti- 
na  à  cette  expédition.  Il  retrancha 
des  autres  dépenfes  pour  fournir  aux 
frais  d'un  grand  armement.  Le  Duc 
de  Brezé  affembla  une  Hotte  nom- 
breufe  pour  tranfporter  les  Troupes  3 
&  s'oppofer  à  la  flotte  ennemie.  Le 
Prince  Thomas ,  qui  avoir  de  la  va- 
leur &  de  l'expérience  ,  devoit  com- 
mander k  fiége  d'Orbitelle  ,  &.  il  at-  .  Sjégoo'Qri 
raqua  la  Place  dans  toutes  les  régies.  MortduDuô^ 
Plufieurs  fois  il  rcpoufTa  les  fecours  '-^^  Si'.-se.. 
qui  tentèrent  d'entrer  dans  la  Ville, 
Le  Duc  de  Brezé  mit  en  fuite  la 
flotte  Efpagnole  qui  vint  lui  préfen- 
ter  la  bataille.  Le  Pape  étoit  au  dé- 
fefpoir  \  mais  cette  bataille  navale  il 
glorieufe  d'ailleurs  à  la  Irance  ,  lui 
devint'  funefle  par  la  mort  du  Duc  do 
Brezé  qui  fut  tué  dans  le  coaibac 
•&:.qui  encore  à  la  iieur  de  l'a^e  s'étoir 
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"''''^  dé'a   fait  une    hau'"e    r^^^putation  de 

--X.,  I  4  '.  y^[g^J-  jRj  jg  capacité  ,  réiiniirant  dans 
fa  perfonne  un  grand  mérite  avec 
tous  les  dons  de  ia  fortune.  Telle  fut 
la  première  difgrace  des  François 
dans  cette  expédition.  Elle  fut  bien- 
tôt fuivie  d'une  féconde  qui  ne  leur 
^ctîaîtedcs  ^^^  p^^  moins  fenfible.  Ce  fut  la  le- 

3ExâB?ois.  vée  du  fiége  d'Orbitelle.  La  réfiftan- 
ce  desalîiéci;és  fut  11  grande,  les  cha- 
leurs  fi  [unefles  aux  Alfiégeans ,  que 
le  Prince  Thomas  ,  après  avoir  faic 
tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un 
bon  Général  ,  prit  le  parti  d'aban- 
donner l'entreptife.  Une  Armée  Ef- 
pagnole  envoyée  du  Royaume  de 
Naples  ,  marchoit  au  fecours  de  la 
Place  5  &  par  les  ordres  fecrets  du 
Pape  ,  au  lieu  de  diminuer  dans  ia 
marche ,  groilllfoit  coniidérablement 
chaque  jour  en  rraverfant  l'Etat  Ec- 
cléfiaftique.  Le  Prince  ne  jugea  pas 
a  propos  de  l'attendre  ,  &  fe  rembar- 
oua  au  plus  vite  ,  pour  ne  pas  s'expo- 
fer  a  un  coinbat  avec  des  forces  trop 


injgales. 


x^îv.  Cet   événement  n'étoit  pas   affés 

-cî^tm  *  <ks  c^nfidcrable  pour  inréreffer  la  fortu- 
iji«s--'»»       r*e  d'un  grand  Royaume  comme   ia 


de  Wejîplîcilk.  Llv,  Fl,  411 
France.  Mais  par  rapport  au  Pape 
&  au  Cardinal  Mazarin  ,   c'étoit  une  i^4^« 

adion  décifive.  Le  Cardinal  en  fut 
fenfîblement  mortifié.  On  faifoit  à 
Rome  beaucoup  de  railleries  dts 
François,  &  le  Pape  triomphoit.  La 
Cour  même  en  murmuroit.  Le  Mi- 
nière n'en  fut  pas  plus  découragé  ;  il 
prit  le  prétexte  de  réparer  l'honneur 
de  la  nation  pour  venger  fa  propre 
gloire.  Il  fit  à  grands  frais  un  nouvel 
armement.  Lés  Maréchaux  de  la 
Meilleraye  &  du  Plelîis  Prallain  fu- 
rent chargés  de  la  conduite  de  l'en- 
treprife.  Les  recrues ,  la  jonétion  des 
Troupes ,  leur  marche ,  tout  fut  exé- 
cuté avec  une  fi  grande  diligence  , 
que  ritalie  fut  véritablement  éton- 
née de  voir  en  moins  de  trois  mois 
une  nouvelle  Armée  Françoife  rem- 
placer celle  qui  avoir  difparu.  Les 
Généraux  François  débarquèrent 
avec  leurs  Troupes  dans  l'Ifle  d'Elbe. 
La  Ville  de  Piombino  ,  fituée  dans 
la  terre  ferme  vis-d-vis  cette  liie ,  étoît 
gardée  par  les  Efpagnols ,  &  appar- 
tenoit  au  Prince  Ludovifio  ,  qui 
avoir  époufé  la  nièce  du  Pape.  La 
conqucre  de  cette  Place   étoit    une 
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vengeance  délicate  pour  le  Cardinal 
An.  16^6.  T^^.^arin.  Elle  fur  aiïïégée  &  prife  en 
vI^o\^^^^  de  huit  jours,  après  quoi  les 
ce  Puctoion  François  étant  drétournés  dans  Tlfle  > 
^'^^'^'  alliégerent  Portolongone  ,    qui   ap- 

partenoit  au  Roi  d'Ef^agne  ,  s'en 
rendirent  maîtres  en  dix  ou  douze 
jours  5  &:  par  ces  deux  conquêtes  don- 
nèrent à  Munfter  &  en  Italie  un  nou- 
vel éclat  à  la  réputation  de  leurs  ar- 
mes. A  Rome  fiu-tout  on  changea 
■^'  de  langage  &:  d^idées  ,  par   rapport 

aux    François    Car   c'eft  un  défaut 
alfés  commun  à  tous  les  peuples ,  mais- 
qui  femble  plus  particulier  aux  Ro- 
mains 5  de  paifer  iubitement  de  l'efti- 
me  au  mépris  des  autres  nations ,  6c 
du  mépris  à  l'eftime  ,  félon  les  bons 
ou  les  mauvais  fuccès.   La  prudence 
Le  Pape  fe  ne  permit  plus  au  Pape  de  demeurer 
kCouî' d ^''''' broiiiilé  avec  la  Cour  de  France.  Il 
France.  fallut  écouter  les  foUicitations  inté- 

relTées  du  Prince  Ludovifio  ,  promet- 
tre un  Chapeau  a  l'Archevêque 
d'Aix  5  &  recevoir  en  grâce  les  Bar- 
beri  s,  en  les  rétabli  (Tant  dans  leurs 
emplois  &  la  poiTelîion  de  leurs  biens. 
Tout  cela  fut  exécuté  avec  autant 
de  gloire  que  de  fatisfadlion  pour  k 
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Cardinal  Mazarin  ,  &  la  bonne  Intel-  ---'■^-''t-" : 

ligence   parut  parfaitement  rétablie  "^^^    ^^'^^^ 
entre  la  Cqur  de  France  &  celle  de 
Rome. 

Cet  heureux  fuccès  fut  précédé  c^-f^'*j 
de  divers  avantages  confidérables  conquêtes  des 
que  la  France  remporta  encore  dans  ^^^^J,^:;^'^^''.^''^ 
la  Flandre.  A  peine  le  Duc  d'Or-  ^ 
léans  eut -il  pourvu  à  la  fureté  de 
Courtrai  ,  qu'il  en  partit  avec  toute 
l'Armée  pour  s'approcher  du  Prince 
d'Orange.  Il  ne  tint  qu'aux  Efpa» 
gnols  de  le  combattre  dans  fa  mar- 
che,  mais  ils  fe  retirèrent  à  mefure 
qu'il  avancoit.  Il  détacha  de.  ibn  Ar- 
mée fîx  mille  hommes  ,  qu'il  envoya 
fortifier  l'Armée  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  fecours  inutile  pour  une  Armée 
qui  ne  paroifibit  nullement  difpofée  à 
faire  aucune  entreprife ,  foit  que  Tef- 
pérance  prochaine  de  la  paix  rallen» 
TÎt  dans  les  Provinces-Unies  le  defir 
des  conquêtes,  foit  que  l'aftoibblfe- 
ment  de  corps  8c  d'efprit  où  étoit  le 
Prince  d'Orange  ,  eût  tout  -  d  -  fait 
éteint  en  lui  l'ancienne  ardeur  qu'il 
avoir  pour  la  guerre.  Ce  n'étoi:  plus 
qu'une  ombre  de  ee  grand  Général  , 
qui  avoir  défencu  avec,  tant  de  gloire 
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la  liberté  de  la  République  contre 
Ali,  ^^'^^'lo^xlQS  les  forces  de  l'Efpagner  Le 
Duc  d'Orléaiis  fe  rapprocha  eniiiite 
de  Courtrai ,  &  ayant  dérobé  aux 
Efpagnols  la  connoilTance  de  fou 
deirein  ,    il  tomba  tout- à- coup  fur 

ru>  slint  vY.'^^^S^^"^^^^'^^'^^^^^   avant  qu'ils   en 
«ox.  euilent  eu  avis.  La  Place  fut  afiié- 

Dc  Mardit     §^^  ^  emportée  en  trois  ou  quatre 
jours.    Mardik  eut  le  même  fort  peu 
de  temps  après ,  mais  cette  conquête 
coûta  beaucoup  plus  cher  aux  Fran- 
çois. Car   le    Duc    d'Orléans  ayant 
voulu  attaquer  la  Place  fans  fe  don- 
ner le  temps  d'attendre  que  les  Vaif- 
fèaux  François  ou  Fioliandois  ,  fui- 
vant  le  ^dernier  Traité  fait  avec  les 
Provinces-Unies,  bloquaffent  le  port 
pour  empêcher  lesfecours  du  côté  de 
la  mer  ,  les  Efpagnols  profitèrent  de 
la  liberté  qu'on  leur  laifToit  de  fecou- 
rir  la  Place ,  &  y  envoyèrent  conti- 
nuellement àQS  troupes  fraiches  de 
Dunkerque  ,  ce  qui  rendit  la  réfidan- 
ce  des  Alfiégés  extrêmement  opiniâ- 
tre. Il  fallut  gagner  le   terrein  pied 
à  pied  5  &  on   reperdit  fouvent  ce 
qu'on    avoit   gagné.    Le  Duc  d'En- 
ghyen  s'expofa  plus  d'une  fois  au  f,^ii 
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le  plus  terrible  des  ennemis ,  ^  y  fut  — -t 

dangereufement    bleffé    avec    beau-  i^4^i 

coup   de    Seigneurs    qui   l'accompa- 

gnoient.  Enfin ,  les  Vailfeaux  HoUan- 

dois  étant   arrivés  ,  &  ayant  ccart(? 

par  leur  prcfence  tous  les  batimens 

de  fecours  ,  toutes  les  défenfes  de  la 

Place  étant  d'ailleurs  ruinées  du  côté 

de  la  terre  ,  le  Gouverneur  capitula  , 

ôc  ne  put  pas  obtenir  pour  fa  garnifon 

la  liberté  de  fe  retirer.  Elle  demeura 

prifonniere  de  guerre  au  nombre  de 

près  de  trois  mille  hommes.    Le  Duc 

d'Orléans  fatisfait  de  tant  d'heureux 

fucccs  5  &  ne  croyant  pas  pouvoir  rien 

entreprendre  de  confidérable   avant 

la  fin  de  la  campagne  ,  retourna  à  la 

Cour  5  &  lai  (Ta  le  commandement  de 

l'Armée  au  Duc  d'Enghyen. 

Ce  Prince  pour  qui  toutes  les  fai-  siégcdê 
fons  étoient  égales  ,  fe  voyant  feulD^nKcrqu?. 
chargé  du  commandement  ,  crut 
avoir  du  temps  alfés  pour  exécuter 
quelque  chofe  de  grand.  Une  entre- 
prife  médiocre  n'eût  pas  fatisfait  l'ar- 
deur qu'il  avoir  de  fe  fignaler  ,  6c  il 
ne  projetta  rien  moins  que  de  faire 
quelque  conquête  éclatante ,  qui  effa- 
çât la  gloire  de  toutes  celles  qu'on 
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avoir  faites  juiqu'alors  dans  les  PaïsS"' 
Aw.    1^4^»  bas.  Le  fiége  de  Diinkerqae  lui  pa- 
rut un  objet  digne  de  lui  par  la  dif- 
ficulté de  l'entreprife,  6c  l'importan- 
ce de  la  Place.  Cette  Ville  étoit  le 
boulevart  de  toute  la  Flandre.    Son 
port  5  un  des  plus  célèbres  de  l'Eu- 
rope par   fon  commerce  floriirant  ,= 
étoit  l'abord  de   tous  les  Vaiffeaux 
qui  portoient  aux  Païs-basdesfecours 
de  l'Efpagne.    C'étoit  de   là    qu'on 
voyoit  quelquefois  fortir  ces  flottes 
redoutables  qui  ufurpoient  l'Empire 
Aqs  mers.  Tous  les  Habitans  ,    gens 
asuerris  aux  travaux  &  aux  dans^ers  y 
étoient  aiuant  de  Matelots  6i   d'Ar- 
mateurs déterminés  ,  qui   par  leurs- 
courfes  continuelles  5  troubloient  tout 
le  commerce  de   la  France  hc  de  k 
Hollande.  £e  projet  étoit  beau  d'en- 
lever   tant   d'avantages    à   FEfpagne 
pour  les  faire  palfer  à  la  France  ,  mais 
^exécution    en    étoit    difficile.    Les 
Efpagnols  pour  fe  conferver  la  pof- 
feiîion   d'une   Place   li   importante  , 
avoient    employé   pour    la    fortifier 
tout  ce  que  l'art  connoiflToit  dans  ce 
temps-là  de  plus  fort  en  ce  genre  ,    &: 
ils  s'éroient  encore  mieux  aifiués^  de- 
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lamour  &  de  la  fidélité  àQS  Habi- 
ranspar  la  douceur  de  leur  domina- "^^^  ^^^^* 
rion ,  &  le  foin  qu'ilsavoient  toujours 
pris  de  les  ménager.  Auili  le  Duc 
d'Enghyen  qui  connoifToit  toute  la 
difficulté  de  l'entreprife ,  ne  négligea 
rien  pour  la  faire  réiilfir.  Il  commen- 
ça par  fe  rendre  maître  de  tous  les 
poftes  fortifiés  dont  la  Place  étoit 
environnée,  fur-tout  de  Furnes,  qui 
ne  voulut  fe  rendre  qu'après  avoir  été 
battu  du  canon.  Il  inveftit  enfuite  la 
Ville,  tandis  qu'une  flotte  de  Vaif- 
feaux  Holkndois  &  de  Bâtimens 
François  en  bloquoient  le  port,  &  on 
peut  dire  que  l'Hiftoire  fournit  peu 
d'exemples  d'un  fiége  auiîi  mémora-^ 
ble ,  par  l'intrépidité  des  Affiégeans , 
la  bravoure  des  Alfiégés ,  &  fur-tout 
par  la  vigilance  ,  La  pré.voyance  ^ 
l'activité  infatigable  du  Général.  La 
fureur  des  flots  ruinoit  une  partie  des 
ouvrages ,  le  fable  poufle  par  un  vent 
impétueux  ,  aveugloit  les  travail- 
leurs ôc  les  foldats.  Il  falloit  ainfî 
combattre  contre  les  élémens  &  les 
injures  d'une  fiifon  froide  &  pluvieu- 
fe  i  &  tandis  que  du  côté  de  la  Ville- 
tous  les  momens  étoient  employés  à 
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attaquer  ou  à  fe  défendre  contre  une 
An  i^4^'ganiifon  nombreufe  ,  qui  paroifToic 
déterminée  à  s'enfevelir  fous  les  rui- 
nes de  £qs  remparts,  on  avoir  à  crain- 
dre du  côté  de  la  campagne  ,  que 
rinaclion  de  l'Armée  Hollandoife  ne 
donnât  aux  Efpagnols  la  liberté  d'af- 
fembler  toutes  leurs  troupes  ,  pour 
attaquer  les  rétranchemens  avec  des 
forces  fupcrieures.  Le  Duc  d'En- 
ghyen  fçut  encore  prévenir  ce  der- 
nier inconvénient  par  les  inftances 
prefTantcs  qu'il  hz  faire  aux  Provin- 
ces-Unies^ pur  les  engager  à  faire 
faire  à  leur  Armée  quelque  mouve- 
ment qui  donnât  de  l'inquiétude  aux 
Efpagnols.  En  effet  ,  le  Prince  d'O- 
range ayant  abandonné  le  defTein 
qu'il  avoit  d'abord  formé  d'alîiéger 
Anv^ers  ,  au  lieu  de  ramener  îon. 
Armée  dans  fes  quartiers  ,  comme 
il  y  étoit  réfolu  <Sc  follicité  par  la  Prin- 
ceife  d'Orange  ,  reçut  ordre  de  la 
République  de  faire  quelque  entre- 

1>rife,  &:  il  marcha  vers  la  Meufe  dans 
e  defTein  d'attaquer  Venlo.  Il  en  fit 
du  moins  le  femblant,  &  ce  mouve- 
ment fuffir  pour  inquiéter  les  Ef- 
pagnols ,  ^  donner  le  temps  au  Due 


l 
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d'Enghyen  de  forcer  Dunkerque, 
avant  que  les  Efpagnols  puirent  i'at-  ^^^•* 

raquer.  Ce  Prince  qui  fentoic  .com- 
bien les  momens  étoient  précieux  . 
n'en  perdit  aucun.  Les  attaques  fe 
fuccéderent  les  unes  aux  auti^es  avec 
une  vivacité  qui  ne  donnoit  aucun 
relâche  aux  Alîiéeeans  ni  aux  Aiîîé- 
ges.  Ceux-ci  par  une  reliltance 
opininiâtre  t<  des  efforts  extraordi- 
naires de  bravoure  ,  reniportoient 
quelquefois  la  vidcoire ,  &  la  vendi- 
rent toujours  cher  à  l'ennemi.  Cha- 
que jour  fut  marqué  par  des  prodiges 
de  courage  ,  &:  des  pertes  funeiles  à 
l'un  au  à  l'autre  parti.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près un  grand  nombre  de  combats 
&  beaucoup  de  fang  répandu ,  que  la 
victoire  couronna  enfin  la  valeur  des 
troupes  Françoifes  &  l'habileté  dix 
Général  qui  les  commandoit.    Cette  ^ 

fameufe  Viile  de  Dunkerque  tomba"*  "*^^v 
fous  la  puilfance  des  François  après 
environ  quinze  jours  de  Ciè^^e  ,  èc  ce 
nouveau  Heuron  arraché  a  la  Couron- 
ne d'Efpagne  5  acheva  de  décourager 
fes  Miniftres. 

11  eit  vrai  que  pe-u  de  temps  après     Lovée    da 
ia  f  rance  reçut  à  fon  tour  en  Efpa-  ^^?^  ^^  Leri- 

•»  *        da  par  les 

funçois. 
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gne  un  échec  afTés  conlidérable  ,  que 
'*■  'toute  la  valeur  &  l'habileté  duComre 
d'Harcourt  ne  purent  parer.  Lérida  , 
Ville  déjà  fameufe  par  les  efforts  que 
les  François  avoient  tait  inutilement 
pour  la  prendre ,  fut  encore  cette  an- 
née un  écucil  ou  leurs  armes  échouè- 
rent. On  avoir  jugé  néceffaire  de  s'en 
emparer  pour  être  entièrement  maî- 
tre de  la  Segre.  Mais  comme  cette 
Place  étoit  défendue  par  une  gar- 
nifon  de  cinq  mille  hommes  ,  il  eût 
été  téméraire  de  l'affiéger  dans  les 
formes.  On  réfolut  de  l'affamer ,  6^ 
on  crut  avoir  pris  toutes  les  précau- 
tions néceffaires  pour  y  réiiliîr.  La- 
Ville  fut  en  effet  pendant  quelques; 
jours  aux  abois ,  &  les  François  à- 
Paris&àMunfter  fe  ilatoient  de  cet- 
te nouvelle  conquête  ,  lorfque  le' 
Comte  d'Harcourt,  que  la  viéloire 
avoir  jufqu'alors  fuivi  par-  tout,éprou- 
vâ  enfin  que  la  fortune  des  armes  a 
fes  révolutions  comme  toutes  les  cho- 
fés  humaines  \  3c  ce  qui  rendit  en 
quelque  forte  fa  difgrace  plus  mor- 
tifiante 5  ce  fut  ce  même  Marquis  de 
Léi^anés ,  donr  quelques  années  au- 
paravant   le   Comte    avoit    il  {ou.^ 
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^twt  humilié  la  fierté  en  Italie  , 
qui  l'humilia  à  fou  tour,  en  l'obligeant 
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d'abandonner  Ton  entreprise  ,  a^vec 
la  perte  de  fon  canon ,  de  l'es  bagages , 
6c  d'un  nombre  d'hommes  allés  con- 
fîdérable  qui  furent  battus  en  diverfes 
rencontres. 

Ce  malheur  après  tout  étoit  aiTés     î^?^^^^*' 

1  1     •        A   ^  n  •         Décourage- 

léger  en  lui-même  ,    &  ne  pouvoir  mcm  tks  ei- 
avoir  aucune  fuite.  Il  ne  donnoit  rien  P^S"®-^ 
de  plus  aux  Efpagnols ,  &  les  Fran- 
çois n'y  perdoient  rien.    Ce  n'éroit 
pour  la  France  qu'une  conquête  de 
moins,  &  ce  n'étoit  pour  l'Efpagne 
qu'une  vidoire  fterile  qui  la  laiffbit 
dans  le  même  état  de  foiblelfe  ,  fans 
la  dédommager  d'aucune  de  i^s  per- 
tes.   Les  Efpagnols  ne    le  fenroient 
que  trop  ,  ic  loin  de  triompher  de  ce 
petit  avantage  ,  leur  découragement 
fembloit  augmenter    tous  les  jours.    Mémtireâ» 
On  étoit  averti  à  la  Cour  de  France  ,  ^"^  '»"<  p^^' 
que  le  Marquis  de  Caracene  ,  l'un  de  16^5,'*'    '^'* 
leurs  Généraux  dans  les   Pais -bas , 
avoir  tout  récemment  écrit  au  Mar-    !•«'"•'  *eu 
\    quis  de  Caftel-Rodrigue  des  ltxzx:Qs  tuTi^tT'^i^, 
^   Ji  pUinçs  cT épouvante  ,  qi^e  celui-ci  5'^^/' '•  ^^46* 
après   en    avoir  délibéré  avec  Sakr 
jnanque  ^  Garrido  ^  les  deux  hojxb» 
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mes  en  qui  il  avoir  le  plus  de  con- 
^'*    ^  "^  *  fiance  ,  avoit  ccrir  au  Comte  de  Pe- 
Mc>noirc  dn  guaranda   &  â  la  Cour  d'Efpagne  , 
^t\  *^t    Vr  4^'^^  n'étoit  plus  queilion  de  difputer 
Sc^t.  1046.  '  iur  les  conditions  de  la  paix  *,  qu'il 
falloit  accorder  au  plutôt  à  la  France 
tout  ce  qu'elle  demandoit  j  pourvu 
qu'on  put  fauver  Tarticle  du  Portu- 
gal 5  &  trouver  quelque  accommo- 
dement pour  la  Catalogne  :    parce 
que  il  la  guerre  continuoit  encore  une 
annnée ,  tous  les  Pais-bas  feroient  ab- 
folumènt  perdus  pour  l'Efpagne.  Uw 
autre  avis  de  Madrid  portoit  que  tout 
y  croit  dans  une  conrulion  extrême  , 
<ï^    dans    la  dernière    conil:ernation. 
Que  le  Roi  faifoit  chaque  jour  des 
retranchemens  dans  la  depenfe  de  la 
maifon.  Qu'il  n'y  avoit  ni  hommes , 
ni  argent ,  &  que  pour  en  trouver  on 
étoit  réduit  à  employer  la  force  &  la 
violence.  Qu'on  y  vouloir  la  paix  a 
quelque  prix  que  ce  fut,  pourvu  qu'on 
ne  parlât  point  du  Portugal.  Les  avis 
de  Flandre ,  de  Vienne  &  de  Rome 
coniirmoient  la  même  choie.  On  fai- 
foit de  toutes  parts  des  propofitions 
au  Cardinal  Mazarin  ,  &  on  lui  of- 
hoit  de  conclure  la  paix  en  quatre 

jours 
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jûursy  aux  conditions  les  plus  avanta- 
geufes  qu'il  pouvoir  defirer.  Toutes  ^^^*  ^^"^^^ 
les  Cours  de  l'Europe  retentiflbient 
dts  mêmes  bruits ,  èc  c'étoit  à  Munf- 
ter  Se  dans  les  Villes  de  Hollande  le 
fujetdc  tous  les  entretiens.  Il  y  avoit 
même  beaucoup  d'apparence  que  ces 
bruits  étoient  bien  fondés,  parce  que 
TEfpagne  fembloit  en  effet  réduite  à 
un  état  qui  les  rendoitvraifemblabes. 
Le  Cardinal  Mazarin  goûtoit  avec 
plaifîr  toute  la  douceur  d'une  fitua- 
tion  fi  glorieufe.  Il  lui  fembloit  voir 
l'Efpagne  abbatue  à  (es  pieds ,  &  at- 
tendant les  loix  qu'il  voudroit  lui  im- 
pofer.  Il  eft  pourtant  vrai  qu'il  ne  fe 
fîoit  que  médiocrement  à  des  appa- 
rences fi  flateufes.  Les  propofitions 
qu'on  lui  faifoit  venoient  de  perfon- 
nes  5  finon  fufpedtes ,  du  moins  fans 
titre  &  fans  pouvoir.  Tout  ce  qu'on 
débitoit  fur  cela  ,  fe  réduifoit  à  à^i 
bruits  incertains  que  les  Efpagnols 
pouvoient  défavoiier5&  peut-être  me 
me  afFe<5toient-ilsde  les  répandre  pour 
prefTer  de  plus  en  plus  les  Provinces- 
Unies  de  conclure  leur  Traité,  dans 
la  crainte  d'être  prévenues  par  les 
François.  Ces  confidérations  te* 
Tome  IF.  T 
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noient  la  Cour  de  France  en  inquié-^ 
'  '  '^  ^^    tude ,  &  fes  Plénipotentiaires  eurent  ' 
p™ons  ^'^'^  de  ne  rien  précipiter,  ainfi  que 
iici  Eipagnois   ac  ne  rien  relâcher.    Dhs    avant  la 
f^e'^'d^^HoïiTnl  P^*^^^  deDunkerque,lorfque  les  trois 
d  is.'  Minières  de  la  France  allèrent  iO(- 

nabruge ,  les  Députés  des  Provinces- 
Tif^'T/"^"^^^  Unies  s'y  rendirent  aulli  pour  aider 
Se.^t.  16^6.  de  leurs  bons  offices  l'Eledleur  de 
Brandebourg  &  les  Proteftans  ,  ou 
plutôt  les  Calviniftes.  Mais  les  Fran- 
çois eurent  lieu  de  croire  que  leur; 
principal  delTein  étoit  de  reprendre  ^ 
la  négociation  entre  la  France  Se 
J'Efpagne.  A  peine  arrivés  à  Ofna- 
brug  ,  les  Députés  allèrent  trouver 
les  François  ,  pour  leur  dire  qu'enfin 
après  pluheurs  conférences  qu'ils  a- 
vôient  eues  avec  les  Efpagnols ,  Se 
les  avoir  bien  alfurés  d'un  côté  que 
les  Provinces- Unies  ne  fe  réfou- 
droient jamais  à  traiter  fans  la  Fran- 
ce ,  Se  de  l'autre  que  les  François 
croient  déterminés  à  ne  fe  point  re- 
lâcher de  leurs  dernières  propofi- 
tions  5  ils  avoient  amené  les  chofes 
au  point  quelesEij[)agnoIsneparoif- 
Jfôient  pas  éloignés  de  confentir  à 
tout ,  pourvu  qu'on  ne  parlât  point" 
du  Portugal. 
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Les  François  agréablement  Hâ- 
tés,  mais  un  peu  furpris  d'une  pro-  i^4^'. 
pofition  fi  peu  attendu  ôc  deTeni-  xxx- 
preflement  avec  lequel  les  Députés  f  r,nçoi's"&" 
ctoient  venus  la  leur  faire ,  eurent  ic"^  réponfe. 
d'abord  quelque  peine  à  la  croire,  ôc 
la  firent  répéter  plufieurs  fois  ,  afin 
qu'elle  fût  bien  entendu  de  part  Se 
d'autre.  Ils  eurent  même  lieu  de  ju- 
ger par  certains  geiles  des  Députés, 
&  par  quelques  mots  échapés  ,  qu'il  s 
étoient  afilirés  du  confentement  des 
Efpagnols  ,  qnoiqu  ils  refufaflent  de 
l'avouer  en  termes  formels.  La  diffi- 
culté étoit  d'y  répondre.  Car  ,  difent 
les  Plénipotentiaires  François ,  l'im- 
patience que  témoignent  les  Hol-  « 
landois  d'achever  promptement  ce  « 
Traité  ,  nous  fiit  faire  de  bonnes  « 
ôc  de  mauvaifes  conje6tures  fur  Ieur« 
intention  ,  du  moins  fur  celles  de  « 
Paw  ,  qui  eft  le  feul  qui  agit  des  « 
trois  qui  font  ici.  Les  bonnes  font  <c 
que  voyant  leCorps  des  Provinces-  «t 
Unies  reprendre  le  bon  chemin,  « 
ôc  ne  vouloir  rien  faire  fans  la  « 
France  ,  il  fait  fincérement  cet  « 
effort  pour  avancer  notre  Traité  ,  « 
ifinque  celui  qu'il  acon-.mencc  ôc  « 
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"  ligné  pour  fa  patrie  ,  ne  foit  pas 
An,  1646  ,  »  fans  effet.    Les    mauvaifes  font,, 
»  qu'il  auroit  pu  donner  conficlem- 
V  ment  avis  aux  Efpagnols  de  ce  qui 
«  fe  palîe  en  Hollande ,  &  leur  con- 
w  feiller  ,  pour  y  rétablir  leurs  affai- 
5^  res  félon  leur  deiir  ,  de  mettre  fur 
5j  le    tapis  une  chaude  négociation 
>>  avec  nous  ,  afin  qu'écrivant  a  {^% 
"  Supérieurs  que  nous  fommes  fur  Iç 
»  point  d'èrre  d'accord,  ceux-ci  pour 
'^  n  être  pas.prévenus,  pafTent  outre 
"  dans  leur  Traité  ,  &  approuvent  la 
»  lîgnature  qui  a  été  faite  ici  par  trois 
»'  de  leurs  Plénipotentiaires,  laquelle 
"  plufieurs  Provinces  font  fur  le  point 
»'  Je   défavoucr.    Ils  écrivirent  dans 
iMtrt    des  le  même  fens  à  M.  Braffet  â  la  Haye, 
RrI7/'  ^'^'    ^^^  4"^'^^  ^'^^  attentif  a  ce  qui  s'écrit 
Sipi^y»!^'ri^      roit&'fe  diroit  en  Hollande  fur  ce 
^  ^"^^  fujet  j  dç   enfin  après  trois  longues: 

conférences  qu'ils  eurent  avec  les 
Députés ,  ils  leur  délivrèrent  un  é^ 
crit,  où  ils  déclaroient  les  intêiir^ 
tions  de  la  France  far  tous  les  articles. 
qui  dévoient  compofer  le  Traité.  Ujf 
eft  pourtant  vrai  qu'ils  ne  s'y  relâ- 
choient  pas  pour  faciliter  la  paix  au- 
tsuiî  à  beaucoup  près  que  la  Cou; 
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kur  avoir  permis  *,  &le  leâreur  fera  -^-^-^ —  ^* 
peut-être  furpris  que  la  France  défi-  i^A^» 

ranr  la  paix  ,  comme  on  peut  juger 
par  ce  que  j'en  ai  déjà  dit ,  &  les  Ef- 
pagnols  paroi iTanr  lui  offrir  plus  qu'- 
elle ne  fembloit  vouloir  exiger,  fes 
Plénipotentiaires  perfiflaffent  à  refu- 
fer  toutes  les  proportions  fans  fe  relâ- 
cher fur  aucune  de  leurs  demandes. 

Mais  il  faut  obferver  que  Ci  les    w^W/W  du 
François   en    uloient  ainli  ,  c  croit  jit^i  16^6, 
parce   que   dans  toutes   les  propofî- 
tions  que  les  HoUaiidois  leur  fai- 
foient  ,  ceux-ci  ne  leur  donnoient 
aucune  afTurance   du  confentement 
réel  des  Efpagnols.  Cétoit  toujours 
d'eux-mêmes  qu'ils  parloient ,  &fans 
auciLTie  charge  des  Parties,  Ils  faifoient 
a  la  vérité  entendre  affcz  clairemenr 
qu'ils  neferoient  point  défavouéspar 
les  Efpagnols  ,  mais  c'étoit  toujours  i^ujL\i^\i*^ 
fans  rien  garantir  ;  de  forte  que   les  '^«*'  16-^6;.' 
François  qui  avoient  d'ailleurs  tant 
de  juftes  fujets  de  fe  défier  de  leur 
partialité  ,  ne  croyoient  pas  pouvoir 
encore  s'ouvrir  à  eux  fans  s'expofer  i 
voir  le  fecret  trahi ,  &  les  Efpagnols 
devenir  plus  difficiles  par  la  connoif- 
faace   qu'ils  auroicnt  des  véritables 
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réfblutions  de  la  France.  Une  autre 
^^"^^'raifon  de  politique  les   engagoit  d 
continuer  de  paroitre  inflexibles  fax 
la  Catalogne   &  le  Portugal.  Car 
outre  que  leur  fermeté  fur  ces  deux 
points  pouvoit  en  effet  rendre  les  Ef- 
pagnols  plus  faciles  fur  tous  les  au- 
tres j  ils  îe  flatoient  que  lorfqu'en fin 
ils  s'en  défifteroient  ,  comme  ils  j 
g^^"'"^^'^**étoient  réfolus  ,  on  ne  pourroit  pas 
t£r  IV  Si^u    raifonnablement  leur  reprocher  d'a- 
**^**  voir  facrihé  les  intérêts  de  ces  peu- 

ples, &  qu'on  auroit  au  contraire  lieu 
de  croire  qu'ils  ne  les  abandonnoient 
que  pour  céder  aux  imporrunités  de 
leurs  Alliés  ,  &  pour  le  bien  général 
de  la  paix.  <•  Cette  fermeté,  écrivoit- 
"  on  aux  Plénipotentiaires ,  fervira  ,. 
»  ou  à  obtenir  effectivement  quelque 
»  plus  grand  avantage  pour  le  Por- 
»  tugal ,  ou  dumoins  à  faire  connoî- 
"  tre  au  monde  que  quand  la  France 
•^  s'eft  relâchée  ,  elle  y  a  été  entraî- 
•>>  née  par  les  Hollandois ,  qui  n'ont 
^>  pas  voulu  fe  joindre  à  elle  pout 
>'  appuyer  jufqu'au  bout  les  intérêts 
»  du  Roi  de  Portugal ,  ôc  ne  l'a  pour- 
»  tant  fait  qu'a  lextrémité  pour  le 
>^  bien  de   la  paix  &:  alors  les  Portu* 
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gais  ne  pourront  fe  plaindre  que  « 
d'eux-mêmes  de  s'être  mis  fur  les  «  ''  ^  ^  ' 
bras  Meilleurs  les  Etats,  pour  une* 
différend  qu'ils  dévoient  terminer  ** 
à  quelque  prix  que  ce  foir,  pour  les  c< 
avoir  toujours  favorables  j  êc  nous  f* 
aurons  moyen  d'ailleurs  de  faire  ce? 
connoître  à  Meilleurs  les  Etats  « 
que  nous  nous  relâchons  pour  l'a-  ce 
mour  d'eux  ,  &  pour  faciliter  la  c 
paix  ,  ce  qui  nous  donnera  peut-  f< 
être  lieu  de  tirer  d'eux  d'autres  « 
avantages."  Il  y  avait  un  moyen  in- 
faillible de  s'alî'urer  de  la  fidélité  des 
Hoilandois ,  ou  du  moins  de  préve- 
nir les  effets  de  leur  maùvaife  volon- 
té. Cétoit  de  convenir  fecretternenc 
avec  eux  des  conditions  du  Traité  de  ^em%'rt^  iw 
la  France  avec  TEfpagne ,  de  les  leur  i^j^^.* 
faire  approuver  ,  &  de  les  engager 
cnfuite  à  les  exiger  des  Efpagnols 
comn>e  des  conditions  de  leur  propre 
Traité  ,  &:  à  promettre  de  ne  con- 
clure avec  eux  aucun  accommode- 
ment ,  que  lorfque  les  Efpngnols  les 
auroient  accordées.  c<  Nous  ferions,  « 
difoit  la  Cour  de  France ,  un  grand  « 
coup  &:  de  la  dernière  importance  cw 
6. ...  nous  ajuftions  ôc  de  meurions  « 
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»  d'accord  avec  lefdits  Sieurs  Etats  y 
^n»  lé ^6.  „  quelle  doit  être  la  farisfadion  que 
"  la  France  tirera  des  Efpagnols  ,  ^ 
9»  qu'enfuite  nous  puilîions  convenir 
5j  de  nouveau  avec  eux ,  les  y  enga- 
j>  géant  de  bonne  forte  ,   qu'ils  ne 
»  pourroient  rien  conclure  avec  TEf- 
"  pagne  ,  que  c^ette  Couronne  n'eut 
-j  en  même-tems  fatistadion  ,  con- 
3->  formémenr  a  c€  qui  auroit  été  au- 
»  paravant  arrècé  entre  nous  ',  &  on. 
»>  pourroit  faire  femblant  de  les  obli- 
>^  ger  d  un  fecret  extraordinaire  ,  y 
«employant  tous  les  foins  ÔcTadref- 
>>  fe   polîible  ,  &  tirer  même  parole 
«  d'eux  qu'ils  feroient  leur  pollible 
«  pour  nous  faire  obtenir  davantage, 
"  mais  tout  au  moins  ce  qui  auroit 
w  été  accordé  ,  fans  quoi  ils  ne  paf- 
"  feroient  point  outre  à  la  conclufion 
»•»  de  leur  accommodement.  »  Rien 
ce  me  femble  n'étoit  mieux  penfc  ; 
maisce projet  étoitplusfpécieux  que 
folide.Car  pour  donner  quelque  for- 
ce à  une  telle  convention ,  il  eût  fallu 
la  faire   approuver    aux  Provinces- 
Unies  ,  ce  qui  eût  été  d'une   longue 
ôc  difficile  exécution  j  ôc  la  faire  avec 
les  feuls  Députés ,  c'étoic  retomber 
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dins  rinconvcnienc   qu'on  vouloir     ■■i"l!!!'"!!'J 
éviter ,  je  veux  aire  s  expoler  a  voir  ^ 

bientôt  le  fecrec  de  la  France  cormii 
des  Efpagnols.  Il  fallut  par  confé- 
quenr  iliivre  le  mcme  plan  de  la  né- 
gociation qui  étoit  déjà  établi.  Voici 
quelles  étoient  les  demandes  des 
François  contenues  dans  l'écrit  donc 
je  viens  de  parler. 

*>  L    Que  chacun  demeure  en  «      xxxr. 
pofleilion  de  ce  qu'il  tiendra  dans  «  coisVréf. mé  * 
tous  les   Pais- bas  <Sc   la   Franche- «  aux  kii^^gnas. 
Comté ,  iorfque  les  ratifications  fs-  « 
ront  délivrées.  « 

«  IL  Que  tout  le  Rouffillon  ,  ce 
y  compris  Rofes  ,  '  demeure  aulîi  « 
au  Roi  Très-Chrétieti  à  perpétui-  u 
té.  fc 

c  1 1  î.  Que  pour  cet  effet  il  foit  <4 
fait  un  Traité  de  paix  perpétuelle ,  *< 
par  lequel  les  celîions&  renoncia-  r« 
tions  dQS  fufdits  Pais  &  Places  « 
foient  faites  en  bonne  forme  ,  en-  <« 
forte  qu  elles  demeurent  en  toute  « 
fureté  incorporées  à  la  Couronne  <♦ 
de  France.  « 

«  IV.  Qu'il  foit  fait  une  trêve  » 
dans  toute  Tétendue  de  la  Catalo-  « 
gne,  de  pareille  durée  que  celle  qui  «• 
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"fera  accoraée  entre  l'Efpagne  & 
-An.  1^46.  „  Meilleurs  les  Etats ,  &  que  ladite 
5-»  trêve  foitobfervée  dans  lefditspaïs 
3î  de  bonne  foi ,  fans  y  pouvoir  taire 
y^  hoftilités  5  ni  pratiques  dont  il  fera 
"  donné  aflurance  fufïifante ,  &con- 
3*  venu  des  précautions  néceifaires.. 

5>  V.  Pour  tous  les  différends  con- 
>y  cernant  les  affaires  d'Italie  <&:  à<i^s 
«  Grifons ,  il  en  fera  convenu  félon 
"  l'écrit  donné  à  Meilleurs  les  M-é- 
?j  diateurs. 

"VI.  C'eft-à-dire  ,  que  le  Roi 
9»  d'Efpâgne  rendra  à  M.  le  Duc  de" 
'i-Savoye  Verceil  avec  les  Forts  & 
>' autres  chofes  qui  en  dépendent,  le 
»i  Cencio  &  tout  ce  que  fes  armes  onf 
"  occupé  dans  le  Piémont  pendant 
>i  cette  guerre. 

"VII.  Le  mcme  fèrafaitde  tout' 
"  ce  que  les  armes  de  Sa  Majefté 
>>  Catholique  occupent  dans- le  Mont- 
5*  ferrât. 

»  Y  m»  Le  Roi  Très-Chrétien 
3»  reftituera  auiîi  en  même-temps  à 
"  MM.  les  Ducs  de  Savoye  &  de 
»  Mantouc  ,  tout  ce  que  fes  armes 
'»  occupent  clans  le.  Piémont  &  le 
«  Monferrat. 
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ce  IX.  Sans  routefois  y  compren-  ce 
dre  Pignerol  &   {qs  dépendances  <«  ^ '"^  ' 

Gonteniies  au  Traité  fait  avec  la:  « 
Maifon  de  Savoye  ,  qui  demeure-  « 
ra  en  fa  force  &  vertu  :  bien  enten-  « 
du  aulllque  l'onconvienneaupara-  c. 
*  vant  de  la  fureté  réelle  de  Cafal ,  c^ 
enforte  qu'il  ne  puiife  en  aucune  « 
façon  que  ce  foit  fortir  de  la  Mai-  <i 
fon  de  I^lanrouë ,  ni  tomber  entre  « 
les  mains  d'un  autre  Prince. 

«  X.  L'alliance  de  la  France  « 
avec  les  Grifons  fera  rétablie  en  fon  « 
premier  état  ,  &  les  Traités  faits  « 
avec  l'Efpagne  fur  les  différends  de  « 
la  Valteline,  feront  ponduellemenc  cc^ 
exécutés.  « 

fc  XI.  Le  Traité  de  Querafqus  rc 
{èra  auiîî  ponduellement  exécuté ,  « 
^  les  deux  Rois  employeront  (in-  « 
cérement  leut  autorité  envers  les  «< 
intéreffis  pour  en  procurer  l'exécu-  ce 
don.   M 

«  XII.  Il  fera  fait  une  ligue  en- ce 
rre  tous  les  Princes,  pour  la  fureté  ce 
de  tout  ce  qui  fera  convenu  tou-cc- 
chant  les  affaires  d'Italie,  ce 

et  X 1 1 1.  \\  fera  pourvu  ràifon-  « 
liablenieiit  aux  intérêts  de^  Alliée  ^ 
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__________  »  àz  k  France  ,  <5c  entr'autres  il  fera 

i-.v.  16.6.  »  donné  fatisfadion  à  la  Maifon  de 
»^  Savoye  fur  le  payement  de  la  dot 
>'  de  la  feue  Inflnre  Catherine  ,  &: 
«  fur  le  refte  du  mémoire  donné  par 
w  l'AmbafTadeur  de  Savoye. 

"  XIV.  Il  fera  aulï  fait  raifon  aux 
«  fujets  de  part  6c  d'autre  qui  ont 
"  été  prives  de  leurs  biens  pendant 
"  la  préfente  guerre ,  ou  auparavant, 
"  pour  avoir  fuivi  l'un  ou  l'autre  par- 
"  ti  ,  âufquels  il  n'a  pas  été  fait 
»  juftice  jufqu'â  préfeni ,  &:  particu- 
»  lierement  au  Duc  d'Arrie. 

»  XV.  Le  commerce  ,  les  confîf- 
«  cations  repréfaiiles  &  autres  points 
«  fêmblables  feront  réglés  a  i'ordi- 
"  naire  ,  &c  s'il  y  écher  quelque  chofe 
»  de  nouveau  â  y  ajouter ,  il  fera  fait 
3'  d'un  commun  confentement 

»  XVI.  Ceux  qui  doivent  être 
»  compris  dans  le  Traité  ,  feront 
«  nommés  de  part  6c  d'autre  >  avec 
«  faculté  d'y  ajouter  dans  flx  mois 
jj  ceux  qui  le  délireront ,  pourvu  que 
»^  ce  fuit  d'un  commun  confente- 
«  ment.' 

"  XVI I.  Le  Roi  Catholique  pro- 
»  mettra  de  n'aiîîfter  dire<5lement , 
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ni  indirectement  le  Duc  Charles.  « 

''  XVIII,  l.t^  droits  &  préten-  «  An.  U4«« 
tions  demeureront  réfervées  de  part  ce 
^  d'autre  :  &  particulièrement  fur  .< 
le  Royaume  de  Navarre  ,  aux  me-  « 
mes  termes  qu'elles  l'ont  été  par  « 
le  Traité  de  Vervins.  « 

"  XIX.  Les  prifonniers  ,  &  « 
nommément  le  Prince  Edouard  ,  « 
feront  délivrés  de  part  &  d'autre  « 
fans  rançon ,  en  payant  feulement  « 
leur  dépenfe  ,  &  il  fera  préfente-  « 
ment  donné  parole  qu'en  atten-  « 
dant  leur  délivrance  ,  ils  ne  pour-  •« 
ront  être  inquiétés  ,  ni  maltrai-  « 
tés.  " 

«  XX.  On  députera  dans  trois  « 
mois  des  CommiiTairesde  part  &  « 
d  autre  ,  pour  régler  les  limites,  *• 
&:  convenir  enfemble  des  autres  « 
points  qui  pourront  demeurer  in-  « 
decis  par  le  Traité.  « 

«  XXI.  Le  Roi  de  Portugal  fera  « 
compris  dans  la  paix  ou  la  trêve,  *< 
aux  conditions  qui  feront  conve-  #c 
nues.  « 

-  «  X  X  1 1.  Rien  ne  fera  conclu  «< 
entre  la  France  &  l'Efpagne  *  (i  en  « 
nïèmc-cemps  le  Traité  d'encre   TEi-v. 
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»  pagne  &  Meilleurs  les  Etats  n'eft 

^ xxxu!^^*  "  ^^^î^^i-  conclu.  » 
Difficu  tés  f  jr  LoiTque  les  François  furent  de  re- 
cies  e"nV  ks'  tour  d'Ofnabrug  à  Mander  ,  les  Dé- 
François  &  ks-puccs  des  Etacs  qui  étoient  reiour- 
Efpagnois.  nésavanteux,  &  qui  avaient  déjà 
eu  diverfes  conférences  avec  les  Efpa- 
gnols  5- allèrent  leureïi  rendre  comp- 
te. Toutes  le5-  diiïicukés  entre  la- 
la  France  &  l'Efpagne  fe  réduifoicnt 
a  quelques  articles.  C'étoient ,  i  **. 
Que  les  Efpagnols  vouloient  bien 
céder  le  Roudilion  par  un  Traité  de 
paix  &à  perpétuité  ,  mais  non  pas  la 
Ville  deRofès  qu'ils  foutenoient  ap^ 
partenirà  la  Catalogne  ,  &  devoir 
par  conféc]uent  fuivre  le  fort  de  cette 
Province,  &  être  comprife  dans  là 
même  trêve  :  au  lieu  que  les  Fran- 
çois vouloient  que  non-feulement 
cette  Ville  ,  mais  encore  Cadaques, 
fufTent  cédés  par  le  Traité  de  paix  , 
comme  faifant  partie  du  Rouilillon. 
2°.  Les  François  demandoient- pour 
la  Catalogne  une  trév^  de  trente  ans, 
&  les  Efpagnols  n'en  offroient  qu'une 
de  vingt  -  cinq.  3^.  Les  Efpagnols 
vouloient  que  le  Duc  de  Lorraine 
fut  compris  dans  le  Traité ,  «Se  rétabli 
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dans  fes  Etats,  &  les  François  préten- 
doient  que  c'ctoit  une  affaire  et  r  a  a-  ^^^'  ^^ 
gère  au  Traité.  4^.  Ceux-ci  vou- 
loient  qu'on  promît  la  liberté  auPrin- 
ce  Edouard ,  comme  a  un  prifonnier 
de  guerre  ,  &  les  Efpagnols  foute-* 
noient  qu'il  étoit  fimple  fujet  du  Roi 
d'Efpagne,  que  comme  tel  il  ne  de- 
voir pas  être  compris  dans  l'article  des 
prifonniers,  &  que  tout  au  plus  après 
le  Traité ,  le  Roi  d'Efpagne  pourroit 
lui  rendre  la  liberté  à  la  prière  du 
Roi  de  France  ,  &  aux  conditions 
dont  on  conviendroitdepart  &d':;u- 
tre.  5°.  Les  Efpagnols  ne  confen- 
toientà  conclure  le- Traité  qu'a  con- 
dition que  celui  de  l'Empereur  avec 
la  France  feroit  conclu  en  même- 
temps.  6^,  Ils  refufoient  abfolument 
de  confentir  qu'il  fut  fait  aucune  men- 
tion du  Roi  de  Portugal. 

Il  furvint  une    nouvelle  difficulté    DfSuJ'fi 
qui  fut  occafionnée    par  la  prife  de  Piombino  & 
Piombmo  &  fur-tout  de  Portolon-  P^"'^'°»g««^- 
gone.  «  Sa  Majefté  ,  difoit  la  Cour  « 
de  France ,  ne  conlidere  pas  feule-  ce 
ment  cette  acquilition  comme  im-cc 
portante  en  foi  pour  la  bonté  de  la  « 
Place  ,  pour  fa  fituation  ,  la  gran-  «. 
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»  deiir  du  port  ,  \t  plus  sur  &  le  plui 
An.  1^4^»  "vafle  qui  foit  en  ces  mers,  la  difïî- 

Mimoire    dn  i     /  »-i  •      j  1       r 

KoiauxFiénif.  "  cuitc  qu  il  y  auroicde  nous  en  chal- 
6  w*v.  lé^É.  „  f^^j.  ^  puifqu'il  faut  pour  cela  une 
«  Armée  navale  &  une  de  terre,  qu  - 
«  aucune  autre  puitTance  que  celle- 
»  Cl  n  elt  aujourd'hui  en  état  de  mec- 
>^  tre  enfembie  ,  pour  la  terreur  qu'il 
>j  donne  a  toute  l'Italie  des  armes  de 
>3  la  France  ,  &:  le  refpect  qu'il  im- 
-=:>  prime  dans  l'efprit  de  tous  les  Prin- 
«ces  envers  cette  Couronne^..  Mais 
3^  elle  le  confidere  pour  une  très- 
»  grande  fureté  de  la  paix ,  ou  un 
5J  moyen  très-propre  à  faire  repentir 
>>  ceux  qui  fongeroienr  à  la  rompre. 
w  Car  il  eft  indubitable  que  la  Fran- 
»^  ce  occupant  ce  pofte ,  il  faudra  que 
»i  les  conjondures  foient  bien  favo- 
«  râbles  pour  les  Efpagnols  avant 
V  qu'ils  fongent  a  en  venir  à  une  rup- 
w  ture  5  voyant  non-feulement  la  fa- 
»>  cilité  qu'il  nous  donne  de  fufciter 
»'  des  changemens,  6c  une  révolution 
»>  générale  dans  le  Royaume  de  Na- 
"  pies  ,  qui  eft  un  des  plus  grands 
•>  foutiens  de  leur  Monarchie ,  &  qui 
'^  eft  aujourdhui  extéilué  ,  fans  for- 
wces  ^  fans  argent  ,  &  donc  les 
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jieuples  font  dans  le  dernier  défef-  « 
poir ,  des  familles  entières  palfant  •i  ^^*  i6  4^. 
fouvent  de  l'autre  côté  de  la  mer  « 
pour  y  aller  chercher  la  domina-  « 
rion  du  Turc  *,  mais  auflî  qu'il  leur  « 
feroit  extrêmement  difficile  ,  la  « 
France  tenant  ces  poftes-là  &  la  rt 
Catalogne  ,  de  donner  aucun  fe-  ♦« 
cours  audit  Royaume  ,  ni  mcme  « 
d'y  avoir  communication  que  fort  « 

malâifément Quand  la  France  « 

fit  l'acquifîtion  de  Pignérol  pour  « 
s'affurer  le  palTage  de  fes  armes  en  « 
Italie  5  pluiieurs  perfonnes  fenfées  « 
jugèrent  qu'il  ne  lui  feroit  pas  «c 
moins  important  de  s'affurer  aulli  « 
d'an  port  de  mer  pour  la  même  fin  « 
en  quelque  lieu  avancé  ,  &  que  H  «« 
par  négociation  ou  autrement  elle  « 
en  pouvoit  venir  à  bout ,  cette  « 
Couronne  ne  feroit  pas  moins  ref-  « 
pedéedans  toute  l'Italie  ,  que  le« 
font  les  Efpagnols  qui  y  poiledent  « 
une  i\  grande  étendue  de  païs ,  &  « 
on  fongea  dès-lors  a  avoir  par  « 
quelque  moyen  le  port  de  Vendre  « 
ou  le  Golfe  della-Spécie ,  àc  même  « 
on  eut  la  p  en  fée  de  s'emparer  de  <c 
Portolongone  >  qui  efl  aujourd'hui  « 
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«  entre   nos  mains.  »  Enfin  ,   con- 
An.  i^45'.çi^^Q-j._Qj^  ^  ç^  i^^  Princes  d'Italie  ont 

paru  hien-aife  que  la  France  demeu- 
rât maîtrelfe  de  Pignerol  ,  afrn  de 
pouvoir  en  être  fecourus  dans  le  be- 
îbin ,  ceux  qui  fe  trouvent  les  plus 
éloignés,  comme  le  Pape  6c  le  Grand 

•  Duc  5  doivent  deftrer  aulîî  que  la 
France  aitaviiri  quelque  polie  avancé, 
qui  foit  comme  une  féconde  porte 
par  où  ils  puilTent  recevoir  des  fe- 
cours  qui  ne  pourroient  pas  pénétrer 
par  la  première.  Ainh  la  rra;ice  prit 
en  effet  la  réfolurion  de  retenirPioiiv- 
bino  &  Portolongone  par  leTraité  de 
paix ,  ou  du  moins  par  une  trêve  auili 
longue  que  celle  de  Catalogne.  Les 
Efpagnols  oppofoient  à  cette  pré- 
tention la  déclaration  que  la  France 

-avoir  faite  plufieurs fois  ,  qu'elle  ne 
vouloir  rien  en  Italie  ,  excepté  Pi- 
gnerol j«Scroffre  formelle  qu'elle  avoit 
faite  tout  récemment  de  reftiruer  tout 
ce  qu'elle  occupoiten  Italie  ,  pourvu 
que  le  Pvoi  d'Efpagne  en  lit  autant  y 
mais  il  étoit  évident  que  la  France 
n'avoir  eu  en  vue  dans  cette  déclarar 
tion,  que  les  Places  appartenantes 
aux  Duc  de  Savoye  ou  de  Mantouc. 


1 
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Or  >  ce  n'étoit  ni  fur  l'un  ,  ni  fur 
l'autre  ,que  les  François  venoient  de  ^^*^^^  ' 
prendre  Piombino  &:Portolongone: 
c'étoit  fur  lesEfpagnols  mêmes  à  qui 
Portolongone  appartenoit  ,  &  qui 
avoient  ufurpé  la  garde  de  Piombino; 
&  comme  on  étoit  déjà  à  peu-près 
convenu  de  part  &  d'autre  ,  que  la 
France  retiendroit  toutes  fes  conquê- 
tes ,  les  unes  par  un  Traité  de  paix  à 
perpétuité  ,  les  autres  par  une  trêve 
de  trente  ans  ,  elle  prérendoit  que 
ces  deux  nouvelles  conquêtes  dé- 
voient fuivre  la  même  loi 

Sur  ces  entrefaites   on    reçut  en     xxxiv. 
France  la.  nouvelle  de    la  mort  du  ^^^'^  '■"  ^''^' 
Prmce  dEipagne,  Inrant  unique  s  confidéranons 
qui  laiffoit  à  une  fœur  auili  unique  \\\l^ç''çl[  *^/ 
toute  la  fuccelïion  de   la  Monarchie  événement.. 
d*Efpagne.  Cet  événement  fit  faire    Mémoire  in 
à  la  Cour  de  France  des  réflexions  ^"^«xf/cv^?.. 
importantes  par  rapporta  la  firuation  ^\^^^^^  ^'''" 
où  elle  fe  trouvoit  alors.  Elle  fe  per- 
fuada  que  le  premier  effet  de  CQt  acci^ 
dent  feroit  d'augmenter  dans  le  Roi 
d'Efpagne  le  deiir  de  la  paix  ,  &  de 
le  rendre  plus  facile   fur  toutes  les 
conditions;  mais  ce  qui  lui  parut  plus 
iatérefraiit ,  c'eil  qu'elle  crut  prévoir 
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&  regarda  comme  indubitable  ,  que 
An.  i6^^,  |ç  filsde  TEmpereur  époaferoitrin- 
fante  héritière  ,  &  que  ,  quoique  le 
mariage  ne  pur  être  ii-tot  confommé, 
ce  jeune  Prince  pafTeroit  en  Efpa- 
gnejafin  que  s'il  arrivoit  quelque  ac- 
cident au  Roi  5  dont  la  fanté  étoit 
affez  mauvaife  ,  il  y  eut  un  Prince  de 
fa  Alaifon  tout  prêt  à  recueillir  fa  fuc- 
cellîon  5  &   â  s'en  mettre  en  poflef- 
fîonj  &  que  fî  la  Princellè  elle-même 
venoit  â  mourir,  il  fut  auiîi  en  état  de 
difputer  avec  plus    d'avantage  a  la 
Reine  de   France    les  droits  qu'elle 
auroit  alors  fur  ce  Royaume. A  peiné 
Charles  V.   eut-ii   cédé  l'Empire  a 
Ferdinand  fon  frère,  qu'il  s'en  repen- 
tit. Il  voulut  même  révoquer  la  cef- 
fion  qu'il  en  avoit  faite  ,  &  il  ne  fiit 
détourné  de  cette  penfée,  que  par  la 
déclaration  que  fit  Ferdinand  ,  qu'il 
prendroit  les  armes  pour  défendre  îts- 
droits.  De  ce  fait   qui   eft  rapporté 
dans  PHiftoire,  la  Cour  de  France 
concluoit  ,  qae  dès  que  la  Maifon 
d'Autriche  trouveroit  i'occalion   de 
réiinir  fur  une  feule  tête  laCouronne 
de  l'Empire   avec   celle  d'Efpagne  , 
elle  la   faiiiroit  avec  ardeur ,  pou^r 
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rentrer  en  polfellion  de  cette  énor- 
me PuiiTance  qui  donnoit  la  loi  à  tou-  -A^N.  U4^* 
re  l'Europe  ,   &c  que  le  partage  qu'en 
avoit  fait  Charles  V.  avoit  confidera- 
blement  afFoiblie.  C'étoit  donc  ,  di- 
foit-on  dans  le  Conleil  du  Roi ,  une 
faveur  finguliere  de  la  Providence  , 
que  cet  accident  fut  arrivé  ,  lorfque 
les  conditions  de  la  paix  étant  fur  le 
point  d'être  arrêtées  de  part  &  d'au- 
tre »  &  ne  l'étant  cependant  pas  en- 
core ,  il  reftoit  â  la  France  alfez  de 
temps  pour  fe  précautiomier  contre 
le  danger  qui  la  menaçoit    «  Car  il  <« 
n  eft    pas  queftion   feulement  au-  « 
jourd'hui  de  fe  munir  contre  l'in-  « 
tention   des  Elpagnols,  qui  ne  fe  « 
portent  à  la  paix   que  pour  fortir  « 
d*un  mauvais  pas  ,  &  avec  deffein  « 
de  prendre  leur  revanche  ,  auiîi-tôt  « 
qu'ils  en  trouveront  l'occafion  fa-  « 
vorable  >   mais  il    faut  confidérer  « 
extrêmement  que  l'union  des  deux  « 
Maifons  d'Allemagne   &  d'Efpa-  «: 
gne  peut  nous  donner  lieu  de  nous  « 
tnire  plus  de  mal  qu  ils  n'en  ont  pu  « 
faire  jufqu'ici ,  «puifqu'îls    devien- 
dront beaucoup  pius  puifra!is  par  la 
réunion  des  forces  de  TElpagne  avec^ 
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AnTT^  6  ^^^^^^  celles  de  l'Empire  ,  dont  ils 
*  ne  difpofoient  pas  auparavant. 

Or  5  il  y  avoir ,  ajoutoit-on  ,  trois 
moyens  de  prévenir  ce  danger.  Le 
premier  éroit  d'afFoiblir  l'ennemi  en 
exigeant  par  le  Traité  de  paix  les  con- 
ditions les  plus  avantageufes  qu'il  fe- 
roit  polTible  d'obtenir.  Le  fécond , 
de  s'unir  plus  étroitement  que  jamais 
avec  les  Alliés  ,  en  leur  faifant  com- 
prendre que  dans  un  danger  qui  les 
ménaçoit  autant  que  la  France ,  de 
qui  croit  même  plus  à  craindre  pour 
eux ,  parce  qu'ils  étoient  moins  puif- 
ians  par  eux-mêmes,  leur  intérêt  exi- 
geoit  qu'ils  demeura-iTent  toujours 
inviolablement  unis  à  la  Fiance ,  Se 
difpofés  à  la  fecourir  ,  pour  en  être 
eux-mêmes  puilLamment  fecourus 
dans  le  befoin.  Le  troifiérae  étoit  de 
-donner  de  l'occupation  aux  Efpa- 
gnok,  en  alîiftant  le  Portugal  ,  &  en 
leur  rendant  cette  conquête  difficile. 
Il  paroît  que  tout  cela  étoit  afifez 
bien  penfé  -,  mais  malheureufement 
le  fuccès  de  ce  plan  de  politique  dé- 
pendoit  de  beaucoup  de  circonftan- 
çes ,  dont  la  <lifporition  a'étoit  pas 
au  pouvoir  de  la  France. 
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Les  Alliés  de   la    France    n'étoient 

j  n        \       t      •  '  \       /An.   1646. 

pas  de  caractère  a  prévoir  ,  ni  a  pre-      xxxv. 

venir  les  dangers  de  11  loin.  LesHol-  Lcj  i'rov.nces- 
landois  far-tout  uniquement  touchés  ^"^bk^^aux" 
de  l'objet  préfent  qui  flatoit  leur  projets  poU- 
ambition ,  ctoient  peu  capables  d  en-  (jmai  Mazarm. 
trer  dans  les  vues  d'une  politique  (î 
prévoyante.  Ils  ne  foupiroient  que 
pour  la  paix  ,  qui  devoit  les  élever 
dans  l'Europe  au  rang  des  Puiflances 
Souveraines,  &:  ouvrir  toutes  les  mers 
a  leurs  VaifTaux.  Cen'étoitque  par 
un  refte  de  déférence  6c  de  ménage- 
ment pour  la  France  qu'ils  fufpen- 
doient  encore  la  coiiclufion  de  leur 
Traité.  Ils  fe  plaignoient  fajis  cefle 
de  la  lenteur  de  la  négociation  des 
François ,  c'étoit  les  menacer  indi- 
re(fbement  de  les  abandonner.  Loin 
de  fonger  à  rafTurer  la  France  contre 
la  Maifon  d'Autriche  ,  ils  avoient 
befoin  d'être  eux-mêmes raffurés  con- 
tre la  France.  La  prife  de  Dunker- 
que  ,  quoique  ii  avantageufe  à  leur 
Etat ,  ne  leur  avoit  fait  qu'un  médio- 
cre plaifir  s  Se  ce  qu'il  y  a  de  plus 
étonnant  ,c'eft  que  la  mort  du  Prin- 
ce d'Efpagne  ,  qui  devoit  naturelle- 
ment les  tranqu  "lUifer  fur  W  bruit  que 
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les  Efpagnols  avoient  répandu  du 
4^.  îîwiage  du  Roi  de  France  avec  l'In- 
fante 5  fut  encore  pour  eux  une  oc- 
cafion  de  nouvelles  allarmes.  Car  il 
croit  contre  toute  apparence  ,  que 
Philippe  pût  imaginer  d'unir  la  Cou- 
ronne d'Efpagne  à  celle  de  France  » 
en  faifant  cpoufer  au  jeune  Roi  l'In- 
fante unique  héritière  de  tous  {qs 
Têpenfe  des  Etats  ',  dc  Cependant  M.  Brun ,  cet 
^lH'léJ,^'  artificieux  Miniftre  ,  qui  les  avoit  fî 
fouvent  trompés ,  ofa  renouveller  les 
premiers  bruits  *,  &  pour  les  leur  ren- 
dre plus  croyables ,  leur  perfuadoit 
quily  avoit  déjà  des  Moines  en  cam- 
pagne, c^xxi  travailloient  à  l'exécution 
de  ce  projet. 

Il  femble  que  cette  feule  confidé- 
ration  devoir  défabufer  le  Cardinal 
Mazarin  ;  car  il  ne  pouvoit  efperer 
d'afFoiblir  de  plus  en  plus  la  Monar- 
chie Efpâgnole  ,  &  d'obtenir  pour  I2 
France  de  plus  grands  avantages  que 
ceux  qu'on  lui  offrait,  que  par  la  con- 
tinuation de  la  guerre  ^  &  ne  pouvant 
prudemment  compter  fur  la  confian- 
ce des  Provinces-Unies ,  il  ne  lui  re- 
ftoit  que  les  fenles  forces  du  Royau- 
me à  oppofer   aux  Efpagnols.  Or« 

ceux- 
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œux-ci  délivres  de  la  facile; ufe  diver-  """"'''^'^^ 
lion    que    faifoient    les    Vionwx^^-  *^^* 

Unies ,  pouvoienc.  fe  rendre  encore 
redoutables.  La  pairie  ,  pour  ainfî 
dire  5  devenoit  égaie ,  &  le  fort  des 
arme-s  incertain.  La  France  pouvoit 
perdre  une  partie  de  ce  qu'elle  avoit 
gagné,  ou  du  moins  ne  pouvoit  pas 
fe  dater  de  remporter  d'afiez  giands 
avantages  pour  étoaffer  &  les  mur- 
mures du  peuple  qui  gémifîbirfous  le 
poids  des  impôts ,  &  les  fémences  Aq% 
cabales  6c  des  factions  qui  pouvoienc 
fe  former  à  la  Cour  &  cians  le  Royau- 
me fous  le  règne  d'un  enfant ,  la  Ré- 
gence d'une  Reine  Efpagnole  ,  &  le 
Miniftere  d'un  Cardinal  Italien.  Mais 
ce  Miniftre  que  l'éclat  de  it^  fuccès 
cblouilFoit,  au  lieu  d'ouvrir  les  yeux 
fur  un  péril  prochain ,  dont  la  crainte 
Tauroit  obligé  de  mettre  des  bornes 
à  fes  entreprifes  ,  aimoit  mieux  les 
porter  fur  un  danger  éloigné  ,  qui 
Tautorifoit  a  pourfuivre  {qs  vailcs  à^it 
feins ,  pour  mettre  le  comble  a  fa  gloi- 
re. Peut-être  l'intérêt  perfonnel  qu*il 
avoir  de  donner  dans  les  Armées  de 
Toccupation  aux  Princes  &  aux  Sei- 
gneurs qu'il  redoutoïc,  entruit-il  dans 
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fou   fyftcme.  Mais  c'eft  un  myftere 
•    1^4^»  qu  il  n'efi:  pas  encore  temps  d'appro- 
fondir. Je  fuis  mcme  perfuadé  qu'il 
ne  peut  bien  fe  déveloper  que  de  lui- 
même  par  la   fmiple  expolition  des 
faits  *,  cette  façon  de  réfoudre  les  pro- 
blêmes politiques ,  eft  d'ailleurs  beau- 
coup plus  fure  que  les  conjedures  les 
mieux  raifonnées  ,  ôc  beaucoup  plus 
fatisfaifante  pour  les  Ledeurs. 
xxxvr.         ^^  ^^^^  '  j^  ^^  rapporterai  point 
Suite  de  îa  ici  tous  Ics  Ecrits  çontradidoires  qui 
dc^'irï^snce  ^^ii^ent  préfentés  de  part  &  d'autre  , 
avec   rEfpa-  ni  le  dérail  des  conférences  qui  furent 
*"^*  tenues  fur  ce  fu  jet ,  ni  tous  les  raifon- 

remens  5c  les  délibérations  de  la 
Cour  de  France  &  de  fes  Plénipo- 
tentiaires fur  les  intérêts  du  Duc  de 
Lorraine  &  du  Roi  de  Portugal  y 
deux  articles  capitaux  qui  arrctoient 
toute  la  négociation.  Ce  feroit  me 
mettre  dans  la  nécefîité  de  répéter 
fouvent  les  mêmes  chofes  ;  le  fruit  en 
feroit  médiocre  :  les  récits  devien- 
droient  ennuyeux ,  &  je  crois  qu'on 
me  fçaura  gré  d'abréger  une  matière 
il  ingrate  pour  l'Hiftoire  ,  en  ne  m'at- 
tachant  qu'à  ce  qu'elle  mç  préfentp 
d^  plus  intéreflant. 
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Je  dirai  donc  qu'après  beaucoup  de  5^55^ 
follicications  de  la  part  des  Mçdia-  *  ^ 
teurs,  6<:  de  mouvemens  de  la  part 
des  inréreffés  ,  qui  cédoient  ,  ou  qui 
gagnoienç  infenîiblement ,  fuivant  le 
cours  naturel  de  toutes  les  négocia- 
tiqns ,  tout  le  progrès  que  fit  c^lle-ci 
jufqu'à  la  fin  de  cette  année  ,  fut  que 
les  Efpagnols  cédèrent  Rpfes  ,  pa- 
rurent même  difpofés  à  abandonner 
aulTi  Cadaques  ,  «Se  qu'ils  orfrirent 
pour  la  Catalogne  la  trêve  de  trente 
années  que  les  François  demandoienc. 
Mais  ils  perlifterent  dans  le  refus 
d'exclure  le  Duc  Charles  du  Traité  , 
6c  d'y  admettre  le  Roi  de  Portugal. 
Ils  réfuferent  également  de  céder 
Piombino  &  Poriolongone  ,  &:  firent 
çncore  quelques  autres  difficultés  , 
fur-tout  par  rapport  à  l'Italie.  Ce  fut 
la  matière  4'ui^  Eerit  qu'ils  firent 
communiquer  aux  François ,  par  l'en- 
tremife  des  HoUandois  ,  à  qui  on 
donnoit  le  nom  ^înurpafueurs ,  pour 
les  diftinguerdes  Médiateurs. 

Les  François  répondirent  à  cet 
Ecrit ,  Ôc  comme  l'article  de  la  ceffion 
des  conquêtes  étoit  fans  comparaifon 
celui  que  la  France  avoir  le  plus  i 
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cœur,  dz  qu'on  ne  s'en  étoit  encore 
An.  1^46.  explique  qu'en  termes  généraux  ,  ils 
erurçnt  devoir  ajoutera  leur  réponfe 
une  expofitioa  détaillée  de  leurs  de^ 
mandes  fur  ce  point ,  afin  d'obliger 
les  Efpagnols  à  fe  déclarer  nettement 
de  leur  coté,  &  pour  ne  laifïpr  aucun 
lieu  aux  équivoques  &  aux  récrie- 
rions. L'écrit  étpit  conçu  en  ces 
fermes. 

\4rticU  donné  aux  Hollandols  pour  dé- 
livrer aux  Plénipotentiaires  d'Efpa-^ 
gne,  touchant  la  rétention  des  con- 
quêtes du  Z4  Décembre  1646* 

^xxvii.         ,£  D'autant  que   les  longueurs    & 

François  tou-  *'  difficultés    quî    fc   fuffent    rencon- 

c^int  ^  leurs  „  iyqq^  Çi   gn  fût  çutrc  eu  difcullion 

coiqu  tes.      ^^  ^^^  divers  droits 6^  prétentions  des 

ïj  Seigneurs  Rois,  auroient  pu  beau- 

p>  coup  retarder  la  conclu iion  de  ce 

»  Traité  ,  &  différer  le  bien  que  tou*- 

"  te  la    Chirétienté    en   attend  ,  il  a 

?^  été  convenu  &    accordé   eu  faveur 

»  &  contemplation  de  la   paix  ,  que 

»  chacun  defdits  Sei2;neurs  Rois  re- 

>* tiendra  les   Pais,  Villes,    Places  , 

w  Châteaux  ,  Terres  ^  Seigneuries  ^ 
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leurs  appartenances  &  dépendan-cc 
ces  dont  ils  fe  trouvent  préfente- «  "^NTiéA-I. 
iiient  en  polTcflion  en  quelque  lieu  « 
que  le  tout  foit  fitué,  foit  dans  les  « 
Païs-  bas.  Comté  de  Bourgogne  ,  « 
Rouiîillon ,  Catalogne  ,  Ifle  d'El-  « 
be  5  &  côte  de  Tofcane ,  ainfi  qu'il  « 
fera  ci- après  plus  particulièrement  ** 
exprimé.  « 

«  Enfuite  de  ce  que  defTus,  les<* 
Filles  y  Places     &    ChâtcllênieS    de  « 
Fumes ^  Bergues-Saint  Winoxy  Cajfel^  « 
Courtrai  ,  Gravel'ims  ,  Dunkerqiie  ,  « 
Bourbourg  ,  Linck  >    Mardick  y  Ar-  « 
mentieres  ,  Comines  ,  la  Mothe-aux-  « 
^c>/5  ,  Waten  y  Landrecy  ,  Mauheuge  ,  « 
Damvilliers   y  Thiotiville  ,  5'aVc^  ,  « 
Longroi ,  /^ry  ,  Bletterans ,  Saint-  *« 
Amour  y  Poligny  ,  /o//j;  ,  Lion-k  «« 
Saunkr  y  &  autres  Villes  ,  Places  ,  c* 
Châteaux  &  Forts  qui  font  poffedés  « 
préfentement   dans  les   Pais  -  bas   &  <• 
Comté  de  Bourgogne^  enfemble  rowr  « 
A'  Comté  d'Artois  ,  j^  compris  Arleu  « 
6*  VEclufe  5  excepté  les  Places  de  « 
Saint  Orner,  Aire  &la  Baiîee  avec  « 
leurs  territoires,  demeureront  irré-  « 
vocablement  à    toujours  à  Sa  Ma-  v 
jeûé  Très  -  Chrétienne  ,   ^  7i  ît^n 
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»  fucceffeurs  Rois  de  France  par  le 
^4^'  „  préfent  Traité  de  paix  ,  avec  les 
«  rerr.tjires  ,  Bailliages  &  Seigneu- 
'^ries,  Prévôtés  &  Paroilfes  y  an- 
»'  nexées ,  ou  qui  en  dépendent ,  fans 
«*  que  Sa  Majefté  puilTe  être  à  Aivenir 
'j  troublée  ni  inquiétée  par  le  Roi 
»  Catholique  ,  fes  fucceffeurs,  ni  au- 
"  cun  Prince  de  Sa  Maifon ,  ou  qui 
"  que  ce  foit ,  fous  quelque  prétexte 
"  ou  occafion  qui  puifTe  arriver  >  en 
w  la  propriété  &  (ouverâineté ,  pof- 
»  feflion  &  jouifTance  de  tous  ieldits 
»'  Fais  ,  Villes ,  Places ,  Châteaux  , 
«Terres  ,  Seigneuries  >  Châtelle^ 
^>  nies  5  Bailliages  &  Prévôtés ,  en- 
^•femble  des  Paroiffes  annexées  àc 
>'  autres  lieux  qui  en  dépendent  :  foit 
"  pour  avoir  ci  -  devant  contribué 
»>  aux  charges  du  pais  avec  lefdites 
»'  Châteilenies  ,  ou  pour  avoir  été 
"  fous  la  jurifdiction  &  autorité  des 
"  Gouverneurs  ou  Magiftrats  d'icel- 
»  les  :  en  quoi  s'entendent  compris 
«tous  les  hommes  ,  vaifaux  ,  Su- 
«  jets ,  Bourgs ,  Villages  ,  Hameaux, 
"  Forêts ,  Rivières ,  Plats-païs  &  au- 
»  très  chofes  quelconques  qui  en  dé^ 
»' pendent  ,  6c  pour  cet  effet  ledit^ 
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Seigneur  Roi  Catholique  ,  tant  « 
pour  lui  que  pour  fes  hoas  &  fuc-  c.  ^*^*  ^^^  ' 
cefTeurs  ,  renonce  ,  quitte  ,  ccde  « 
&  tranfporce,  comme  fefdits  Am- « 
balTadeurs  &:  Plénipotentiaires  ,  en  « 
fon  nom,  par  le  préfent  Traité  de  « 
paix  irrévocable  ,  ont  renoncé ,  « 
quitté  5  cédé  &  tranfporté  perpé-  « 
tuellement  à  toujours  ,  en  faveur  « 
&  au  profit  dudit  Seigneur  Roi  « 
Très-Chrétien  >  fes  hoirs  >  fuccef-  « 
feurs  &  ayans  caufe  ,  tous  les  droits  « 
adions  &  prétentions  que  ledit  « 
Seigneur  Roi  Catholique ,  ou  i^i'-  « 
dits  hoirs  &  fucceffeurs  ont  &  pré-  « 
tendent ,  ou  pourroient  avoir  &:  « 
prétendre  ,  pour  quelque  caufe  ou  « 
raifon  que  ce  foit ,  fur  lefdits  Pais ,  tu 
Villes  5  Places ,  Châteaux ,  &  Fo-  « 
rets.  Terres  5  Seigneuries,  Châtel- «  • 
lenies  ,  Bailliages  &  Prévôtés  ,  « 
^  fur  les  Paroi ifes  y  annexées  &  « 
autres  lieux  en  dépendans ,  comme  « 
dit  eft  -,  lefquels ,  enfemble  tous  les  « 
hommes ,  Vaflfaux ,  Sujets  ,  Bourgs  « 
Villages ,  Hameaux  ,  Forêts ,  Ri-  « 
vieres ,  Plat-païs  &:  autres  chofes  « 
ijuelconques  qui  en  dépendent  ,  « 
iê^ic    Seigneur   Roi   Catholique ,  « 
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'^——^-  yy  tant  pour  lui,  que  pour  fes  fuccef- 
^  ^  '  >i  feurs ,  confent  être  dès-i-préfent 
"  &  pour  toujours  réunis  &  incor- 
*>  pores  à  la  Couronne  de  France  > 
»■»  nonobftant  toutes  les  Loix ,  Cou- 
»  tûmes  5  Statuts  ëc  Conventions 
»'  faites  au  contraire  ,  aufquelles  pour 
>'  l'efïet  de  ladite  renonciation  ôc 
»*  celîion ,  il  eft  exprelfément  dérogé 
w  par  le  préfent  Traité. 

"  Demeureront  pareillement  au« 
w  dit  Seigneur  Roi  Très-Chrétien  , 
'^  &  à  {q$  fucceffcurs  Rois  de  France , 
w  irrévocablement  &  à  toujours  par 
w  le  préfent  Traité  de  paix ,  tout  le 
»'  Pais  &  Comté  de  Roujjîllon  ,  en 
w  quoi  s'entendent  compris  les  Pais  , 
»'  Villes  5  Places ,  Terres  &  Seigneu- 
>»  ries  qui  font  au-deçâ  des  Monts 
»  Pirénées ,  du  coié  de  la  France , 
»*  avec  tous  les  Hommes ,  Vaifaux  , 
"  Sujets  ,  Bourgs  ,  Villages  ,  Ha- 
"  meaux  ,  Forets  ,  Rivières  ,  Plat- 
»'  païs ,  &  autres  chofes  quelconques 
"  qui  en  dépendent  ,  enfemble  les 
•^  Ports  &  Places  de  RoÇcs  &  de.  Ca^ 
»>  daques  &  Leurs  dépendances  ,  encore 
>>  qu'aucunes  des  Villes  ,  Places 
i>  Terres  &  Seigneuries  ficuées  au-. 
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^deçà  des  Monts  Piiénces  ,  6^  des  « 
autres  ViU-s  ,  Havres  ,  Ports,  «A^-  ^^^^' 
Bourgs  ,  Villages  ^  Hameaux  fi-  c« 
tués  le  long  de  la  cote  de  la  mer  ^  « 
€n-deça  de  Rofes  ^  de  Cadaques  ,  « 
-&  leurs  dépendances  5  euffent  été  « 
x:i-devant  annexées  a  quelqu'autre  « 
Païs  ,  Comté  ou  Seigneurie  ,  6<:  « 
n'euffent  pas  été  jufques  ici  dudit  « 
Pais  &  Comté  de  Rouffillon.  Se-  w 
îonr  aulîi  retenues  6:  pofledées  par  « 
4e  Roi  Très-Chtétien  à  perpétuité  « 
<:omme  defTus ,  toutes  les  autres  «t. 
dépendances  dudit  Païs  &  Comté  tt 
^e  RoudlUon,  (  fi  aucunes  y  a  )  « 
iiruées  au-delà  des  Monts  Pirénées  *< 
-^u  côté  de  l'Efpagne  ,  faiis  que  Sa  *< 
Majefté  puilTe  être  à  ravenir  trou-  «< 
Liée  3  Jii  inquiétée  par  le  Roi  Ca-  « 
îholique  ,  fes  fuceeflfgurSj  ni  aucun  « 
Prince  de  fa  Maifon,  ni  par  q.ii  « 
<qu3  ce  foit ,  fous  quelque  prétexte  «< 
«u  occa(ion  qui  jpuilïe  arriver  ^  en  ^« 
ia  propriété  &  iouvèraineté  ^  pof-  <c 
ieffion  &  joui  (Tance  de  tout  ce  ^ue  « 
«le (Tu s  ;  &:  pour  <:et  ^ffet ^  kdit  Sei- j« 
gne-ur  Roi  Catholique  ,  t^mt  poiir^ 
lui  que  pour  fes  hoirs  &  fbccefieurs ,  ir, 
jaîBonce,  quitte,  cLàç  Ôc  uArifyonQ  ,  « 
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»  comme  lefdits  AmbalTadeurs  Bc 
^'  '^  '  »  Plénipotentiaires  en  fon  nom ,  par 
»j  ce  Traité  de  paix  irrévocable  , 
5»  ont  renoncé  ,  quitté  ,  cédé  de 
«  tranfporté  perpétaeilement  &  à 
>i  toujours  5  en  faveur  &  au  profit 
«j  dudit  Seigneur  Roi  Très  -  Chré- 
î^rien  ,  fes  hoirs ,  fucceifeurs  &  ayans 
«  caufe  ,  tous  les  droits  ,  adbions  de 
9>  prétentions  que  ledit  Seigneur  Roi 
w  Catholique  ,  oi\  fefdits  hoirs  & 
3^  fuccefiTeurs  Se  ayans  caufe  ont  de 
=^  prétendent  ,  ou  pourroient  avoir 
j^  &  prétendre  pour  quelque  caufe 
•3^  ou  raifon  que  ce  foit ,  far-tout  le 
w  Pais  &  Comté  de  Roulîiilon  ,  Ro- 
w  fes ,  Cadaques ,  ik  autres  Pais, 
>^  Villes  5  Places  ,  Ports  ,  Havres  , 
3'  Terres  Se  Seigneuries  ci  -  delTuS 
"»>  fp écifiées  5  lefquels  avec  tous  les 
-Si  Hommes,  Valfaux ,  Sujets ,  Bourgs., 
^'Vdiages,  Hameaux,  Forêts,  Ri- 
^»  vieres,  Plats-païs,  Se  autres  chofes 
»' qu  ^Iconques  qui  en  dépendent  ^ 
»'  ledit  Seigneur  Roi  Catholique  =, 
■»'  tant  pour  lui  que  pour  fefdits  fuc- 
^^  censeurs ,  confent  être  dès-à-préfenl 
5'  téuiis  &c  incorporés  à  la  Couronne 
'^^  de  Ffiînce ,  aonob fiant  tout^  Loix, 
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Coutumes,  Statuts  &  Conventions  «  •««'•'-™" 
faites  au  contraire ,  aufqu elles  pour  «  ^^   i^4<>- 
TefFet  de  ladite  renonciation  6c  cqÎ-  « 
iîon  5  il  eft  expreiïement  dérogé  par  « 
le  préfent  Traité.  »> 

rc  Item  5  par  le  préfent  Traité  « 
<<ie  paix  ,  Us  Places  de  Portolongom  « 
&  Piombino ,  enfemble  les  Villes ,  <« 
Bourgs  5  Villages  &  Paï's  qui  en  e< 
dépendent ,  iitués  dans  llfle  d'El-  « 
be  .&  aux  côtes  de  Tx^fcane ,  de-  ^ 
iiieureront  irrévocablement  &  â» 
toujours  audit  Seigneur  Roi  Très-  « 
Chrétien,  &:  à  fes  fuccedeurs  Rois  « 
de  France^  pour  jouir  à  perpétuité  « 
•defdites  Places  ,  Villes ,  Bourgs ,  « 
Villages  ^  Païs  qui  en  dépendent,  « 
èc  le  tout  pofféder  avec  les  mêmes  « 
droits  &  en  la  même  forme  qu'en  « 
a  ci-devant  joui  ledit  Seigneur  Roi  « 
Catholique ,  lequel  pour  cet  eftet ,  « 
tant  pour  lui ,  que  pour  fes  !hoirs  « 
6c  fucceiTeurs  ,  xenonce  ,  (céde ,  ^ 
.quitte  &:  tranfporte,  comme  fefdits«f 
.Âmbai{àdeurs  &  PlénipotentiaireSas  « 
«  1  fon  nom,  par  le  préfent 'Traité  cr 
%de  paix  irrévocable,  ont  aienonce,* 
«quiné  ,  icédé  &  xranTpoinrè  |)(e:roe-«« 

^'  Vf 
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r,^-^ym^y>fm.  ,^  ^^^^^  ^^  ^^   pioht  cludit  Seigneur 

'^-"^  •   5;>  Roi    Très  -  Chrétien  3    fes    hoirs, 
9>  fucceiTeurs  &c  ayans  caufe ,  tous  les 
5>  droits  5  acHons  Ôc  prétentions  que 
-S)  ledit  Seigneur    Roi    Cathohque  , 
5J  ou  fefdirs  hoirs  &  fucceireurs  ont 
>•  &  prétendent ,  ou  pourroient  avoir 
-S}  3c  prétendre  pour  quelque  caufe  ou 
w  raifon  que  ce  foit ,  fur  lefiites  Pla- 
3>  ces  de  Portolongone  &  Piombino  , 
?^  Villes  5  Places  ,   Bourgs  ,   Villages 
5'  ôc  Pais  qui  en  dépendent^  ci-deluis 
"  fpéciiiés.  ^^ 
^xxvTïi.       A  en  juger  par  la  manière  dont  les 
lés  J;?p?J^n'  £Q>agnols  ^  recevoient    ces^  propoû- 
KGi  Unies  hâ  tions.5  il  fembloit  qu'ils  ne  fulfent  pas 
ïon  ^ie^^cu/  éloignés  d'y  foufcrire  :  on  ne  pouvoir 
Tiai.-^.  prefque  pas  douter  de  la  paix ,  les  Plé- 

nipotentiaires François  fe  croyoienr 
quelquefois  d  la  veille  de  la  conclure , 
la  facilité  des  Efpagnols  les  encoura- 
^eoit  même  "à  former  de  nouvelles 
prétentions.  Les  HoUandois  fur-tout 
«ffedoient  d'être  fi  perfuadés  <ie  k 
çonclufion  prochaine  du  Traité  de  la 
France ,  qu'ils  s'en  faifcient  une  rai- 
Ton  ou  i^  prétexte  plaufible  pour  s'au- 
îorifer  ^  ^avancer  leur  Traité,  fans 
'écouter  les  remontrances  des  Fran- 
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çoïs ,  &  c'ctoïc  précifement  ce  que  les  ^"  """■■■ 
Èfpagnols  prérendoienr.  Car  cette  fa-  ^^^  * 

cihté  apparente  de  leur  parc  n'étoic 
«qu'un  artifice  pour  piquer  les  Hol- 
Jandois  de  jaloufie ,  ou  ,  s'ils  étoient 
<l'inteliigence  avec  eux  ,  pour  leur 
donner  un  honnête  prétexte  d'accé- 
lérer leur  Traité  ,  dans  b.  crainte 
-d'être  prévenus  par  les  François.  Le 
Traité  des  Provinces  -  Unies  avec 
rEfpagne  ctoit  en  effet  fi  avancé  , 
•tandis  -que  les  Efpfignols  n'avoient 
'encore  donné  aux  François  que  des 
efpérances  vagues  &  des  paroles  in- 
déterminées 5  que  ceux-ci  en  furent 
véritablement  alarmés.  Ils  fçurent  w^oiredts 
que  depuis  les  derniers  écrits  don-  ^J.t'^^^'Jl' 
lies  de  part  oc  a  autre  ,  les  Députes 
avoient  eu  avec  les  Espagnols  de  fré- 
quentes conférences,  dont  ils  ne  leur 
avoient  rien  communiqué.  Une  fi 
grande  diiîimulation  leur  parut  fuf- 
ped:e.  Ils  voulurent  s^en  éclaircir5  6c 
ils  apprirent  des  Députés  mêmes  que 
leurs  foupçons  n'étoient  que  trop  bien 
iondés.  En  vain  ils  les  fommerent  de 
iurfeoir  leur  négociation ,  conformé- 
ment aux  obligations  des  Traités  , 
jufqu'à  ce  que   celle  de  France  fûi 
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égalemenr  avancée.  Les  Députes  fou- 
iAK.  i6'4^.  tinrent  avec  une  diiîimulation  affec- 
tée ,   que   c'étoient   eux-mêmes   qui 
étoient   en   arriére ,  ^  les  François 
n'en  eurent  point  d'autre  réponfe. 
^xxix.       Ils    eurent    dès  le  lendemain  un 
wentVciï'rii-I  éclaircilTem^nt  beaucoup   plus  défa- 
cois  avec  icsgréâble.     Les    D. pûtes  les  allèrent 
«P"  ^^'       ^QJj.  ^  jç^j.  ÇQ^j.  ^  ^  quoique  la  veille 

ils  euffent  foutenu  que  leur  Traite 
•ctoit  moins  avancé  que  celui  de  la 

France ,  ils  leur  apprirent  qu'ayani 
vu  \qs  Efpagnols  imm.diatemeni 
-après  la  conférence  du  jour  précé- 
dent 5  ils  étoient  convenus  première- 
ment de  faire  un  Traité  de  paix  ,  au 
lieu  d'un  Traité  de  trêve ,  &  que  les 
Efpagnols  avoient  confenti  «  que 
5J  tout  ce  qui  avoit  été  ci-devant  ar- 
>j  rêté  pour  la  trêve  ,  eût  lieu  pour  la 
^y  paix,  &  que  Ton  merrroit  feule- 
•9»  ment  dans  les  articles  le  mor  de 
^j  paix  aux  endroits  où  il  y  avoir  /rJre, 
^^  le  refte  demeurant  comme  il  avoit 
^j  été  projette.  »  Les  Plénipotentiai- 
res François  étoient  déjà  informés 
^e  cette  nouvelle  réfolution  xies 
ïtats  ,  &  n'en  furent  point  furpris. 
ia  chofe  leur   écoic  -a-ailleurs  forj 
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indiffcrente  ,  la  France  elle-même 
•après  n'avoir  demandé  la  paix  que  ^*  ^^^^'^ 
pour  obtenir  une  trêve  plus  avanta- 
geufe ,  ainfî  <]ue  je  l'ai  expliqué  ail- 
leurs, demandoit  alors  véritablement 
la  paix  5  parce  qu'elle  croyoit  les  Ef- 
.pagnols  difpofés  à  la  lui  accorder 
avec  les  mêmes  avantages  qu'elle 
avoit  efpérés  de  la  trêve.  Elle  ne  pou- 
voir par  conféquent  trouver  mauvais 
que  la  République  eût  auiîi  changé 
de  fyftême  -,  Zc  il  étoit  en  effet  bien 
|)lus  avantageux  aux  Provinces-Unies 
d'afTurer  pour  toujours  leur  Etat  pat 
un  Traité  de  paix ,  que  de  le  laifTer  en- 
core indécis  par  un  Traité  de  trêve. 
Ce  changement  devoit  d'ailleurs  fai- 
re plailir  aux  Plénipotentiaires  ,  en 
ce  qu'il  mettoit  fin  aux  chicanes  im- 
portunes dont  les  Hollandois  les 
avoient  ii  fouvent  fatigués  fur  le  pré- 
tendu neuvième  article  du  dernier 
Traité  d'alliance  ,  dont  j'ai  parlé  ail- 
leurs. Mais  ce  qui  déplut  beaucoup 
^aux  François,  ce  fut  ce  que  les  Dé- 
putés ajoutèrent  enfuite ,  que  les  trois 
:points  qui  feuls  relloient  à  décider 
'Cntr'eux  Çc  les  Efpagnols  ,  étoient 
]|)refqu'abfolument  terminés,  Lepre^ 
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*  mier  fur-tout  qui  reaardoit  les  In^e^ 
'^'  *  "^  '  Orientales ,  furprit  exn^irement  les 
Plénipotentiaires,  &  hur  fit  foup- 
çonner  que  les  Efpagnols  ne  l'avoient 
point  ac<;ordc  fans  quelque  motif 
extraordinaire.  Car  y  le  Fvoi  d'Efpa- 
9^  gne  5  difent-ils ,  confent  de  ne  poa- 
«voii  étendre  vfes  limites  dans  les 
5>  Indes  Orientales,  &c  de  les  bortier 
w  à  ce  qu'il  y  occupe  préfentement* 
^j  Que  les  conquêtes  qui  pourront  y 
«  être  faites  par  les  Provinces-Unies  , 
»'  leur  demeurent ,  foit  fur  les  natu- 
*^  rels  du  Pais,  au  fur  les  Portugais  , 
>^  quelque  événement  que  puilîç 
^  avoir  la  guerre  dudit  Roi  d'Efpa- 
♦^  ene  contre  celui  de  Portu:]:al  :  c« 
]ui  paroît  villblement  un  complot 
Fait  en-tr'eux  pour  dépouiller  ce 
"dernier,  afin  qiie  pendant  que  les 
3>  Cailillans  le  chaâferont  de  la  Ter- 
«  re- ferme  ,  il  perie  auffi  ce  qu'il 
^y  tient  dans  les  Indes  par  le  n-ioyen 
''des  Hollandois;  qui  comme  Jvlar- 
^chands  fur  qm  l'iatérèt  fait  tout, 
»>  ne  pouvoient  être  plus  tiares  par 
■»'  l'Efpagne  ,  qu'en  leur  lalifant  la 
^  faculté  &  refpéranc-e  de  fair^  un  fi 
^'^cand^ro£t  ;  &  comme  ksMinif- 
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tfes  Efpagnols  ont  témoigné  en  « 
c#ia  beaucoup  de  balTelfe  &  de  fou-  «  ^-^^  ^^^^^ 
Hiilfion ,  il  y  a  lieu  d'appréhender  ce 
que  le  prix  de  cet  abandonnement  ce 
ne  foit  pas  feulement  la  ruine  du  « 
Portugal ,  mais  qu'il  n'y  ait  de  nlus  « 
une  promeiTe  fccretre  de  s'accom-  « 
ïnoder  fans  la  France  étant  cer-  « 
tain  que  trois  jours  auparavant  « 
Pegnaranda  avoir  déclaré  qu'il  ha-  « 
Earderoit  plutôt  toutes  choies,  que  « 
de  céder  ce  point.  «  Les  deux  autres 
points  n'étoient  pas  abfolument  ac- 
cordés :  mais  outre  qu'ils  ctoient 
beaucoup  moins  importans  &  inca- 
pables par  eux-mêmes  d'arrêter  la 
conclu fi on  du  Traité ,  quand  même 
Tune  des  deux  parties  fe  fiit  obftinée 
dans  fon  fentiment ,  on  en  renvoyoit 
la  décision  à  des  Commiffaires ,  & 
on  devoir  y  chercher  des  tempéra- 
mens  :  c'étoit  les  avoir  déjà  décidés 
équivalemment ,  6c  les  trois  articles 
etoient  déjà  écrits  fur  un  papier  que 
les  Députés  préfenterent  aux  Pléni- 
potentiaires François. 

Ceux-ci  fecrettement  indignés  d'un       x  l- 
procédé  fî  contraire  aux  obligations  m^c^ntens  des 
àa^  Traités,   dilîimukrent  d'abord d-T"^^'* 
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leur  refTenrimenr .  &  fe  contentèrent 
^  *  de  prier  les  Députes  de  furfeoir  leur 

négociation,  jufqu'à  ce  que  celle  de 
France  fut  également  avancée  ,  mais 
voyant  que  leurs  inftances  étoient 
inutiles ,  6c  que  pour  toute  réponfe 
ies  Députés  leur  difoient  qu'Us  n'a- 
^ilfoicnt  que  conformément  aux  or- 
dres de  leur  fupérieurs ,  ils  ne  purent 
s'empêcher  de  faire  éclater  leur  mé- 
contentement. Ou  vous  entendez 
mal ,  dirent-ils  aux  Députés  ,  les  or- 
dres de  vos  Supérieurs  ,  ou  vos  Su- 
périeurs entendent  mal  les  Traités. 
En  effet ,  l'article  ttdifiéme  du  der- 
nier Traité  d'alliance  figné  à  la  Haye 
en  1^44.  portoit  en  termes  exprès  , 
que  ni  la  France  ,  ni  au(fi  VEtat  des 
Provinces-Unies  y  ne  pourront  avancer 
leur  négociation  avec  Us  Efpagnols  l'un 
plus  que  Vautre.  Et  l'article  quatriè- 
me ,  que  Ufdlts  Plénipotentiaires  jer ont 
refpeciiyement  obligés  ,  toutes  les  fois 
^uils  en  feront  requis  ,  de  déclarer  aux 
Minljîns  d  Ef pagne  ,  qnil  y  a  une 
obligation  mutuelle  de  ne  conclure  que 
conjointement  &  d'un  commun  confente- 
ment  ,  &  même  de  n  avancer  pas  plus 
un  Traité  que,  Vautre,  Quoique  ces  re- 
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'proches  fufTent  fans  réplique ,  les  Dé- 
putés y  parurent  moins  fenfibles  qu'à  ^^*  ^^4*» 
celui-  qu'on  leur  fit  d'avoir  afTuré  la 
veille  que  leur  Traité  n'étoit  pas  plus 
avancé  que  celui  de  la  France  ,  ^ 
d'avoir  ainfi  voulu  tromper  les  Fran- 
'çois.  «  Ils  eurent ,  difent  ceux-ci  ,  c» 
quelque  honte  de  fe  voirâinfi  con-  « 
vaincus  ,  &  nous  vinmes  enfuite  « 
à  leur  dire  ,  que  c'étoit  bien  alFez  tx 
d'en  être  venus  jufques-là ,  fans  y  « 
vouloir  encore  ajouter  la  fignature  « 
des  articles  rédigés  en  forme  de  « 
Traité  j  &  que  s'ils  ne  nous  don-  « 
noient  d'autre  réponfe ,  nous  allions  « 
en  informer  la  Cour.  A  tout  cela  *« 
ils  témoignèrent  beaucoup  de  froi-« 
deur  3  ce  qui  nous  obligea  d'ajouter  « 
que  Pegnaranda  avoir  dit  à  un« 
des  principaux  Miniftres  de  cette  « 
Aiïemblée  ,  que  tout  nouvelle-  « 
ment  >  &:  depuis  trois  jours ,  quel-  « 
<jues  -  uns  des  AmbaiTadeurs  des  « 
Provinces  -  Unies  lui  avoient  pro-  ce 
mis  qu'ils  feroient  la  paix  fans  nous.  « 
Sur  quoi  un  d'entr'eux  répartit  ,  « 
que  ceux  qui  avoient  parlé  de  la  « 
forte  en  répondroient  de  leurf* 
tête  ,  &  cela  mit  tant  de  rumeur  <* 
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"parmi  eux,  qu  après  s  être  féparés' 
^  '»6^  avoir  pane  eniemble  plus  de 
jj  demi- heur^  5  pendant  que  nous 
*>  étions  dans  un  autre  cabinet  s  le 
"  Sieur  de  Meinderswick  nous  y 
?•'  vint  prier  de  trouver  bon  qu'ils 
9i  allaiTent  en  leur  logis ,  pour  con- 
«  fulter  avec  un  de  leurs  Collègues 
»  abfent  ,  à  caufe  de  fon  indifpoli- 
«  tion  ,  &  qu'ils  reviendroienr  in- 
«  continent.  £n  effet ,  ils  retourne- 
5*  rent  au  bout  d'une  heure  5^  demie  , 
>y  &  nous  dirent ,  qu'encore  que  leur 
w  manière  de  traiter  eût  toujours  été 
w  de  réduire  les  chofes  par  écrit  , 
w  &  de  iîgner  ,  néanmoins  pour  nous 
redonner  fatisfadion  ,  ils  confen- 
>*  toient  à  différer  la  lignature  de  huit 
«  ou  dix  jours ,  pendant  lefquels  ils 
«  feroient  fçavoir  à  leurs  Supérieurs 
«  les  inftances  que  nous  avions  faites, 
«  &  enfuite  exécuteroient  les  ordres 
^  qu'on  leur  envoyeroit  fur  ce  fujet  \ 
"  comme  fi  Meilleurs  les  Beats  de- 
■»i  voient  être  les  feuls  juges  de  tout 
«  ce  qui  doit  être  fait  en  exécution 
>■>  de  l'alliance.  Notre  réponfe  fut  , 
»>  que  nous  ne  pouvions  pas  recevoir 
^  un  iimple   délai  comme  ils  nous 
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roffroient ,  puifqu'ils  ctoienc  obli-  « 
gés    par    les    Tmtés    de    furlcoir  « '''""'    104^» 
jufqaes  à  ce  que  nos  affaires  fufTent  « 
au  même  état  que  les  Iturs.   Que  « 
néanmoins  pour  leur  montrer  no-  « 
tre  facilité  ,   nous  nous   conrenre-  «. 
rions,  pourvu   que  M.  de  Servienrc 
eût  le  temps   d'aller  à    la  Haye  ,  « 
,d'y   conférer    avec    les   Provinces-  « 
Unies    $  &  qu'ils   ne    fiUenc   rien  « 
,qu'enfuite    des  ordres    qu  ils  rece-  ce 
vroient  après    que  M.   de  Servien  « 
^uroit%  traité    avec   Meilleurs     les  ce 
Etats.    Ils  témoignèrent  y  confen-  « 
tir  5  mais  ils    ne   répondirent   pas  c? 
tous  bien  nettement.  Sur  quoi  leur  « 
ayant  encore  répété  la  même  cho-  ce 
fe ,  &  demandé  s'ils  ne  la  promet-  ce 
tôlent   pas  ,    beaucoup    d'entr'eux  ce 
difant  qu'oui    ,  &    les  autres   n'y  ce 
contredifant  pas,  on  fe  leva.  '> 

ce  En  cette  dernière  conférence ,  f< 
nous  fîmes  fort  bie;i  comprendre  ce 
à  ces  Meilleurs,  que  nous n*avons  ce 
aucun  deffein  d'apporter  du  retar- ce 
dément  ,  ni  à  la  paix  ,  ni  à  leur»* 
Traité  ,  mais  feulement  d'avancer  c« 
aulli  le  nôtre ,  dont  l'événement  eft  c« 
encore  très-mcerrainj  6c  que  s'ils;ai 
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»  veulent   à   bon   efcient  prefler  les 

^^'    ^  "^  *  »  Efpagnols  de  fatisfaire  à  nos  de- 

»'  mandes ,    toutes  chofes  feront  con- 

"  dues  &    arrêtées  de  part  &  d'au- 

"  tre  en  moins  de  trois  jours.    Cela 

ïj  fut  bien   reçu    de  la   plus   grande 

5J  part'   dentr'eux,     Ils  témoignèrent 

yy  qu'ils  aUoient  travailler  de  bonne 

"  forte  à  terminer  nos  affaires  avec 

"l'Efpagne.  M.  Paw  dit  en  fortant  , 

"  que  Ton    connoîtroit   mieux  leurs 

»  loins  6c  leur  affedion  par   les  ef- 

»  fets  que  par  les  paroles  ,   en  quoi 

»  nous   ferons  fort   aifes  qu'ils  nous 

"  trompent. , .  .    Et  afin  que  dans  la 

-'  mauvaife  difpofition    de   ces  gens^ 

"ci  5  qui   paroît    tout    clairement  , 

V  ils  ne  veuillent    féparer  les  affaires 

'^  d'Italie   d'avec   les   autres   Intérêts 

>^  du  Roi  5  fous  prétexte  que  l'enga- 

3^  gement  des    Provinces  -  Unies   ne 

'*  va  pas  jufques~lâ  ,  nous  leur  avons 

"  préparé  un  obftaçle  qui  eft  capable 

>^  de  les  arrêter   tout  court ,  de  leur 

«  propre  aveu  ,  puifqu'il  fe   rençon- 

"tre  dans  l'étendue    des  Pays -bas. 

'?  Nous  avons   demandé  aux   Efpa- 

"  nols     la     relfitutipn    de     Charle- 

*^  niont  3   Pliilippevilie   6ç  Mariem- 
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bourg  ,  en    faveur   de  l'Evcché  &:  «  •"!!^!?^ 
Etat  de  Liège  *,    fur  qui   Ton   dé-  <.  ^^'    ^^+ 
tient  injuftement  ces  trois  Places.  . .  « 
non  pour  y  réliftçr  jufqu'au  bout,  « 
n'y  ayant  pas  d  apparence  de  tenir  *« 
ferme  fur  une  nouvelle  demande  ,  « 
^   dont  les    parties  mêmes  ,  qui  a 
font  les  Liégeois  ,    ne  font  pomt« 
de  pourfuite  ,    mais  pour  nous  en  t^ 
fervir  à  l'effet  que  deifus.  »    Les   Ef- 
pagnols  tenoient   garnifon  dans   ces 
trois    Places  ,    pour  les  conferver  , 
difoient-ils  ,    à  l'Etat  de    Liège  ,  à 
qui  elles  appartenoient ,  comme  les 
François  dans  Cafal  ,    pour    le  con- 
server au  Duc  de  Mantouë  ,   &   la 
raifon   paroi  (Tant    égale    de  part   & 
d'autre  ,    les   François    prétendoient 
que  (i  on   les  forçoit  d'abandonner 
Cafal  5  il  faUoit  que  les  Efpagnols 
abandonnaffent  ces  trois  Villes.  Ils  fi- 
rent même  leur  poifible  pour  engager 
les  Etats   du  Pais  à  les  redemander. 
Ils   avoient  dans    ce    deflein    formé 
une  fadion  ddns  la   Ville  de  Liège , 
6c  fait  éiire    Bourgueaieftre  le    Co- 
lonel Jamart   qui  leur  étoit  attaché. 
L'Evcque  de  Lieee  s'y  prètoit  aulTî 
avec  beaucoup   de   zélé  ;    naais    le# 
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Etats,    foit  par  indolence  &  amour 
^'    ^  "^    du  repos  ,  foit  par  habitude  &  atta- 
chement à  i'cfpagne  ,  ne    firent  au- 
cun  mouvement    pour    appuyer   ta 
demande  des  François  ,    &  les  Ef- 
pagnols  s'en  prévaloient  pour  reiufer 
une  demande  dont  les  intéreiTés  pa- 
roi^oient  fe  mettre  ii  peu  en  peine. 
Il  eft  vrai   âulîi  que  les  François  ne 
firent  point  cette  demande   dans  le 
deifem  d'y  perfifter  ,  comme  on  vient 
de  le  voir ,  mus    feulement  pour  ar- 
rêter   par  cette  chicane    les  progrès 
trop  rapides  du  Traité  des  Provinces- 
Unies. 
X4.^dc  Scr-      L'objet  du  voyage  de  M.  de  Ser- 
v;cn  va   à  u  yien  à  la  Fiaye  >   ne   fut   pas  feule- 
éxz\%  ixxi  ment  d'engager  les  Etats  d'ordonner 

rets      de      la  ^   \qxizs   Dcputés  de  futfeoir  leur  né- 
France,,     &  .     .  •    r      >N  H       j 

porter  fcs  gociation  juiqiia  ce  que  celle  de 
pidintfi.  France  tût  également  avancée.  Il  y 
avoir  une  autre  conteilacion  alTez 
vive ,  fur  laquelle  les  Dépurés  des 
Provinces -Unies  avoient  toujours 
refufé  de  fatisfaire  les  François,  ôc 
qu'il  écpit  important  d'éclaircir  avec 
les  Etats.  C'étoit  la  garantie  mutuel- 
le du  Traité  que  les  deux  Puilfan- 
ces    dévoient   faire    avec  l'Efpagne. 

Cet 
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-Cet  article  l'embloit  ne  devoir  fouf-' 
frir  aucune  difficulté.  Il  étou  expri-  '''^*  i04<^« 
mé  en  termes  formels  dans  le  Traité 
ii*alliance  de  i6'3  5.  &  confirmé  par 
•celui  de  l64^.^^^  dont  l'article  vi. 
portoit  :  le  Roi  &  lefMts  Sicptrs  Etats 
pena?Jt  k  conclure  ptne  paix  oh  une  trc- 
•ve,  ,,.  St  Sa  A4aj(flé  ou  'efdits  SieHrs 
Etats  Jont  puis  après  attacj^es  directe- 
ment  oh  t?! directement  .  fous  c^iidque 
fréteur  te  que  ce  Çoit ,  par  le  Roi  d'Ef^ 
fagne  par  l'Empereur  ^  ou  par  {jmcI- 
i]ue  autre  Prince  de  la  Afa'ifon  dJAii^ 
îriche  ,  Nn  exécutera  pondiallement 
de  pan  &  d\iîitre  les  articles  vi.  ix. 
&  X,  dn  Truite  de  Can  J  6  5  5 .  &c, 
Refurer  d'ayoiier  cette  obligation  , 
.c'étoit faire  entende  qu'on  ne  vou- 
loit  pas  l'exécuter  C'éroi:  annoncer 
à  la  France  qu'elle  ne  deyoit  plus 
compter  fur  lalliancc  d^  la  îlépu- 
blique.  Or  il  lembloit  fort  et  ange 
aux  François  que  les  Etats  fi  don- 
rialTent  ainli  la  liberté  de  ne  recon^ 
noître  da«s  l;?s  Traicés  les  plus  fo- 
lemnels,  que  les  articles  qui  les  ac- 
commodoient  ;  6c  le  fang  froid  avec 
lequel  ils  défavuuoienc  ceux  qui  cef^ 
TvmçIF,  '^'       X 
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foient  de  leur  être  utiles  ou  de  leur 
An,   1045,  pi^ij-g  ^  j^e  leuj.  paroiiïbic  pas  moins 

étonnant.  Car  ce  n'étoit  pas  une 
alliance  paiïàgere  de  leur  part  que 
la  France  avoit  recherchée ,  6c  qu'el- 
le avoit  achetée  à  fi  grands  frais. 
Son  objet  avoit  été  de  le  les  atta 
cher  pour  toujours ,  &  par  une  ga-^ 
rantie  réciproque  qui  devoit  être 
perpétuelle  ,  d'ôter  à  jamais  au^ 
Efpagnols  refpérance  de  rentrer 
dans  la  poiTeffion  des  Païs  bas  ;  mai$ 
la  fidélité  aux  Traités ,  cette  vertu 
tant  vantée  ,  lorfque  l'intérêt  la  fait 
valoir ,  lémble  perdre  tous  lés  droits 
dès  qu'ils  font  combattus  par  un 
intérêt  oppofé  ;  on  voit  dans  le 
Confeil  des  Rois  les  fentimens  d'hon- 
neur balancer  de  grands  intérêts  ^ 
quelquefois  même  en  triompher. 
Dans  une  République  c^s  fentimens 
font  peu  connus  ,  &  encore  moins 
écoutés ,  comme  {\  chacun  des  chefs 
qui  la  gouvernent  ,  fe  croyoic  à 
couvert  de  la  honte  d'une  lâche 
rélblurion ,  en  la  partageant  avec 
plufieurs.  Cependant  les  Fran- 
^013  étoicnt  d  autant  plus  allarmé$ 
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de  la  difpoficion  où  les  Hollandois 
paroifToienc  être  à  cet  égard ,  que  ^n*    ï6^6. 
les  Efpaffnols  difoienc  allez  publi-  ^^^po^fi  d^» 
quement  quils  ne   regardoient  \.QDéc!i646. 
Traité  qu'ils  faifoieiit  aduellement ,    Mémoire  des 
que  comme  une  convention  paiTa-  ^^^^pou  2.4. 
gère  <5c  forcée ,  que  la  nécefîîté  des    *^''*  ^^"^^^ 
temps  leur  arrachoit ,  Se  contre  la- 
quelle ils  étoienc  bien   réfolus  de 
réclamer  à  la  première  occafion  fa- 
vorable  qui   s'Qn  préfenteroit.    Le 
Cardinal  xVîazarin  en  étoit  bien  per- 
fuadé  ;  &  c'étoit  en  partie  par  cette 
raiibn  qu'il  vouloit  que  la  France 
ne  fit  aucune  grâce  aux  Efpagnols 
dans  le  Traité  ,  afin  qu'il  ne  puf- 
fent  recommencer  la  guerre  qu'avec 
moins  d'avantage ,  puifqu'ils  étoienc 
déterminés  à  la  recommencer  en 
effet.  Mais  il  concevoit  que  le  moyen 
le  plus  efficace  d'aflurer  l'exécution 
&  la  durée  du  Traité ,  étoit  de  le 
faire   garantir  par  la    République. 
D'ailleurs  le  refus  des  Holîandois 
iembloit  confirmer  un  bruit  fourd 
qui  avoit  tranfpiré  dans  le  Publ  c  , 
.&  dont  on  avoic  donné  avis  à  la 
Cour  de  France ,  qu'après  la  pai:^ 
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484         Hljhlre  dtt  Traité  ^ 

faite ,  les  Provinces  Unies  s'unîroîeng 
An,  1(^4^' avec  l'Efpagne  par  un  Traité  de  li- 
gue ,  qui  ne  pouvoir  être  que  contrai- 
re aux  intérêts  de  la  France.  Tant  ds 
mécontentement  6c  de  défiances  exi- 
geoienr  un  prompt  éclaircifTement , 
&  il  fut  réfolu  de  l'aller  demander 
à  1  AlTemblée  même  des  Etats.  La 
démarche  étoic  éclatante  ,  elle  n'é- 
toit  pas  moins  délicate.  Elle  fem- 
bloit  devoît  être  décifive.  On  verra 
dans  le  cours  de  l'année  fuivante 
quel  en  fut  le  fuccès, 
XUT.  Quint  aux  Médiateurs ,  \\s  con- 

.  it-^'-'^^^^tlnu^rent  à  dilîimuler  le  peu  de  fa- 
de M.  Cor.t?.:-   .  ^  ^  ■  ,•»  •         j     m-      ' 

rini  fur  l'en- ti5taŒîon  qu ils  avoient  de  linrerpo- 
^^  r'%  -^^^  fuion  des  Hollandois  dans  une  affai- 
^  ***»  ^^5*  ^Q  j^j^j.  j[5  fembloienc  çl-voir  être 
uniquement  chargés.  Les  Elpagnois 
voulant   adoucir   l'efpéce    d'affront 
qu'ils   leur  failbient ,  leur  difoienc 
qu'ils  n*avoîent  en  cela  d'autre  à'C^^- 
fein  que  de  periuader  plus  aifémcnt 
aux  Hollandois  de  traiter  féparé- 
rnent ,  fi  les  François  rcfufoient  de 
fe  mettre  à  la  raifon.  Les  Efpagnols 
diloient  vrai  ;  mais  comme  les  Mé- 
diateurs n'en  étoient  pas  moins  lé- 
'^és,  cette  excufe  ne  les  fatisfic  aua 


^  'âeWffiphalle.Llv.Fni.  48  j^ 

thédiocrement  fur  rout  M.  Conra-^?**'**? 

rini,  à  qui  îi  échappa  quelques  dif         ,  ^^^^' 

Cours  qui  déceloient  fon  rnéconten» /j^^/^'^^  jj^,^^ 

temenr.  On  Içut  qu'il  avoit  dit  à  1(^46* 

diverfes  perfonnes  que  la  médiation 

de  la  Hollande  couteroic  cher  aux 

Efpagnols ,  parce  que  les  HoUandois 

n'avoient  pas   le  jugement  ,  ni  la 

dextérité  ,  ni  la  rélblution  nécelTaire 

pour  conduire  une  négociation  ii 

délicate.  »  Il  faut ,  dilbit  iî ,  par-  ce 

1er  hardiment  aux  Piénipotentiai  c< 

îes  de  France,  ce  que  les  Minif-  «c 

très  de  la  Hollande  n'ont  ni  la  ca-  «« 

pacité  ,  ni  le  courage  d'exécuter  ;  « 

&  ce  fera  un  bel  endroit  de  PHif-  <« 

toire ,  que  les  plus  grands  enno*  ce 

mis  de  i'Efpagne  ayent  été  les  er>  «: 

jremetteurs  de  fon  accommode-  «- 

ment  avec  les  François  ,  &  que  « 

cette  Couronne  ait  été  réduite  à  «^ 

cette  extrémité  ,  que  de  fe  jet-  «c 

ter  entre  les  bras  de  fes  fujets  re  «^ 

belles  6c  hérétiques  ,  6c  de  m.ertre  <€ 

en  leur  difpofition  fes  plus  impor-  « 

tans  intérêts ,  après  avoir  déjà  fait  «c 

mille  bafleires  touchant  leur  indé-  «e 

pendance  6c   leur    Souveraineté.  << 


4?^        ÏJlJioire  du  traite  '  ^ 

Les  Efpagnols  peu  fenfibles  à  ces 


Ak.  i^4  -jjjfcours  ,  fuivoient  conflamment 
leur  objet ,  &  l'événement  juftifia 
leur  conduite. 


F/.^  du  Jîxicme  Livre ^ 
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Autreécîairçilfementavec  bitrage  qu'il  lui  avoit  of- 
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Pro;;?/??-?^;;  nouvelle  fai-  Fraace.  3  S  5. 

te  aux  Suédois  par  les  Tdviere  (  TAbbé  de  la  > 
Impériaux  ,  %fi    découvre   à   la  Cour   de 

Frozinces-  Unies.-  Elles  France  les  intrigues  dans 
prennent  l'ailarme  par  les  lefquelles  le  Pape  vouloir 
artifices   des  Efpagnols  ,   l'engager,  5S 

Z04.  Les  Efpagnols  leur 
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Stetif! ,  Place  qui  fait  le 
S  fujer  d'une  grande  diffi- 

culté pour  la  conclufîon 
du  -Traité  entre  les  Sue^» 
dois  &  les  Impériaux,  3  5^ 
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Diego, 
Saint'Komcihi  (  M.  de  ) 
o^écretaire    d'AmbaiFade  ,, 
ell  chargé  à  Stokolm  de 
porter    des   plaintes  aux 
Minilires  de  Suéde  ,    'i6z 
Sal-jius  (M.)  Plénipoten- 
tiaires de  S-iiede ,  cil  com- 
blé d'honnêtetés  à  Mun- 
iler  par  Contarinî  &  les 


TKOM ^5  (le  Prin- 
ce )    commande    au 
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Servien  (  Abel  )  Comte  qui  ne  leur  agréent  pas,  ôc 
de  la  Roche-des-Aubier;> ,  pourq;ioi ,  155* ,  ï^6.l\fs. 
plénipotentiaire  de  Fran  -  flatte  d'avoir  beaucoup  ga- 
,ce  ;  entretieii  qu'il-a  avec  gné  auprès  d'eux  ,  243. 
Saavedra  ,  70   Mais  en  vain  ,  zL-id.  De  re- 
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par  les  François  ,         420   beaucoup  la  négociation  , 

Siège  &  prife  de  Cour-  éùid.  Il  offre  à  la  France 
tray  5  4i4«  DePiombino  ,   d'abord  la  bade  Alf.ce  , 


422.  De  Portolongone  , 
ihjd.  de  Bergue  Saint  Vi- 
pox,  424.  de  Mardik,f^?V/^. 
-De  Dunkerqae ,  425  ,  î^ 


245.  puis  l'i^lface  entière 
245?  Il  propofe  aux  Fran- 
çois un  l'raité  lecret  qu'ils 
reuiient,  lôy.  11  retourne 
à  Ofnabruo;  fans  fuccès  - 


Sie\e  de  Lerida  ^evé  par   &.  revient  à  Munller,  288, 
J^s  François  ,  429   Jl  ^  ayec  les  François  ui\ 
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écIaircifTement     fur     un  preuve  de  fon  défintéreflè- 
point  de  cérémonial ,  2  89 .  ment.  3  44 

11  menace  de  rompre  le  "W 

Congrès ,  289-  Il  veut  s'en 

retourner  à  Vienne  après   T17  -E  IM  ES  (M,  de) 

^u'il  a  cédé  Philiibourg  ,     W   Député    d'Efpagne 

515  pour  les  Pays  -  Bas  ,  s'op*) 

Trêves  (  l'Eledeur  de  )  pofe   fortement    au  fauf- 

coûfent  de  laifler  Philif-  conduit  pour  les  Portu- 

bourg  à  la  France,  moyen-  gais  ,  152 

ïiant  une  fomme  d'argent ,       JVerth  (  Jean  de  )  Gé- 

278  néral  ,   elt  envoyé   pouf 

Turenne  (  le  Vicomte  couvrir  Ingolftald  6c  Ra- 
de )  joint  l'Armée  Sue-  tifbonne  ,  34^ 
doife,  en  trom.pant  l'en-  Wolmur  (  Ifaac  )  ha- 
nemi  par  une  feinte ,  299.  rangue  à  Munfter  y  l'Af^ 
Il  pafTe  le  Mein  avec  le  femblée  tenue  pour  la  reV 
Général  Suédois  ,  342.  ponfe  des  Impériaux  à  I3 
Succès  de  leurs  armes  en  propofîtion  des  François  , 
^Ueniagne  ,  ihid.   Belle  za 


ï'm  de  hTa^h  du  Tome  JT. 
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